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jOici ûne Npuvelle Edition d'un 
d»meilleurs Ouvrages du Z). 
Guiliaum Sherlock. L'on a ed 
foiri que cette Edition fup cxademen* 
corrigée» d'ailleurs il n y a rien de chatî*» 
gé à la precedeace £diûon publiée en 
1708. 

Ceux qài voudront êti-e inftruits àt 

la bonté & , de i'Excellençe de cec. 
Ouvrage peuvent cdtifulter les Ex- 
traits que les. Habiles Journaliftes de 
Paris en qat donne dans le Jour^ 
nal des Sa'ôàns au Sùplêment des 
Mois de Septembre & Oâ:obrç 1709, ' 
Edition de Hollande. Le premier Ex- 
trait .depuis la page" 61 p jusqu*a la 

♦ a page 



AVERTISSEMENT. - 

pâ0S fécond Extrait depuis 

Ja page 1 1 8. jusqu'à la page 1 1^6. 
i y çici çomsxm les Joaroaliftes (wiSkta 
le premier Extrait- 

Noos Somme; obligés pour ne point 
dooner à cet Extrait une longueur ex- 
ceflîye , de renvoyer au prochain Su- 
plêmënc les preuves De i^Immartati^ 
té de l*Ame & de la Vie Eternelle. 
. On y troijvè <jùàntîté êit réflexions 
Noâveiles ^ui tneriteot c]ue nous en 
tendions Compte au Public avec quel- 
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DE L'IMMORTALITÉ 

DE L'AME 

ET DE LA VIE 

ETERNELLE. 



OuR mener une Vie fainte & 
religieufe , il ell d'une abfolue 
néceirité de bien penfer à la 
Mort & au Jugement qui la 
dote futvre* £n eflFec , li cetco 
Idée de la Mort , que nous de- 
vons fubir un jour , pénétre le fond de nos 
cœurs, elle ne peut que raodcrer nos affec- 
tions pour tous les plaifirs du Monde & les 
retenir dans de juftes bornes* D'un autre côf 
té , fi nous fommes perfuadez qu*il doit y avoir 
un Jugement, après cette vie, & que nous fe** 
Tons tous punis ou récompenfez, chacun félon 
nos œuvres, n'eft-ce pas un motif capable de 
nous infpirer une fainte fraieur, de nous enga- 
ger à la pratique de la Vertu, & d'exciter nô< 
tre .vigilance > pour nous mettre, «iiréut A% 
* A • ren- 




s D$ TlmmwtaUU di tJm^ 

m 

rendre compte à Dieu de nos aftiona,}ar5 qu'il 
viendra juger le Monde en jullice ? 
La créance d'une Vie à venir nous engage 
î Tite à t renoncer à ï Impiété iâ à toutes les cufiditez 
^ du Mande, à vim /ihement , jufiement & reU^ 
gtmfèmmt' dm» ce' préferrt Skeîe , en attendant le 
bonheur que nous ejpérons (s^ l'apparition glorîeufe 
de nôtre grarkl Dieu , y de nôtre Sauveur JéfuS" 

imiiT' ^^^fi' * ^^^^ î^^ toutes ces chofes doivent 
hrt détrmter^ avee^elle fainteté fuelb pèeté 

^t^cof^ m devonS'ttous pas nous conduire ? f Sâebam Us 
crainte tfxcn doit avoir du Seigneur , nous tâ^ 
(bons d'en perfuader les hommes. 

Mais quoi que la Do6trine d'un Jugement à 
venir» & celle des Peines & des Réoompenfes 
d'une aune Vie feîent au bout du eompte la 
même chofe, & qu'elles nous feurniflenc tou- 
tes deux les mêmes Motifs pour nous engager 
à la Vertu; pais que fone & l'autre établît 
que les Médians feront punis & que les Gens 
de bien feront récoaipenfea : avec tout cela , 
fi Ton examine de-ftfès ce que c'ell que le Pa^ 
, fadîs & r£nfef , cette vûe nous découvre oA 
» nouveau Motif à la ïîété , ou lui donne du 
moins de nouvelles forces. Le Dogme en gé- 
néral eft, qu'il y aura des Peines & des Ré- 
compenies : mais il doit inâuer plus ou moins 
felon leurs dififerent degrez -, car phis les unes 
& les antres font exquifes , plus fe Mocif qua 
Y m en tite eft puiSknt pour ta nréfcxrmatioii des 
mœurs. De foïce qu'aiant déjà publié un Dif- 
cours fur la Mort & le Jugement dernier , il 
ne fera pas inutile , pour donner à ce Motif 
to^tô l'étendue qu'il mérite, d'envifa^er te 
kfojNte à i«nsr «^aiiifi près qw noos pooffons; 

de 
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. ^ la Vk éurnelle. • j 

dé contempler le Bonheur inconcevable de^ 
Gens de bien , & les Miféres étonnantes des 
Damnez: ce qui eft le plus fort Motif qu'on 
puiffe alëguer , parce que Ja Mifére & le Bon-, 
heur y font à leur comble. 

Enfin, quoi que nous ne connoifîions pas af^ 
fez le Monde à venir pour fatisfaire notre eu* 
tiofilé à tous ti^aras^ ce que Jefus-Cbnjl nous 
en a révélé ^ c'eft tout ce que nous en poij^r 
vons ravoir ict-bas) elt plus que fuiUrant pour 
exciter nos El'perances , enriamcr nos Defirs^ 

nous tenir en Crainte. Car fi tout ce que 
TEvangile nous aprend du Bonheur & des 
féres de l'autre Vie eft vrai , c'eft le Bonheur 
le plus parfait & la Mifere la plus profonde ^ 
dont la Nature Humaine foit capable , comme 



nous le verrons dans la fuite. 



CHAPITRE L 

i)u VERITABLE FONDEMENT SÛR L B- 
Q.UEL N*OTRE ESPERANCE DE LA . 
Vie ETERNELLE EST BATÏE, 

S K C T T Q N L: 

On ne peut fonder la certitude une autre Vie que 
fur la Révélation Divine. 

AVant que j'examine en détail les DéA 
cri prions que notre Sauveur nous a don^ 
nées du Bonheur des Gens dé bien & de la Mi^ 
fére des Méchans dans un autre Monde,. Tlq * 
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crédulité du Siècle m'engage à établir la ciézj^ 
ce d'une autre Vie. 

' S. Paul nous aprend que l'Evangile de nôtre 
"Sauvear conrient ht dernière & la grande con^ 
»Tim. firmacion di'une Vie à venir ; csur * il a féù$ 
^ connoitre la Vit £5? Timmortaliti far V Evangile: 

& c'eft ici l'unique fondement de nôtre Efpé- 
rance. Nous n'avons pas befoin d'autres Preu- 
ves ; & il n'efl: guère plus neceiTaire d'en cher- 
cher, qu'il le ièroic de prouver par la Raifon 
ce qui nous eft connu par les- Sens : ou d'iniil^ 
ter fur des Probabilitez, lors qu'on peUCfouP' 
nir de bonnes Démonftrations. 

Il y a plufieurs Argumens, comme nous le 
verrons dans la fuite , capables de nous con» 
Vaincre de la certitude d'une autre Vie , & 
que nous ne devons pas rejetter , quoi qu'ils 
n'aient pas la force du témoignage des Sens, 
ni de la Démonftration , ni des Preuves tirées 
de l'Ecriture : AuiTi ne fondons-nous pas là-def- 

. fus nôtre créance d'une Vie. à . venir , parce 
qu<s nous en avons des Preuves plus certaines 
'oc plus convaincantes , & que Jefus^Cbrift lui- 
même & Tes Apôtres n'èn àpdlerit pas Vces 
Argumens moraux ; que l'on peut combattre , 
fi l'on veut, quelque raifonnables qu'ils foient, 
ou même les rejetter fi Ton n'efl pas difpofé-'à 

. croirç.. Mais la Foi deftinée à régler jnos mœurs 
à ^ vaincre le Monde , doit éire âpfp^ée 
un fondethent plus folide i & tei qu'on le troa« 
ye dans la Révélation Evangélique. Si Dieu 
a promis une autre Vie en termes exprès , ce- 
la met fin à toutes les Difputes, & il ne s'a- 
git alors que de prouver cette Révélation; 
'*4;e qui eft beaucoup pli» facile que àt 'Ctise^ 



■ & 4e M rte étenuUe. 5. 

cher ailleurs des preuves d'une Vie à venir. ^ 
Tout Homme qui reçoit l'Evangile de Jefus^' 
Cbrifij ne peut qu*être perfuadé qu'il y aua! 
autre Etat après cette vie, où les méchans (è* 

ront punis & les bons récompenfcz; de furce 
qu'il n'a pas befoin de nouvelles Preuves pour 
s'en convaincre, & qu'il ne doit pas même ap- 
puier fa Foi fur d'autres Argumens , qui neî 
fonc guère utiles & qui peuvent avoir de très 
&cheufes conféquenbes , quoi qu*on n*y fafiè 
pas toute fattentton requifc. II efl: donc à 
propos de mettre cette Vérité dans tout Ton 
jour , puis qu'il efl: fort à craindre que les In- 
crédules n'aient tiré de grands avantages de la' 
mauvaife méthode qu'on a foivie à cet égard. 

J'examinerai dans la fuite de .quelle atiUtd 
peuvent être les Argumens pris des lumières de 
la Nature pour prouver l'Inmiortalité de l'Ame 
& une Vie à venir ; mais je ferai voir à pré-^ 
fent qu'il eik d'une dangéreufeconféquence d'ap-] 
puier nôtre Foi fur des Preuves tirées d'ailleurs 
que de la Révélation Evaneëii^ue. 

C. ' Ceft une efpéce d'Infidélité, ou dû moins' 
une marque vifible qu'on y a du penchant, & 
qu'on eft: difpolc à prêter l'oreille aux Incrédu- 
les. Ën effet, û nous recevions r£vangile de 
tout nôtre cœur , nous n'aurions pas befoin de^ 
cherdier ailleurs des Preuves d*une Vie à ve- 
nir, & nous ferions contens de celles qu'if 
nous donne. Si nous étions bien perfuadez de 
cettè Révélation Divine, embraHeroit-on fi a- 
videment tout ce qui fe débite fur l'Apparition 
des Ëfprits, & la défendroit>o]n avec tant 
de zélé 9 coflime fi iiôtre crémce d'une «atrè 
Vie ea dépeodoit. & qu'on ^Ût befbio d'une 

A 3 mcil- 
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nieilleure Preuve, ou cfune Hiftoire p!u« eroia* 
bîe que ne le peut être !i Réfurfeâion de nô- 

tte Sauveur ? Auroic-on befoin d'Arguincns 
Phflofophiqacs pour prouver l'Immortalité de 
TAmc ; & s'imagineroit-on que nôtre Doârine 
eh fouffire beaucûûp , fi l'on n ed pas en état 
de répondre à toutes les objections d\in Im-f 
pie qui- a de ^^ei^prit? D'àbord qtf on en vient 
là, de quelque prétexte que Ton fe couvre, 
c'eft bâtir nôtre Foi fur la Raifon, & non pas 
fur la Révélation ; ou tout au moins c'ell ex- 

So&r nôtre créance au * Hazard d'une Difptite' 
Oûteufe ; <^ai peut nous être £fttde, , fi nous 
' avons à foire avec nh Homme qui entend 
de mieux la Philofophie que nous. Car fi la 
Philofophie eft rcquife pour devenir Chrétiens, 
il peut arriver que nous changerons nôtre Foi 
pour quelque vainç apparence de Railpn. Ce 
n eft pas qu*on ne puifle'difputet fur C€;s liiatife^ 
fes avec les Incrédutes & les Athée* , fupoft 
qu'on en foit bien inftruît ; mais on doit les 
avertir en même tems , que de quelque maniè- 
re que la Difpute tôurne , nôtre Foi n'y eft 
point intéreflee ; puis que par tout où il y ^ 

une Révélation clâite & pofitive, il faut a*? 
muer qu'il n'y a point d' Albumens capables 
èe te contrebalancer, à moins qu'ils ne la ré-' 

futcnt. D'abord que Dieu a promis une Vie 
éternelle, foit que je puilTe prouver, ou non, 
rimmortaHté de l'Ame par les lumières de la 
fTatutô é( la Philofophie 4^ le eas lèlt toujtMxrs le 
inéme^ je ne la dois troîre ^iî ^lùs ni moinf 
pour tout cela, parce mie Ôîeti ne manquera 
pas de tenir fa proniefîe. S'il n^y avoit point 
fB dçRçY^^Uûiij» i(s meiflQurs Ai^xuem Tau* 



y Je h Fie it^rnelU. 
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roieoceoiporcé ; mais iov$ qu'il y en a une , ou 
qu'on la fupofe, il faut que TEfprit le plus lub- 
til & l€s Kaifons les plus apparentes lui cèdent 
la place , & iouc^e la (^uei^ioa fe lédmt i exa- 
miner, s'il y a, oû fil s'y a pas use Rév-élar 
donlÀyiiie* 

Si l'on prquvoit eft abfolument impofli- 
ble 5 que TAme fubfifte dans un autre état fe- 
parée du corps!, j'avoue que ce feroic une Ob- 
jeâioa bien ^POe contre la Révélation , qui 
Boui enfèigne cette Vérité: mais 41 n'y a per- 
foase qui ait jamais prétendu que cel^ ft^t im* 
poffible : on ne iauroit donc nier rimmortàlité 
de l'Anie & une autre Vie après celle-ci ; à 
moin5 qu on ne réfute l'EvaiîgiJe. Car ce que 
les lumières de ia Raifon ne nient pas être poA 
fible» & ce que la Révélation affirme comme 
o^taim, eftle véritable objet de U Foi, s'il y 
a ttoe Révélation Divine & qœ noii» £oxo9Sk 
obligez de nous y foumettre. 

UnCiirétien perfuadé de TEvangile court 
aucun rifijue du coté de la Fhilofophie des Im^ . 
créfiules^ paroe que TAucoricé de Dieu eft^ 
^Siaê de toutes les Raifons Pbiloibphiqiiea: 
mais fi l'on 'met à quai^tier la Révéiacion , & 
que Ton difpute avec eux à ainiijs égales, J'é- 
vénemeut ne peiK être qu'incertain. Ce n'eft 
pas que je craigne, que ia Révélation mif^k. 
part y il y ait de meilleures Preuves pour com«% 
batcze , que pour «défentbie rinuaaûrtaJité de 
me, pfiii que je me flate de prouver lecon'tiaira^^ 
dans la fuite; mais toutlcfuccès de ces Oilpute» 
' ne dépend que de l'efprit, de l'adrefle & des laleus 
de oetuc qui les manient» le plus fubtil £rgotem; 

fen^^orte* &Je4;bi^tien mauvais. Fiiik&ipbe^ 

A4 9^ 
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qui rénonce à Tufage de là Foi, ne stxpofe 
c[ue trop à l'abandonner tout à fait. 

U. Pour mieux vous convaincre de ce dan- 
ger, il efl: bon de remarquer qu'un des princi*» 
paux buts de la Révélation étoic de nous déii-« 
yrer des incertitudes de la Raifon Humaine, & 
de noiis donner un fondement plas^ folide pour 
nôtre Foi. S'il y a quelque chofe de clair par 
les lumières de la Nature , il faut reconnoitre 
que les Principes de la Religion Naturelle fonc 
de cet Ordre ; comme par exemple qu!il y a ttB> 
Dieu, une Providence , & une Vie après cet- 
'k-ci, où les méchaifô feront punis & les bons* 
récompenfez. Mais quoi que la plûpart des 
Hommes cruflent tout cela par une efpéce d'Inf- 
tinél & de Sentiment naturel, nous voions 
néanmoins quel embarras cauférent les Philofo*. 
phes, lors qu*ils vinrent à raifonaer Jà-deiUis^ 
Ce fut un boâiieur.'.fiagulier, (i les Perfoimes . 
qui croioîent fortement l'Exiftence d*un DietD 
& l'Immortalité de l'Ame , fans aucune de leurs 
Preuves , retinrent la même Opinion , après: 
avoir entendu toutes leurs Difputes & leurs- 
brouilleries à cet égard. C'eft. auffi Tidéa^ que^ 
• I côc S. Pwl nous en donne , lors qu'il dit , * Ok 
l! >o,M. Sage t ok eft k Scrih ? efi celui qui 
techerche la nature de cet Univers? Dieu na- 
p4l pas rendu comme folle la fagejje de ce 
Mende ? Car k monde naiant pas , par fa fa- 
g/ttf^i coaàu Dieu^ dans la fagejfi Je Dieu^. 
Ditu 0 trouvé à propos de fauves- amf ,qul 
croient eu lui , par la folie do, la pridicatiou.} 
Cela veut dire qu'une longue expérience avoir 
• ^prisj que toutes les Difputes des Philofoplies 
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mer les Hommes dans la connoiflancc de Dieu 
& d'une autre Vie, &, de leur montrer le chc-. 
min ijui conduit au véritable Bonheur i que 
poar cet effet , Dieu touché de compaffioR en« 
▼ers ' ii06<*foibleire8, ^OTok trouvé un moim 
p\\a court v^h»iacile^& plus convaincant fioor 
nous enfeigner; & qu'il'avoit clioifi , non pas 
la fageffè de ce Monde , ni les Raifonnemens 
incertains des Philofophes, mais la Révélation 
de 1 -Evangile , la folie de h frédica^y qui 
ne ren&rmoitpoÎQtide Speculadons coriéulèSf 
ni de mtivelles Théories , & qui* n'a^iroit point 
aux Démonftrations phyfiqiies. Les Apôtres 
fe bornoient à donner une hiftoire fimple & 
naïve de la Vie , de la Mort & de la Réiurrec* 
tion de Jefus-Cbrift ^ &à la confirmer par des 
Miraclea» Leurs Dogçies ie réduifoient pre^ 
que\<ms à des Faits, Preuves qu-'iis 
ai/eguoient, n'étoient pas tirées d^s ^^ecrets. de • 
ia Nature, mais de la Puiffance Divine qui pa- 
roilToit avec éclat dans les Oeuvres merveil-, « 
leufes , qu'ils opéraient à la vûe de tout le 
Monde. 4 . . 

: C'eft œ qu'on peut voir dans le récit que S«» 
Paul fait lui-même de fa prédication: * Ptntr *iCoi. 
moi^ dit- il, mes Frères , quand je fuis *venu chez, ^ 
vous ^ je ny fuis point venu, pour vous annon», 
$er k témifflOff d^- Dieu , avec um grande cas • 
allenei ii for^i^ ou d$ Javûir; car j$ n'aifas 
jugé que je iuffh favrir autre-êbofe , paruei V9us^ 
que Jefus-Chriji Jefus-Cbrift crucifié, fâi 
été chez vous dans fajlittion , dans la 
crainte y dans un grand tremblement. Mes 
difcours ma prédication n'ont pas €0»fifié en 
dii èaraifftii ée ia fageffe ..bumaim ^ ,t^^^$ è 
• - . . A 5 * /er- 
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ferfuadir ^ mais en une démanflration Sefprit 
de putffamx'y-afi» que ce ne fût pms à la fagef* 
J$ des, bmmes , mais à la pmjfame de Dieu^ 
que vous âf êàhnj jkz fù. Il ne pcéchoit f«8' 
l'Evangile aux Cm mUms amee ta fiàtemii ée 
tEhquence , ou du /avoir ^ ni avec les dtfieurs 
perfuafifs de la fageffe humaine , que les Ora- 
teurs & les Philofopiuîs Grtes emploioient dana 
leurs Ëcôles. Il ne ies perfiuukiit pas à deve- 
nir Ctaéttens par la pomyç «ki langage Se Je 
brilisnt ^ne fauflè Rhéeorique ; il ne ieoT *ôé* 
guifoit pas le Chriflianifme fous les idées de la 
Philofophie , & réfolu de ne fuivre jamais cet- 
te méthode, il ne leur prédiok que Jefus-Cberifi 
& JefuS'Cbrifi crucifié, avec toute k CAadenr 
& la fimpticîDé qu'une Doânn&jde cette nam-» 
m le demande. Mais il avok «ne boéne Dé* 
monftration, qui furpaflbit toutes celles 3e la 
Philorophîe , & de tous les Difcours étudiez de 
l'Art Oratoire , c eft- à-dire Démonjlratum de 

^ Hcb. r£f/rie de. Ja JPmffimcê de Diea; * i]iiî loi 
^ ^ fmdeii iémig^:age ^ far As J^s\,,far an 

diges , par divers miracles , par la d^Mieâim 
du Saint Efprit , félon fa volonté, la reSfon 

• . que TApôtre en allègue, eft fort confidei^able , 
afin y dit-il , que vètre Foi ne déferait pas Àe 
la fageffe des hommes , suMtf de la pmiffantM êê 
Dku ; c'efl>à«dm , afin ^ae letr Foi fe sepiN 
ftt fbr tin fondement fofide, lé ^•émoignage & 
l'Autorité de Dieu , que rien ne peut ébranler; 
Sl non pas fur les Raifonnemens incertains des 
Hommes, qui ne fauroicnt produire une per* 
fiiafion fene & •durable^ que les Ignorans ne 
oomp:«flnent pas, quelque jaâjos & biaa ion* 
tem'oliJaifwQfe» &40BCki fitfHunéme 

dif* 
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difputent entr eux ; que la fubtilité de rEfpiit 
^ les Sopfaiâtei, la Faâion & Tlnterêt peuv 
v«tlt durnr ; comm^' h PUlofophie & ta £m«- 
dence éa ^Steele »*efi ont qœ trop faurm l'E-^ 

xetnple. C'eft ce qui empêchoic S. Pvul de 
XcteJcr la Phiiofophie avec le Chriftianifme ; 
qûoi que ce mélange Hii eût donné plus de re- ' 
]kâaXL gaât «les Sages de ce Monde v II n'igno? 
fottpds quelles RttUbnttemens fiiiiofb^qiief * 
feAc ineetoins , & «^e fi on le» acUnétoit dam 

ce qui regarde la Foi, cela ne pourroit qu'en 
diminuer la Certitude. 

C'eft ainfi que S. Pauî prêchoit à JthmSf 
& à Rmie^ * où il tt avêU pas. àmU d'annoncer tj^m^ig 

^iimi en &»; & quoi qu'il entendît la Lit- ' 
térature du Siècle , & qu'il ne fût pas Novice 
dans les Ecrits des Philoibphes & des Poètes, 
on trouve que dans toutes fes Dictes avec les 
Fliilofi^eS) il taifenné qa'uâa feule focs 
OMftfVttK par }e« ftitteîpes de l^^Nocnte, qioi 
font même les plus incontîeftabfes qu'il y aic^ 
mais je parlerai bientôt de ceci plus au long. 
- S'il eût aprouvé cette méthode , il femble 
Qu'il auroic dû la mettre en u(àge lors qu'il fie 
Ion Aj^Idgîe en préfeiice du Roi|i^/)K»& de 
fefiia, Gottvemeur ; *fiar. tout iors qa'il. 

cmrcptit de juftifier la créance de la Réfiirreo ' 
tion , & qu'il leur adrefla lë difcours en ces ter-, 
mes: • vous faroit-il incroiahîe que Dieu 



ti£ufcite 4€s ftmu f Si les Incrédules de nos 
joiirs fe fufTent trouvez là , il n'y a nul doute' 
qalh n'ea^nl attefidu de S. AnrT m Difcoara 
]^ii}olbphi<|uç fiir k manière dont Coip* 
• * xeduic 
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réduit en poudre, & dont les atomes fe trou- 
vent difperfez aux quatre Coins du Monde, re- 
preadroit fon ancienne forme , & uiiMiouvel-' 
ie vié; (Quel plaifir un pareil Diicom 
roit4I pas oonné à ces ^ deux grands HomiM», 
qui nemanquoient pas fans doute de cette Cu*?, 
riofité & de cet Efprit Philofophique qui re* 
gnoicnt alors? Mais S. Paul ne s'amufe point 
à leur ejq)liquâr k KéTtuxeâioa» ça .Phyfîoiea ». 
il fe contente de leur dire que Tappari^Hi^^. 
Jefm^Càrift.fuv le QhwindûDamss Vwpbi<^biih, 
vaincu de cette grande Vérité. 
•Ce fut par-là que le Chriflianifme prévalut 
• * I Cor. dans le Monde ; * puis que cette folie de Dietê, 
X.' • eft plus.fage que les bmms^ que i»iU:fmbk£jt, 
4e-.DwkK^.plus puijfante que les bmms. Mai&.à 
mèfure que ki Phiioibphie. s'int^uiGt::^dans ^sl* 
^ Religion , lés diflFérentes Seéles des Philofophes- 
partagèrent l'Eglife en autant de Schifmes & 
d'Héréfies ; ce qui chargea nôtre Foi de beau» 
coup d'iacercicude ; & le Chridiaoiiine dûc« 
alors fes progrès à Tautonté du Gouver&Qfipieilt. 
çivil , plûcot qu'à fa force ji^atiiiseBe. 

NôtriÇ Siècle nam feumi( un trifte £nfti|>le 
de ce mauvais effet ; l'AtheiTme & l'Incréduli- 
té y font montez jufques au comble, pour ne 
rien dire de quelques Héréfies mortelles qui 
régneac parmi nous & tout cela ne doit fon 
€Migiiie qu'à Tin^rudence de bâtir nôtnet Foi; 
fàr la Raifon plûtôt <]oe for. ia Révélation. Cet* 
«; te Méthode n*a jamais fervi à étendre le ChrîA 
tianifme , & ce li'eft pas le nioiea de le rétablir 
de nos jours. 
. Quelques demi-Savan$, qui ont grande opi* 
mon deJ^W PlMldiopto » j'imgweqt d'abo(4. 
.. ... ^ * con* 



convertir le Monde par quelque nouvelle Hy- 
potheie^où il y a de r£fpnc 6l de i Invention: 
aâii ki.;Fhilofophie n*a jamais converti les 
Hcmmef' à la Foi^.& il me ibmble qu apréi 
une fi longue expérience, on- devrôic enfin a- 
bandonner ce Projet. Avec tout cela, je ne 
blame point ceux qui tâchent de réfuter les 
Principes de la Piiilofopliie des Athées , pou^- 
vû que ce ne Ibic pas aux rifques de nôtre Foi^ 
& qu'^^e mettent pas la Kév.élati<io à-part » 
inutile à un Phitefbphe. Nous favons 
tous que * la Sagefle des Hommes ne leur a ♦icor. 
point fervi à connoitre Dieu ; & je ne trouve 
pas que le Monde foit aujourd'hui de beaucoup 
plus fage & plus habile qu'il ne Tétoit alors, ni 
que la Phibfi>phie foit plus certaine & mieux 
iondée en Dëmonftration ; msûs quelques nou^ * 
velles Découvertes qu'on ait faites dans ces 
derniers Siècles , je ne voi pas qu'on ait con- , 
verti beaucoup de gens: il y a toujours bon 
non^e d'Athées & d'Incrédules. C'eft pour 
cela même qu'unes Révélation Divine étoit né» 
oeflàive: & tout le monde voie que l'Evangile 
a amené au culte du vrai Dieu & à la connoit 
fance de Jefus-Chrift , une infinité de Perfon- . 
nés, que la Philofophie n'auroit jamais pu con- 
vertir. Puis donc que cette Méthode a fervi 
à réuUiifement du culte de l'Etre, fiiprâne, & 
de la Foi en Jefus^Cbrift ; n*eft-C€ pas le «véri- 
table moien de les bânir du Monde , fi l'on 
néglige la Révélation, & que Ton retourne aux 
anciennes Difputes de la Phiiofopliie ? 

Quoi Qu'il fl^'agiûe pas encore ici de prou- 
ver i'exîueiice d'un f«^l Dieu , je ngi puis m'em^ 
péchei:d'eo4tfe un#9t.àcet^occaMon. Que> 

quel 
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ques lins •^agSBent, malgré l'âvîéÉDce }a.pMi 
fenfible » qu'on ne ùxetoit pronvef par ]a.R«r# 
tatidn qall y a m Dieu ; parce ^ diientMla, 

qu'il faut rcconnoitre qu'il exifte , avant ^ 
qu'on puiffe croire qu'il s'eft révélé aux Hom- 
mes . Cela efl vrai en partie ; mais il n'efi: 
pas moins évident^ que. la prédication de l'Ëf 
vangile a porté les Hommâ aa Coke d'ua 
feul Dieu , auffi bien qu'à )a Foi de Jefus-Cbrifi ; 
car les Apôtres enfeignoient l'un & l'autre^ 
& les Miracles qui fendoient témoignage à 
leur Do£lrine » confirmokot ^atemenc ces 
deuxcbofes. 

LaRévéhtion eft mi nouTeaii getiite dePkw 
Te, qui n'a rien à* démêler avec h Raifaii 
& la Philofophie, Les Hommes oppofent 
la Raifon , ou des apparences de Raifon^ 
à la Raifon même ; & chacun préceiid que la 

. iienne eil auffi bonne que celle d'an aucfte: On 
s'échaitfe IjNelSis , & l'Honneur perfomiei^ 
on l'Honneur d'une Sefte & d'un Parti contri* 
bue à éternifer la Difpute : Mais il n'y a Per- 
fonne qui ait jamais ofé dire, que ce que Dieu 
révèle eft faux: ainfi le feul moien de garantir 

• nôtre Foi , c'eft de Tappuier uniquement fur là 
Révélation Divia^, que tontes les Obîeéboas 
& les fubtilitec de la Riilofophie ne fauroient 
ébranler: & c'eft auffi la meilleure méthode 
pour combattre les Athées & les Incrédulés. Si 
Ton prouve par des Effets fenfibles , que Dieu 
s'efl révélé aux Hommes, on ferme* la boucfae 
i l'Athée, qni crdit -qu'il n^-a point de Dieo. 
D^aiileurs ^ u vous prouvez ^pit Dieu nous a 
révélé qu'il, y auroit un autre état après celui- 
ci, qu'il a promis une Vie -éteroelk aux ^ens 

de 
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' de bien, & qu'il a menacé les méchans d'une 
Mort écerneUe^ vous réfutez l'iacrédule: de 
fine qne £ soos voulons terminer cette Con- 
uovméf doÊit la Raifim & k Phiiofophie ne 
fkuroient. venr à bout, il faut la réduire à ce 
précis, favoir, Si Dieu a révélé fa Volonté 
aux Hommes , & en quoi elle confille ? 

Eit-ce donc, me dira-t-on peut-être, que 
les Lumietes de la Natare & te Phiiofophie ne 
fimc d'smcmi ufage dans cette Di4>ute,'& qu'il 
lamt le» abandonner aux Athées & aux Incré- 
dules? Ils ne demandent pas autre chofej c\jft 
là-deffus qu'ils fe glorifient, & après tout, fi 
les meilleures raiibas fe trouvent de leur côté, 
ils ne manqueront pas de conclurre qu'ils onc 
gande caiife. Javouë que fi cela éKHC^ ils 
itVturoienf fias tort d'en tirer cette conféquen* 
ce ; puis que le bon droit fe trouve par tout où 
h Raifon l'emporte. 

^ais ce que je viens de dire & réduit à ce* 
d, c'eft qu'il y a bien des Preuves de rimmor* 
talité de l'Âme , & d'une Vie à venir , qiû 
peuVem être fort bonnes pour voir» & poinr 
moi, & que malgré tout cela , nous devons u- 
niquement appuier nôtre créance à cet égard 
fur la Révélation. Les autres Preuves font & 
fcioK to^ours cooteftées, & iinvant rhomeur 
& le génie des Honnnes^ elles pafiaront pour 
bonnes ou mauvaifes : maïs PEwmgik s fâit 
conmitre la Vie £5? T Immortalité \ il Fa rendue, 
pour ainfi dire , vifible , & l'on ne fauroit non 
plot ^ doater^ que de ce qui tombe fous les 
yeux. Si nous croions à i^Ëvaogye, nous n'at 
vms befcin cFaacune antre Preuve de la Vie 
immor celles & û Ton en demande outre oeh 
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des Démonftrations Philofophiques , c'efl: une 
marque d'Incrédulité , c eft convertir nôtre 
Foi en Dilputes ; c'efl: enfeigner aux Athées 
|iux Infidelles à méprifer. la Révt^lation ; en un 
mot, c*e{l détruire un des grands buts de 
vatigile , qui devoit mettre fin à joutes ces. Pif^ 
putes incertaines , & nous donner une Parole 
plus fure de Prophétie, pour fervir de bafe à 
nôtre Foi. On vit les merveilleux effets de 
cette Prédication , lors qu'elle convertit le 
Monde à la Doârine de Jefus-Qbrifi ; & ki 
maux arrivez enfuite , pour avoir négligé la 
Révélation , & renouvellé toutes les anciennes 
Difpuces de la Philofophie, ne font pas moins 
vifibles par Taccroiffement de l'Atheiline & de 
rincrédulité au milieu de nous. Il faut donc 
ramener la Controverib à ia Révélation , âû« 
nous mettre en peine de ce que les Philofophes 
en ont dit ou penfé ,ni de tous leurs Raifonne- 
mens incertains , puis que nous avons d^s Pro- 
meiTes ppfjiçives de l'Immortalisé. 



SECTION II. 

De quel Ufage fimt bsjtrgumns tirez des lumières 
de la Nature , four prowoer ïimmortalUé 4ê 
rjÉmp. i^ um Fkà venir. 

. • . • . . . s 

POuR mettre cette Matière dans tout fon 
jour, je ferai , voir premieremnt ^ à, quel 
égard, & qsl quel fens je dis , que nous de-^ 
yons fonder nôtre Créance jd'une autre Vie ^ 
non pas iiir Às^^Aiffimm. moraux , j>iis..dei 
i.: ^ lumie* 



Digiti^ed by G()o^;k 



, & de h Fie itirmik. tf 

hmieres de la Nature ^ mais fur la Révélation 
EvangéHque. 

> 2. Je montterai quel avantage nous pouvons 
retirer nous mêmes de cette forte d'Argumens i 

3. Quel ufage nous en devons faire dans nos 
Difputes aveQles Incrédules. 

I. A l'égard du fremèer de ços trois Articles^ 
je n*igiiore pas , qu'outre les Déclarations & 
les PromelTes de TEvangiie , il y a de fort bons 
Argumens pour une Vie à venir , capables de 
perfuader ceux que le préjugé n'aveugle point. 
11 faut même que cela foie ainfi , à moins qu'on 
ne foatienne , qu'avant la publication de r£« 
▼angile ^ on croioit une autre Vie ^ lans en a« 
voir des Preuves fufifantes propres à convain- 
cre un Homme raifonnable. Mais je veux dire 
feulement , que la Révélation de l'Evangile efl 
l'unique Preuve certaine d'une autre Vie , fi 
claire, que tout le Monde peut Tentendre ; & 
fi expreue , qu'on ne fauroit la nier. Si ÏE^ 
vangile eft vrai , il n'y a plus de Difputes , & 
il faut alors que les Incrédules avouent eux-mê- 
mes, qu'il n'y a rien de plus certain qu'une au- 
tre Vie après celle-ci. D'ailleurs , fi l'iilvcingilô 
nous en donne l'unique Preuve inconteftable 9 
nous devons nous en tenir là ; nous n'avons 
pas befoin de nouvelles Preuves ^ pour nous ert 
convaincre , ni d'examiner fi elles font vraies 
ouîfauflès; & c'eft le plus fûr pour le gros des 
Cluétiens* £n effet , la plupart des Hommes 
n'entendent pas la Diipute , & un Incrédule 
qui a de TEfprit , les enlaceroit fans beaucoup 
de peine ; mais toute la fubtilité du Monde ne 
répondra jamais à une Révélation claire & po* 
fitive. C'ell ce qui rend le pioindre ClirécicU 

B trop . 
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trop fort pour le Phoiofophe le plu» fubtil : c'efl 
là notre lauvegarde & notre Boulevar , & c'eft 

çe que j'appelle bâtir notre Foi fur la Révéla- 
tion. Je ne demande pas qu'on méprife & qu'on 
rejette toute? le^ autres Preuvei , conupe inu- 
tiles & de nulle importance ; ma» je veux 
qu'on s'appuie upiqueiPMlit fur la parole & la 
promeflè de Dieu , qui ne ikuroit nous tromper. 
Lors que noire Foi cil ainfi à couvert de toute 
infulce , qu*on difpute tant que l'on voudra , il 
p'y a point de rifque. exemple , fi quel» 
çun de ce? Infiçlelles , qu'on ne rencontre que 
trop fouvent daQ9 le Monde, attaque avec bean^ 
coup de fubtilité I^s Preuves qu'on allégua d'or- 
dinaire pour rimmortalité de TAme , & une 
autre Vie ; & qu'il vous fafle des objeélions, 
l^ux quelles vou§ ne foiez pas en état de répons 
dre : 1| vpuç croiez à l'^vaq^ , vous pouvez 
£^mer la bouche tout d'un coop ; vooi 
n'avez qu'à lui dire . que vous êtes bien per- 
fuadé d'une autre Vie , parce que Dieu la pro- 
mife. 

2. Malgré tout cela , les Preuves tirées de la 
Rdfon & de la Nature iie font pas inutiles. 
Quoi que noQs n'aîoos pas befoin de leur fe- 
pours à c^t 4gard 9 & que la Révélation toute 
fenle puifle garantir notre Foi contre toutes les 
fubtilitez & les Sophifmes des Athées , ce fur- 
croit de Preuves ne peut que donner une fatisr 
faélion toute particulière à dea Créacurea ral- 
fonnables , qui fe plaifent à ce qui a'accGunde ar« 
vec leurs Notions. li eft même du devoir des 
Perfonnes bien élevées & qui ont uu loifir , dé- 
tudier la Nature ; & il n'y a point de Science , 
aquile par le K^iiaouenieiit ^ plus utile ni phia 
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«gageante, que celle de notre propre Imtnoiu 
talitô , ni qui aide pius à nous faire connoitre 
à nous-mêmes. 

D'un autre côté , quoi que ces Preuves tou* 
tes feules n'aillent pas jufques à une Démonllra- 
tion exaâ:e , elles font néanmoins fore perfaa^ 
fives; &lefentîment qu'on a de rimmortalité 
par des raifons tirées de la Nature » nous^dirpa* 
fe à recevoir avec plus d*ardeur , & de joie , 
• ks Promefles que Dieu nous en a faites. 

Si nous devons revivre après la mort , il 
femble qu'on doit en avoir quelque connoiiTan^ 
ce n2U:iirell6 : Ce ne feroit pas même un petic 
préjugé contre la^ Révélation de rimmortali-* 
té 5 fi le Monde n'en avoit jamais rien ouï di- 
re , ni foupçonné la moindre ch©fe , & que 1^ 
Raifon eût gardé le filence là-defllis : Mais les 
infmuations de la Nature, &J'éiperance, doiU^ 
cite nonsHate à l'égard d'une autre Vie ten*' 
dttt cette Révélation eréiabte ; ôt ta Ré^fd» 
tion à fen tour donne plus de force aux Preu* 
ves tirées de ce penchant naturel, qu'elles n'eil 
auroient toutes feules. AulVi trouvons-nous in- 
finiment plus davantage à étudier la Nature a-* 
vec le fécours d^une Révélation , que les Fa*- 
kfis , qui en étoient privez 5 & c*eft utf pûiP 
fant Motif, qui nous oblige à chercher & ii 
défendre les preuves de Tlmmortalité , fondées 
fur les lumières de la Nature. Nous ne devons 
pas expofer notre Foi , comme je l'ai déjà dit,* 
à révénement incertain des Difputes Phiiofop^ 
hiques , puis que nous en avons une Evidence 
inconteftable : mais l'Harmonie qu'il y a entre 
la Révélation & la Nature , fert à éclairer no- 
tre Foi ^ & donne un :nouveau poids à la Rai« 
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Jbn: Cette étude même ^ous.enfeigne à notu 

conduire en Hommes & en Chrétiens , & apor- 
te à rEfprit un plailir infini & une tr^ncjuiliié 
merveilleufe 

3. Il n efl; pas moins avantageux , dans nos 
Disputes .avec les Athées & les licicréduleç-, ^ 
d'entei^dre à fond toates* les Preuves morales 
d*une aÉitre Vie , pour favoir de quel poids el- 
les font & quel ufage on en doit faire. 

C'eft trahir la caufe du Chriftianifme , que . 
de mettre g part la Révélatioo:, & dQ ne dilpu- 
ter; avec cette forte de gens que fur les Princi- 
pes de la Raifon.& de la Phijbfopliie. Car qugi 
que je ne douce pas de convaincre toute Per^ 
fônne équitable , que s'il n'y avoit point eu de 
Révélation à l'égard d'une autre Vie , toute la 
{laifon que nous ayo^s & qu'on peut emploier 
ici, fervirpit. à la prouy]|iv; cependant , lorsr 
qMr'di ell; prévenu centre ^tte Veri^^& qu'ont 
ne veut point la croîreà quel prix que ce Ibit , 
jufqu'à ce qu'on nous en ait fourni des Preuves 
convaincantes j il ne faut pas s'imaginer que de 
limples Argi^nens m^aux puilfent en venir à. 
bout ^. ce ne font que des Probabilitez., qui 
n-approchent ;de la Démonftration que .pour ' 
ceux qui fe trouvent difpofez à croire ; mais 
qui ne fauroient former des Preuves pofiLÎves 
& direfies pour les Incrédules. 

La Philofophie n a prefque jamais réuffi 
convertir les Infidellas 9 comme TExpérience 
de tous les Siècles nous Taprend. £llé ne pût 
les ramener avant la prédication de TEvangile, 
& je ne croi pas qu'elle ait aujourd'hui plus de 
fuccès , fi l'on met à parc la llévélation. Les 
Principes de la Raifon nous peuvent fervir à, 

deux 
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deux cbofes cafiables de perfuader les Incrédu*. 
les , ou du moins de les réduire m iilence , & de 
les difpbfer à récevoir'le témoigrtagne authenti- 
que de FEvangile : ces Principes , dis-je, nous 
peuvent fervir à répondre aux chicanes des In-" 
crédules contre la Solidité des Argumens mo- 
raux , & à leur montrer que fi ces Argumens 
ne font pas <les Démonftrations parfaites , ils 
vont jufques au plus haut point de la probabili- 
té ; qu'il n*y a pas la moindre apparence de 
Preuve contre une Vie à venir , & qu'il y a des 
Raifons fort probables qui engagent >à la croi- 
re. Pour confondre un Honmre , 'qui eft un- 
peu modejfte , il firfit Ue le -convaincre qn'U re- ' 
jette la créance d*une autre Vie, fans en avoir, 
aucune raifon , & malgré toute forte de pjoba- 
bilitez. L'ufage des Argumens moraux peut 
s'étendre, à coup fûr, jufques-là ; s'ils ne per- 
lîiadenc pas les Incrédules , ils fervent du moins 
à les couvrir de honte ; & lors qu'on difputei 
avec eux , le meilleur eft* de ne les poufler pas 
plus loin. Si vous leur foutenez que ces Argu- 
mens font une Preuve direfte d'une autre Vie,: 
ils pouront vous faire voir le contraire, & 
qu'ainfi Ton ne fauroit bâtir ià-delTus notre 
Foi. • ^ 

Je Tavouë, mais que s'enfuît-'il de-là? Il faut 
toûjours examiner s'il n'eft pas très probable' 
qu'il y a une autre Vie, & fi les Incrédules ont 
d'auffi bonnes Preuves pour la combattre : Car 
ii les meilleures Raifons , ^uoi qu'elles n'ail* 
lent pas jufques à la certitude , appuient' la. 
créance d'une vie à venir , & qu'on n*ait rien- ' 
de iblide à y opofer , nous gagnons divers 
Points fur les Inûdelles ; ce qui ne leur fait 
/ ' B ,3 pas 
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pas tirop d'haneur , comme nous Talions voir* 
I, C€s prétendus Erprits forts ne doive&( 
pJUs l«nt prope? la Raifon , pui» qu'ils TabaA- 
donnent & qu'ils ne veulent pas fuivre les Iu-> 

niieres. 11 y a diférens degrés de Foi , auffi 
bien que d'Evidence ; & la Raifon exige qua 
l^s uns foieru: proporuoni^ez aux autres. 
• Nos Raifonn^s ne veulent pas croire une 
aatre vie ^ parce qu'ils n'w ont poijit de Piea* 
ve certaine , à ce qu'ils difent. Us n'ont pas 
tort de ne prendre pas pour certain , ce qu'ils 
jie fauroient démontrer avec certitude : Mais 
C9 n eft pas une raifon pouj? ne le point croira 
du tout , car s'il y en a des raifons probables, 
€>ti même ide fortes prélbmdons de grandes 
probabilitez, ils doivent croire que la chofe eft 
très probable ; puis que nier ce qui eft fore 
propable , & foutt:nir le contraire , fans en a- 
voir la moindre pcababilité , ç'eli; abandonner 
Ut Raifon. 

•Les Préfomfiotis & les Probabilitez fuâfeac 

pour une Opinion probable ; & cette Opinion 
elld'un grand ufage dans la conduite de la Vie. 
Eft-ce qu'un Homme ne rougiroit pas , s'il a- 
vouoit d*un càté, . qu'il y a des raifons très pro- 
bables pour une chofe » que de fautrç , il hq 
voulût paé la croire' eoinme probable ? £t n'eft« 
ce pas une auffi grande honte , de n'avoir an* 
cun égard aux probabilitez fur des matières qui 
nous font de la dernière importance ? Si Ton 
fait voir par des iirgumens moraux qu'il eft fort; 
p9K)bable ) qu'il y a une autre Vie après celles 
CÎ; & qu'on ne veuille pas là droite comme tek 
le, quoi qu'ils aillent du moms jufques-là; n'eft* 

cgiub^UtTg la fUifon? ^^'^ux&« «'il eft 
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pfbbable qu'il y a une autre Vie , n'eft-ce pas 
agir contre toutes les régies du bon fens , de n'y 
avoit aucim égard dans fa conduite ? £n tui 
mot , û âsctë probabilité eft une fois biefi avé* 
fée, on détràit parla toute la joie & la fécurité 
des Incrédules , & Ton renverfe tous les vains 
trioiî^hes de leur Raifon. 

2. Quoi que ces Preuves morales ne for- 
ment, ù l'on veut, qu'une Probabilité; cela 
fufit, pour les convaincre de la répugnancë 
qu*ils ont à croire ufie autre Vie ; ce qui eft 
le plus infâme & le plus fcandalcux de tous les 
Crimes , où un Homme puilTe tomber. Ert 
effet , y a*t-il rien de plus oppofé à la Nature 
que de hûïr la Vie & fa propre Exiftence ? Dé 
fouhaicer de mourir comtne les Bêtes brutefs ; 
& d*être plongé dans un Néatit éternel ? Peut- 
on rieti voir de plus méprifable que l'Homme, 
s'il ne vient au Monde que pour y vivre dans 
la milete, & après y avoir pâlie quelques an-» 
nées , dif^aroitre pour ne revenir plus ? N'eft- 
ee pm outrager la Nature Humaine & com<^ 
batre leâ dëOrs qu'elle a pour Ilmmortalité ? 
Quoi qu'il en foii, il efh impoffible qu'un Hom- 
m^, qui n'eft pas ennemi de lui-même, rejét- 
te refpérance probable d'une autre Vie, & 
qu'il fouhaite que la. Mort l'engloutiiTe pour 
toûjours. 

Si les Incrédules prétendetit qu'ils ne Tônt 

pas obligez de croire une autre Vie jufqu'à 
ce qu'on leur en ait fourni de bonçes Démon^ 
ûrationsf ceux qui fe fiaient d'une Immortali- 
té bienheureufe, font beaucoup tnieux fondez 
à leur demander uiie Démonftration qui prou^* 
ve qu'il n'y a point d'autre Vie après ceJle-ci, 
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& à retenir leur Efperance, quand même elle 
ne feroic appuice que fur des Argumens proba* 
bleys. En effet , de grandes Probabilitez ne 
s'éloignent pas d'une Démonilration , lors 
qu'on eft diipofé à croire ; & Ton ne peut les 
rcjétter que par un encêcement criminel. 

J'avoue qu'il eft d'un Homme fage & pru- 
dent de ne croire pas trop à la hâte, & J'em- 
peclier que l'Intérêt & la Palîion ne le gouver* 
nent ; mais il ne répugne jamais à croire une 
chofe qui lui eft de la dernière importance. 
(ixn^v l'Incrédulité de certains Efprits', lors 
qu'il' y a des raifons probables qui engagent à 
croire, n'efl: pas une marque de leur pruden- 
ce, comme ils voudroient nous leperfuader; 
mais ils apréhendent qu'il n'y ait une autre 
Vie, & c'eft pour cela même qu'ils n*y veu-. 
lent pas ajouter foi. Cependant , quelque 
jnauvaife opinion qu'on 'ait d'un Elprit trop 
crédule , il efl: mille fois plus indigne de pouf- 
fer l'Incrédulité trop loin. Car en croiant une 
autre Vie, on ne «fait que fuivre Finftinft de , 
la Nature; on ie nourrit d'une grande & belle 
Eipérance , & l'on fe forme une idée avanta-r 
geufe de l'Homme: Mais de fouhaiter qu'il njy 
ait pas d'autre Vie après celle-ci ; de compter 
là-defTus; de fe réjouïr & de triompher lors 
qu'on s'imagine pouvoir donner des preuves 
de cette Négative i ou être en état de renver* 
fer toutes celles qui afirment une autre Vie ; 
c'ell s'armer contre tout le Genre Humkin, 
c'eft être l'Ennemi de foi-méme & de fon 
Exiftence, & fouler aux piez la Dignité de 
ri lomme. Jt'ofe même dire que tout le Mon* 

de 4qû ityçir horreur Inçrédules, qui 
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tâchent de nous priver d'une fi grande confo- 
lation , & de nous affujétir à un Néant, que 
la Nature dételle. * Qu'ils aient pour euz-mê* 
mes^ telle efpérance quil leur plaira, je ne m'y 
oppoife point ; leur intérêt demande qtfil n*y 
ait plus rien après cette vie: mais qu'ils fou- 
haitent que tout le Genre Humain périfle avec 
eux dans le tombeau, c'eft déclarer la Guerre 
à tous les Hommes 9 & il faut qu*on les traite 
avec l'indignation, qu'un fouhait li dénaturé 
le mérite. On n'a pas tort de croire comme 
probable ce qui eft fondé fur des raifons apar 
rentes , ni même d'en avoir une efpérance 
plus forte qu'elles ne peuvent naturellement 
donner, lorsqu'il nous importe beaucoup que 
la chofe foit vraie ; fur tout fi nôtre erreur à 
eet égard nous eft avantageufë , & telle , qu'un 
Homme de bon fens la préféreroit à la con- 
noiilànce de la Vérité oppofée ; puis qu'au 
bout du compte on ne peut jamais fe moquer 
de nous à cette occaûon. Le célèbre Orateur 
Romain n'avoit pas honte d'avouer , que s'il fe 
trompoit dans la créance d'une autre Vie , il 
étoit fi charmé de fon erreur , qu'il ne vouloit 
pas s'en défabufer , mais qu'il fouhaitoit vivre 
& mourir avec elle : Car fi c'eft une illufion , 
il eft toûjours agréable d'atendre une Immorta- 
lité bienfaeureufe; au lieu que ce feroit une dé- 
couverte bien mortifiante pour les bons elprits , 
de favoir avec certitude qu'ils doivent périr 
dans le tombeau. De même Ciceron die fort jo- 
liment aux Epicuriens j que s'il fe trompoit là- 
deiTuSjil avoitdu moins la fatisfaâion qu'ils ne 
fe moqueroient jamais de lui à cet égard. Ceux 
qui commencent ici-bas k fe moquer de cette 
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créance , s'en avifcnt trop tôt , i& ceux qui 
acendenc jafques à la Mort pour décider Ja 
Queflion, y penfent trop tard: S'il y a une au- 
tre Vie , ils n'auront pas fujet de rire ) & s'il 
n'y eti a point « tout eft fini , & l'on ne rirt 
plus ni de Tun ni :de Tantre coté. Il n'y a point 
de honte à croire & à erpérer une autre Vie a- 
vec tout le Genre Humain ; parce que les At- 
hées & les Incrédules nô font pas à beaucoup 
près, le plus grand nombre , & que ce n*efb pai 
à eux à décider du Mérite & de la Rëptitatiom 
D'ailleurs ^ foit qu'il y ait ou qu'il n'y ait pas 
une autre Vie, on ne lauroit jamais nous re- 
procher de l'avoir crue : Mais il fera toûjours 
infâme de fouliaiter qu'il n'y en ait point , & 
de vivre dans cette efpérance ; pttitf que la Na^ 
ture Humaine abhorre le Néant , & que la plus 
chétive de toutes les Créatures le détefteroit , 
fi ellj étoit capable d'en avoir l'idée. II femble 
que ceci devroit faire quelque honte à rincré- 
dule , & le rendre un peu plus modefte , & 
moins déciûf, lors qu'il s'agit d'examiner ^ s'il 
y a une autre Vie ; car il n'y a point de plus 
forte marque d'unElprit bas, rampant & abruti, 
que de préférer la Mort à la Vie , & l'extinc- 
tion totale de fon Etre à l'Immortalité. L'in- 
crédule ne iàuroit jamais & laver de ce repro- 
che y il l'on peut montrer par des Raifons mo- 
rales » que l'opinion d'une autre Vie eft du 
moins fort proîîable. S'il rejétte ces Preuves ; 
ce n'eft pas croire par raifon , mais par capri- 
ce , & un caprice d'autant plus étrange, qu'il 
lui fait fouh^ter le Ivléant & une Mort éter*> 
nelle. i 
3. Un aiitre avantage qu'on peut titer dé 

Preu- 
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Preuves morales , c'eft qu'après ^voir convaia* 
ca let Incrédules qu'il eit très probable qu'il y 
a Une autre Vie, dles feryiront à leur ikire a<t* 
mettre l'ETangile , qui contieiit des F^romeflès 

poiitives d'une Vie éternelle. Cette Révélation 
porte des marques fi éclatantes de fa vérité , 
qu'il n'y a qu'un faux Intérêt , la Paflion & le 
Préjugé qui puiflenc la révoquer en doute : é\* 
le ne peut goe gagner TË^it & toucher le 
coeur , aoflS-tdt qu'on à kré tous ces obftades ; 
& le moien d'en venir à bout , c'eft de faire 
voir les grandes probabilitez qu'il y a pour une 
autre Vie. 

Un homme, qui tombe d'accord de ces pro» 
habilitez , s'il agt en Homme de bons fens , 
doit régler fes mœurs comme s'il y avoit une 

autre Vie ; & par-la il renonce à fcs allcclions 
corrompues . qui font ; fi je ne me trompe , la 

Ïriacipale caufe de l'Incrédulité. 1 but le mon- 
t avoue , que s'il y a une autre Vie , les me* 
ehttis y feront punis & les bons récompenfez. 
Ceun: qui croient que la choie eft fortprobable, ne 
peuvent s'abandonner au Vice qu'avec quelque 
fraieur & quelque répugnance , de même que 
ks autres qui la croient certaine ; il n'y a pas 
ainii beaucoup de différence à cet égard entre 
ks prdbabtUtez & la cértitude d'une autre Vie: 
de forte que fi l'on reConneit une fois qu'elle 
eft probable , on ne peut s'empêcher de croire 
qu'elle eft certaine , fi J'on en donne des Preu- 
ves fufifancea. £n effet , fi les Incrédules opofént 
à ceci'k crainte dé la Damnation , ils doivent 
renoncer à la pifobabilité auffi bien qu'à la cérr 
titude d'une autre Vie : Car quoi qu'il y ait 

une grande diiSer^nce entre la probabilité & la 
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certitude ; cependant à les regarder comme un 
- préjugé qui porte à ne pas croire , elles reviea» 
nenc a peu-prés à la même chofe ; puis que les 
Hommes ne font guère plus difpolèz à croire la 

probabilité, que la certitude d'une Damnation 
ternelle , & que ce n'eft pas une grande con- 
folation pour eux de penferjquil n*eft que fort 
probs^ble qu*ils feront damnez. Bien plus, lors 
qu'on eft convaincu de la probabilité d'une autre 
vie, on ibuhaice naturellement d'en connoitre* 
la certitude , s'il y a moien d'y parvenir. Les 
Prol^abilitez nous inquiètent , & ne fervent^ 
qu'à nous donner de la fraieur ; nous voulons 
que nos Ëlperances foient mieux fondées ; & 
cela même nous diipofe à ui) Examen équita*^ 
bie des Raiibns qui appuient l'Elpérance des^ 
Ciirctiens. 

D'ailleurs , quand on eft afluré de la proba- 
bilité d'une autre Vie , la Révélation qui nous 
Tafirme , «n devient plus croiabie.: car tout ce 
qui a quelque vraifemblance ne fauroit être 
condamné comme faux. D'un autre côté , fi 
les Preuves d'une Vie à venir , tirées des lu- 
mières de la Nature , fufîfoient pour en con- 
vaincre les Hommes dans les premiers Siècles 
du Monde , lors qu'ils n'écoient pas fi corrom- ' 
pus 9 il paroit très conforme à la Bonté Divine 
de nous en avoir donné des Preuves plus fenfi- 
bles , lors que la Dépravation du Genre Hu-» 
main & les Difputes éternelles des Philofoplies 
eurent tout bouleverfé à cet égard. 

Ainli le véritable ufagedes Preuves morales 
eft de les emploier a faire voir la grande p^ba* 
bilité d'une autre Vie ; ce qui ruine les vains 
triomphes des Incrédules , & diipofe les lioni' 
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mes à recevoir TEvangile. Il faut en demeurer 
là, fi nous voulons dilputer a coup fur, & fans 
rifque« On peut gâter de bons Argumens, lora 
qu'on les poufle trop loin ; & c'efl: un vice qui 
a prefque toûjours régné dans la Diipute, dont 
il s'agit. Les Preuves certaines de l'Immorta- 
lité fe doivent tirer de TEvangiie ; & ceux qui 
Tembraffent , n'ont pas befoin de recourir à 
d'autres Argumens. Tout ce que nous, pouvons 
attendre des Preuves morales , c'eft de faire 
«pancher la balance en faveur des grandes pro* 
habilitez qu'il y a pour une autre Vie ; cela 
fufit pour réprimer les Incrédules , & les ame- 
ner, s'il eft poflîble, à l'Ecole de Jefus-Chrifi ^ 
pour y recevoir une pjus ample Initruâion. 

' C H A P I T R E IL ' '] 

Ou l'on examine les Preuves mo&a* 
LES d'une Vie a ^enie, et. les 
Objections pes Incrédules». 

IL faut qu'on fe rapelle ici ce que j'ai die 
plus d'une fois, c'eft que je n'allcgue point 
ces Argumens comme des Démonftracions ri- 
gour^u^, ni comme des Preuves direéles & 
poiitives , qui excluent toute forte de doute & 
de poflibilité du contraire ; mais comme de 
grandes probabilitez qui aprochent beaucoup 
de la Démonllratiou. Ainfi, pour ruiner ma 
Tiiele , il ne ferc de rien de prouver que ces 
Argumens ne donnent pas une pleine certitu- 
de de la chofè ; il faudrait gu'oD montrât d*ail« 
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leurs, qu'ils ne font point du tout probables,' 
ni d'une nature à gagner TEfprit d'un Homme 
làge & prudent. Car dans une Queftion com* 
me celle-ci » qui nous eil de la dernière impor^ 
tance ^ & où nous ibmnies obligez de faire un 
choix ; s'il n'y a pas la moindre probabilité 
d'un coté , & qu il y en ait de fort grandes de 
l'autre , cela fufit pour déterminer un liomme 
de bon fens , lorS qu'il ne fauroit avoir de meit 
leures Preuves. Pour mettre donc cette mado^ 
re dans toot Ton jour , j'examinerai d'abord oc 
qu'on oppofe à la créance d'une antre Vie, & je 
ferai voir qu il n'y a pas la moindre apparence 
de raifon de ce côté-là. J'étalerai cnîuite les 
Preuves morales que nous avons pour une au* 
tre Vie , & je repondrai aux objeélions des In- 
crédules. Je me flate que ims Leâetm féscowi 
d'autant plus atentifs , que je plaide la Caufë 
de tout le Genre Humain , contre ceux qui 
voudroient nous ravir i'elpérance d'une Immor- 
talité glorieuiè. 



, S £ C T I O N I. 

Où T on fait voir qu'il n'y ^ pas la nmndré 
étincelle de raifem dans ce qu'm alloue 
cûtttre As Crianee éttme-mÊtre Fie. 

IL ne fera pas inutile d'examiner en premier 
lieu , quels font les Motifs qui engagent les 
Incrédules, non feulement à nier l'Immortali^ 
té, mais à fouhaiter que leur Ame periilè avee 
le Corps, & à chercher de$ Preuves, pour 

s'ctour- 
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sV'tourdir là-dcflus. C'eft un myflére que nos 
Impies modernes n'aiment pas à révéler ; mais 
♦ JjHOF^ej un de leurs Héros, eft plus ingénu 
à cet égard; il avoue de bonne loi 9 „ quoii 
^ doit bânir de TËiprit la craiiice. de t jçberme ^ 

(ou de FEnfer) parce qu'elle troud^ tou$ 
„ les plaifirs de la Vie humaine, & empêche 

qu'on ne les goûte fans aucun mélange 
C'eft-à'dire en bon l^rançois, que les Uom-^ 
mes adonnez au vice, en veulent jouir fani 
tucun remors, & que pour en venir à bout» 
ik fe perfuadent qu il n'y aura m peines ni ré 
compenfes après cette Vie. Mais j'en apellç 
à toute la terre, fi ce n'efl: pas là un fonde- 
ment ruineux pour Tlncrédulité, & uaPréjur 
|{é lémtime contre tout ce qu'elle peut avan- 
cer de plus plguiible en la faveur; du moins 

PrincifMî d'où elle part , eft tout à £iit cor^ 
rompu ôc dénaturé , comme il eft aifé de le 
voir. 

I. C'efl agir contre le fentiment naturel de 
nos Efprits , de ne pas croire qu'il y a une 
différence e&ntielle entre le Bien ^ le Mal, 
& que les Mécbans méritent d^être' punis ôc 

les Bons récompenfez. Ceft ce qui faiu trem- 
bler les Impies ; la fource de leur crainte vient 
de la penfée qu'il peut y avoir un autre Mon- 
de , qu chacun recevra félon fès œuvres. Si 
leur proiure dosur ne condamne pas les ^re- 
mens où ils iê plongent , & qu'il ne les mena- 
ce 

• JBî mtus au foras prdceps Àcheruniîs agcrJus 
Funàîtûs , bwnanam qui vham turbat ab rnio , 
Omnia fuffundens mortis nigrore , ncc,; ulUon ' 
J£J[6 vûluptatem liquidam puramqu^ rçlinquit , 
Lucr. Lib. iiz. 
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^ a 

ce pas de là Juftîc^ du Ciel , pourquoi crai* 
gnent-ils une autre Vie ? Ou s'ils ^defaprou^ 
vent eux-mêmes leurs aftions, pourquoi ne^ 
commenceat-ils pas par les Caufes de leur 
crainte , & que ne réfutent-ils ces Notions lu- 
perftitigufes de la différence qu'on met entré 
le Bien & le Mal, & de ce qu'ils méritent 
l'un & l'autre? Si le Bien & le Mal font in- 
différens de leur nature, il ne peut y avoii^ 
ni Peines, ni llécompenfes, ni par conféquent 
aucun fujet de craindre* .Mais ils commen-» 
cent du mauvais côté, lors qu ils nient qu'il y 
ait une autre Vie après celle-ci, & que là- 
defllis ils tâchent d'étoufcr leurs remors, & la 
- crainte naturelle du Châtiment: C'efl: difputer 
contre la Nature, & prouver que les Méchans 
ne feront point punis , non pas qu'ils ne le méri* 
tent, mais parce qu'il n y a pomt d'autre £t^, 
où ils Ibient obligez de rendre compte de leurs 
Aftions. Je lailTe à tout Homme à juger; s*il 
n'eft pas plus raifonnable & plus naturel de 
condurre, que, ii la Dépravation mérite d'ê- 
tre ptmie, & fi les remors menacent les Mé* 
chans d'une jufte Vangeance, il doit y avoir 
une antre Vie, ou ils recevront la peine qu'ils 
méritent. J^avoue que le vrai moien d'etou- 
fer le fentiment du Bien & du Mal , c'eft de 
prouver qu'il n*y a ni Peines ni Récompenfes 
à attendre; mais il eft impoifiblede fatisfaire 
là-deflus tout Homme , qui admet de la diffé-^ 
rence entre le Bien & le Mal ; car les Hom- 
ines craignent toujours la Punition, lorsqu'ils 
favent qu'ils la méritent. C'eft la chofe du 
Monde la plus difficile , que de renoncer .au 

fentiment naturel qu'on a de la différence qui 

fe 
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le trotjve entre le Bien & le Mal; parce que 
.tous ceux qui reçoivent un fërvice ou une in- , 
jure, fentent cette différence; & que toutes 

les Societez bien policées font réduites à y en 
mettre pour leur propre confervation. II n'cfb 
pas moins étrange qu'un Homme fe perfuade 
qu'il n'y a ni Peines pour les Méchans , nî 
J^écompenfes. pour les Bons, quoi qu*il foit 
Convaincu que les uns méritent d'être punis & 
les autres récompenfez. De là vient que ces 
craintes alarment fi fouvent les Athées & les 
Incrédules, malgré tout le foin qu'ils prennenc 
de fe munir de Sophifmes contre la créance 
H'une autre Vie; fur tout lors qu'il leur arrive 
quelque grande afliâion, ou • qu'ils aprochent 
de la Mort 6c du Jugement: alors le fentimenc 
naturel du Bien & du Mal, des Peines & des 
Récompenfes, fe reveille en eux, & les ac- 
cable de douleur. En effet, s'il y a quelque 
diftinéiion éntre la Vertu & le Vice , il eil fi 
naturel de croire que les Médians feront pu-, ^ 
nis & les Bons rccompenfez, qu'à moins qu'ils 
ne réfutent le premier de. ces deux Articles, 
ils tâchent en yain de nier l'autre. Mais ils 
ne fauroient étoufer les fentimens de la Natu- 
re, quoi qu'ils puiffent jeur impofer filence 
pour quelque tems ; & leurs Raifons qui les 
combatent, ne peuvent jamais être naturelles. 

2. N'eft-ce pas encore agir contre la Natu- 
re, de rejétter la créance d'une autre Vie, 
parce que nous l'apréhendons ? La Crainte eft 
naturellement foupçonneufe & crédule, com- 
me les Athées & les Impies l'avouent eux- , _ 
mêmes , * lors qu ils lui airibuent d'avoir for- uérU 
gé ks Dieux & un. autre Etat après celui-ci. ^/^j^ 

C A la 
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A la vérité , ils fe trompent groiSerement à 
VQt égwrd , puis que le feotiment naturel de 
l'exiftence d'un Dieu remplillbic les Hommes 

d'une Fraieur religieufe; mais ils dévoient dire 
plûcôc que la Crainte avoic produit les Dia- 
bles, parce que Dieu eil le meilleur de tous 
les Ëtres^ & un Objet plus propre à exciter 
rAmour , la Joie & l'Admiration du Genre 
Humain, qu'à luiinfpirer de la Crsdnte. Ce- 
pendant ils n'ont pas tort de fupofer , qu'il 
cfl: plus naturel à la Crainte de fe figurer des 
Objets cfraians & terribles, que de s'en mo- 
i}uer & dje les tourner en ridicule^ & s'il eft 
vrai) comme ils le difent, que l'opinion d'un 
Dieu & d'une autre Vie doivent ion origine à 
]a Superflition & à la Crainte naturelle des 
Hommes, il n'y a rien de plus contraire à la 
Nature, ni qui lui falFe plus de violence, que 
de prendre le parti des Athées & des Incrédu- 
lles, pour £e guérir de la Crainte d'un Dieu & 
«d'une autre Vie. L'Incrédulité devient ainfi 
l'effet de la Crainte, quoi qu'elle foit deftinée 
à la bânir ; mais c'eft rEilet le plus étrange 
que l'on puifle concevoir, s'il nous eft permis 
de juger dç la Nature par le lentiment de tout 
le refle du Genre Humain. 

N'importe , qu'ils ajuftent le mieux qu'ils 
pourront ce contrafte entre la» Crainte qui a 
îait les Dieux, & la Crainte qui les bânit du 
Monde , & qui produit l'Incrédulité ; après 
tous leurs éforts, la Crainte d'un Dieu les ai- 
larmera toûjours, & nous fommes perfuadez, 

Su'elle eft le Principe naturel de l'Hommage 
ï du Culte que nous lui rendons. Enfin, la 
Religion eft il uiiiverlellemeiit répandue , 

qu'elle 
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qu'elle ne peut être que l'effet naturel de la 
crainte d'un Dieu; & fi cela efl» rincréduli- 
* té ne fauroit être fondée for la Nature > Mais 

Il la Crainte naturelle d'un Dieu nous enfcigne 
à lui obeïr & à Tadorer, il faut que la Crainte 
qui nie fon Ëxiflence foit bien oppofée à la 
Nature. 

3. Le Remède qu'on empbie pour fe guérir 
de cette Crainte n eft pas plus naturel ; il efl 

même pire que le nuil. On apréhende les 
Chatimens d'une autre Vie, & pour cet effet 
on ne veut pas y ajouter foi. 

Je foutiens que ce n eil pas i|n Remède que 
la Nature nous eafèigne , pour nous délivrer 
de ces Fraieurs. Une autre Vie , qui ne doit 
jamais finir , n*efl pas , confiderée en elle-mê- 
me , l'objet de notre Crainte , mais plutôt de 
notre £fpéraace ; il n'y a que la corruption du 
Cœur qui nous failè craindre ; & le vrai moien 
de ie guérir de ces Fraieurs , ce n'eft pas dô 
nier qu'il y ait un autre Etat après cette Vie y 
mais d'abandonner le Vice , de fe repentir 
de nos fautes paflees , & de nous atacher à la 
Vertu ; alors la Crainte fera place à rii^péran^ 
ee , & nous fouhaicerons une autre Vie , avec 
)a même ardeur que les Médians témoignent 
pour en étoufer le fouvenir. Ceft lapremierd 
Penfée que nous fuggére la Crainte qui vient du 
fentiment de nos péchez , comme chacun peut 
s'en apercevoir eh lui-méme;ainlî la Repen tance, 
& non pas l'Incrédulité, ell la voîx de la Na- 
ture. D'ailleurs , on ne s'avife jamais de re« 
noncer à Topinion d'une autre Vie , qu'aprèt 
avoir fecoué le joug de laRcpentancc ; 6c fans 
contredit , cela n'elb pas naturel. Le déplaifir 

C % d'avoir 
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d'avoir ofencé Dieu eft un Remède aifé , '«a*- 
tiirel & infaillible : mais Flncrédulité à i*égard 
d'une autre Vie , eft. un ouvrage épineux , qui 
demande de Tare, qui force la Naiure , & qui 
au bout du compte ne délivre pas les Hommes 
delà crainte d'un avenir incertain; les foupçons 
qui reftent dansrefprit fur cet Article , & les 
fraieurs redoubléés qui épouvantent les Mé* 
chans , nous font bien voir ce qu'elle eft. 

Ajoutez à ceci que rincrédulité ne banit la 
crainte d'une autre Vie , que par une Efpéran- 
ce tout à fait contraire à la Nature. Nous ver- 
rons dans la fuite qu'il n'y a rien de plus natu- 
rels J 'Homme, que de fouhaiter Tlmmortalité i 
ainfi rEfpérance de tomber dans le Néant,, (|ui 
fait LuuLc la confulation des Incrédules , ne peut 
qu'être oj^poféc à la Nature. J'avoue qu'il ell 
fore naturel de fouhaiter plutôt le Néant, qu'u- 
ne Mifére éternelle,& qu'il ne l'eil pas moins pour 
ceux qui n'attendent que ce malheureux fort , 
s'il y a une autre Vie , de fouhaiter qu'il n'y 
en eut point : Mais ce n'eft pas le premier 
mouvement de la Nature , car elle ne fauroit 
contredire fes propres defirs , ni chercher fa 
ruine. Un Homme qui la fuit, ne peut ja- 
mais choiûr le Néant, ni rien qui l'oblige à le 
fouhaiter: il n'y a que les remords de la Con- 
fcience qui nous réduifent à ce cruel état; car 
un Homme qui a de la vertu, & qui fe repent 
de bonne foi, peut efpérer uiit autre Vie: de 
forte qu'on n'eil pas plus forcé à rejetter cette 
Efpérance, qu'à continuer dans le crime. Quoi 
qu'il foit naturel de préférer le Néant à une 
Mifére infinie, il eft contre la Nature de choi-^ 
lir l'un comme le Remède de l'autre, puis que 
■ - • nous 
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nous avons un moien fùr & facile de fuparcr îa 
crainte d*un ii grand Mal , de l'efpéraace d un 
Bonheur éternel. 

4. L'Incrédulité fe propofe un but toùt-à-fait 
contraire à la Nature , puis qu'elle ne cherche 
qu'à faire vivre les Hommes , comme il leur 
plaie 5 & à les plonger dans toute force de Vi- 
ces , fans craindre aucune Punition. Les 
Fraieurs d'une autre Vie n'inquiètent que les 
Méchans, & ne s'oppofent qu'aux Apétits dé* 
réglez & aux Flaifîrs infâmes ; de forte que 
rincrcdulité n'eft bonne qu'a endormir les Pé- 
cheurs dans une féciirité charnelle. Grand & 
fublime dellein ! qui mcrice que toutes les So- 
ciété z civiles en rendent leurs très humbles ac- . 
âions de grâces à Mrs. les Athées & aux £ir 
prits forts! 

Si la Méchanceté fait l'ornement & le bon- 
heur de la Nature Humaine ; fi c'cll là fon pre- 
mier état, &]aiin de fa Création, il faut a*» 
vouer que l'Incrédulité lui rend un fervîce ex- ' 
traordinaire; car quoi que les Hommes aient 
hafardé quelque fois de fe moquer de la crain* 
te d'une autre Vie, cette Idée les genoit beau- 
coup & verfoit quelque goûte d'amertume dans 
tous leurs plaiûrs: Mais quel bonheur , quelle 
gloire n'eft-ce pas pour eux , de pouvoir être 
auffi médians qu'il leur plait, fans aucun re* 
mors ? Après avoir bâni la crainte d'Une autre 
Vie , il ne leur refte plus, pour fe mettre en 
pleine liberté, & jouir d'un parfait repos, que 
de perfuader aux Princes de quitter l'Epée, 
dont ils font armez, & de révoquer toutes ces 
Loix cruelles qui opriment la Liberté desHom-» 
mes, afin qu'ils n'aient plus rien à craindre 

C 3 • dan§ 
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dans ce Monde ni dans Tautre. Que ceux 
qai aimeront alors cet agréable Séjour ^ le 
partagent entr'eux } pour moi , je voudrois 
txk fordr le plûtôc qu il me feroic pôffible. 

Nous n'avons qu'à comparer un Hommo 
vertueux avec un autre adonné au Vice , & 
voir quel des deux répond plûtôc au carac- 
tère d'une Créature raifonnable \ quel des 
deux ^oit être le meilleur Ami, & le Mem*^ 
bre le plus utile à la Société: Comparions U 
Sageflè avec la Fdie, la Juftice avec la Ra- 
pine 5 FA varice av^ec la Libéralité , la Poli- 
' tefle avec la Barbarie, en un mot toutes les 
Vertus avec les Vices oppofez ^ & qu'oa 
examine dans lequel de ces cteuK Toifinages 
ofi pré£ëreroit de vivre. 

Confidérons les différentes Paflîons qui anî* 
ment les Hommes, & voions fi c'efl la Vertu 
ou le Vice qui répond le mieux au Deflcin 
de la j^^al^re. iigniËe cette compaiTioa 
Baturelle que nous Tentons pour les miférei 
des autres , & cette fympatie qui nous fait 
prendre part à leur triftefle? Eft-ce un pen- 
chant à la Cruauté, à l'injuilice, à TOpref» 
fion; efh-ce Amour propre, & un Mépris de 
tout le relie du Genre Humain Ou plutôt 
ii'eft-ce pas un Principe de douceur, de |ufti*. 
ce, de Charité, de BienveiUanœ, de len^» 
dreflè , & de toutes ks autres Vertus de h 
Société civile? Eft-ce par un fentiment natu- 
rel de Modeftie que nous penchons vers l'In- 
tempérance ^ la DdiS^ution, la Brutalité, ^ 
rinfolence envers aùss JEgaux , ou oos Supé- 
rieurs? On plikât ne nous enfeignert-il pas la 
Tempérance, la Ghaflecé, <& la Bienféancô 

dans 
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dans nos Difcours & dans nos Avions? 

En un mot, une des Proprietez elTentielIcs 
de rilomme, qui conlîftc à être * une Créa- 
ture fociabU ^ eft le Principe de toutes les Ver- 
tus néceilàires pour la confervation de ia So- 
decé civile; c'eft^à-dire, de prefque tons les 
devoirs' où nous fommes engagez. Preuve 
convaincante, que la Vertu eft très conforme 
à THomme, que c'efl: fon Ornement naturel 
& fa Perféèlion, & Tunique fondement folide 
de la Société civile, au lieu que TlnCréduIité, 
qui ne ièrc.qu'à corrompre iies Hommes, &'à 
les endormir dans une fécurité chamelle , n*eft 
pas moins oppofée à la Nature Humaine que 
le Vice: Car la Nature ne fe dément point, 
& il faut que fes Principes de fpéculation & 
de pratique s'accordent enièmble ; ce qui four« 
ait une autre Preuve , que l'Incrédulité con«: 
tredit le fentimenc & l'opinion de la Nature 
parce qu'elle renverle ' tous fes Principes de. 
Morale. • 

5. Mais fans avoir égard à la Vertu &l au 
Vice , que peut-il y avoir de plus contraire à 
la Nature , que d'abandonner Tefpérance de 
l'Immortalité , pour mener une vie molle , ai- 
fée & tranquile durant l'efpace de quelques an- 
nées ^ C'efl-Ià tout l'avantage qu*on peut tirer' 
de rAthéifme , fupofé même qu'il vint à bout 
de tout ce qu'il prétend. ^11 n'y a point d'au- 
tre Vie après celle-ci , toute notre jouiflance 
eft bornée à ce Monde : & quand l'Incrédulité 
ne nous cauferoit aucun mal dans la fuite , à 
coup fur elle ne peut jamais nous faire aucun 
bien. Or je demande à tout Homme , s'il efl: 
aaturel de prc^érer Soixante ou quatre vingts 
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ans da Bonheur le plus parfait que ce Mondd 
puilTe donner , à une Vie immortelle. Il efl: 
vrai que la plupart des Hommes ne penfent 
qu'à jouir de ce Monde , fans fe mettre en pei- 
ne de Tavenir; mais il ne s'agit pas d'examiner 
çe que les Hommes font mais ce que la Na- 
. ture leur enfeigne » ou ce qu'un Homme fage ^ i 
& prudent feroit en pareil cas. Je fuis perfua- 
dé.que tout Homme qui fuivra flnflinél de la 
Kature , ne peut que choifir l'immortalitc , 
plutôt que les plaifirs paflagers de ce Monde ; 
QC qu'il n'abandonge cett^ eipérance qu'après 
9Voir fait une violence extrême kfon penchant. 
Ceci nous fournit une autre Démonflration , 
que rincrédulité , quelques avantages prcfens 
qu'elle nous ofre, ell oppofce à la Nature, qui 
ne préfère jamais le bien temporel à Téternel. 
J'en appelle aux Incrédules mêmes , quoi qu'ils 
9ient étoufé le fentiment de ia Nature ; & 
î^0& leur prômettre , de me fervir plus 
de cet Argument , s'ils ont la liardieiFe de le 
cier. 

Tout ce que je viens de dire fur cet Article," 
& réduit à ceci; Que le but quon fe propofe 
en niant une autre vie , combat le fentiihent 
les defirs » & le penchant de la Nature ; & que 
fi l'Incrédulité la détruit , elle ne fauroit être 
^ppuiée fur des raifons naturelles. Lors que 
nous cherchons des Preuves naturelles de flm- 
mortalité , nous les devons puifer dans nous- 
mêmes ; dans la conftitucion morale de notre 
î^ature.; car les Cieux & la Terre ne lauroient^ 
'éprouver l'Immertalité de nos Ames. D'ailleurs , 
li tous les Principes , les Sentimens & les In- 

cUu^uoâS d^ k Nacuxâ iiumaiuQ cgmbateuc. 
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rinaredulité , folt que nous puisons prouyer 
rimmorcalité de TAme par les Principes de' la 

Nature , ou non , il eft certain qu'ils ne fau- 
roient prouver que l'Ame ell moriellc. D'ua 
autre côté, fans examiner ici les raifons des In- 
crédules ^ c'elt im terrible préjugé contreux, 
de voir que tout ce qu'ils fe propofent en reje- 
tant la créance d'une autre Vie , combat di- 

'reftement la Nature. 

Pour finir cet Argument, je vous montre- 
rai I. que les Incrédules fe trompent dans leur 

. atente , & qu'ils ne iàuroîent venir à bout de 
cé dont il^ fe âatent ipai à propos. Ils s'ima- 
ginent , que s'ils peuvent délivrer de la pen* 
îëe d*un autre Monde , ils vivront à leur aife, 
& de la manière qu'il leur plaira, fans être é- 
fraiez par les terreurs paniquesû^^ Lacs ardcns 
de feu fcf de foulpbre^ de Ténèbres épaijjes , dun 
Ver qm ne meurt point-^ & iun Feu quà ne ïé* 
teint jamais. Il n'y a même aucun doute qu'ils 
n'en vinffent à cet excès d'infenfibilité , s'ils 
pouvoient être auflî ftupidcs que des Troncs & 
des Souches. Peut-être aulîi qu'il y en a quel- 
ques uns de cet ordre parmi eux , ou qui le 
Ibnt du moioiB ,pour quelque tems , jufqu'à ce 
que k Providence les éveille par quelque coup 
imprévù } mais li leurs Guns dVfprit & «leurs 
Philofophes vouloient dire la vérité, nous trou- 
verions quiil y en a plulieurs qui doutent & qui 
craignent toûjours. Il faut même que cela foit 
ainii , parce que les plus habiles d'entr'eilx ik- 
vent bien , qu*ils n'ont pas de Preuves certai- 
nes pour ruiner h crc.mce d'une autre Vie; & 
quoi qu'ils n'aient pas meilleure opinion de 
celles^ qui Tapuient ^ il leur relie des Douter , 
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doût 9^ ne peuvent & dâivren Enfin , cé n*e& 
pas l'évidence de ia Raiibn qui ie^ fait devenir 

incrédules ; mais un Intérêt raal-entcndu , un 
Penchant déréglé , des Défirs criminels , une 
JEipérance mal-fondée, & la Timidité xn&am 
y contribuent beaucoup, • 

(^oi qu'il m foit, je veux qu'ib puiflcsnt 
bâmr de lenr Efprit la crainte d'une autre Vie , 
en font-ils plus libres pour cela? Ne leur ref- 
te-t-il plus aucun fentiment de Modcftic ou 
d'Hoaeur ? Ne craignent-ils plu« k Hgnte ou 
U Punition ? Ët fi nos Cupiditez vîciepfes & 
nos/ Apétits dér^lez doivent - fubir quelquç 
joug, quelle différence y a-t-il, fi c'eft la 
crainte de ce Monde, ou d'une Vie à venir, 
(Jtti les réprime V Mais je me rétraéle , il y a 
une grande différence; la crainte d'une autre 
Vie domie & mortifie nos PaiBons; & après 
cette viâoire, eUes ne nous incommodent 
pkis» la Vertu nous devient facile & agr^a-^ 
ble ; mais la crainte qu'on a des Hommes ne 
fert qu'à nous faire diifmiuler nos Vices, & à 
nou$ gêner dans toutes nos démarches : de 
Ibrte qu'il vaut beaucoup mieux, pour le re^* 
pos & la douceur de nos jours , mortifier noS 
Corps par la crainte d'une Vie à venir que de 
s'abandonner au dcfordre en cachette , pour 
éviter les cenfures & le mépris du Monde. Ce- 
la pofé , on voit bien que l'Efpérance des In» 
crédules eft vaine, lors qu'ils fe promettent .I2 
jouïflànce libre, tranquile & fans bornes de 
tous leurs Plaifirs ; la crainte d'une autre Vie 
ne peut que les troubler quelquefois, bongré, 
malgré qu'ils en aient , & plus ils auront d'Ef- 
i^it & de Savoir , plMS cej.ce Xdé^ ks inquie* 
• ^ tera^ 
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tera; ou même fi la crainte de Diea ne les a- 
larme point , la honte & la craintd des Hom< 

iiies peut le faire. 

D'ailleurs, ils ne confidcrent pas, que J'in- 
i^rédulité ruine plus de véritables Flaiiirs qu'elle 
n'en donne , & qu'elle couvre d'un voile a&eux 
toute la Vie Humaine, 

Il n'y a point fans doute de Plaifir plus char- 
mant au Monde , que rEfpérance d une Vie 
immortelle, lors qu'on peut jetter les yeux au- 
delà du tombeau , ik, enviikger un Bonheur par* 
fait qui ne finira jamais; Au contraire, à une 
éternité de MiTére prés , on nepeut rien con- 
cevoir de plus trifte , que la pensée de tomber 
dans le Néant , qui fait toute l'Efperance des 
Incrédules : Nous pouvons bien les en plain- 
dre, mais nous n'avons aucun fujei; de kur 
envier cette Çonfolation. 

Si j'on vit à fon aile & en profpérité dans cd 
Monde \ il n'y a rien de plus terrible que cette 
penfée, que la Mort, qui ne manquera pas de 
venir tôt ou tard, peut-être même à l'heure 
qu'on ^'y attend le moins , doit mettre fin, non 
feulement aux PJaifirs dont nous jouiiTons ici- 
bas, mais à nôtre Individu même. Ce n'efi: 
pas tout, fans parler de la profpérité 'de ce 
Monde, j'ofe dire qu'il y a peu d'Hommes aP- 
fez miférables pour fouhaiter que la Mort les 
délivre de leur état à ce prix-là , & que leur 
Mifere finifle avec leur Etre. Il ne s'en trou- 
vera guère non plus , qui foient aifez fti^ides 
Dour adopter le Sophifme tEpiturt , qui dit, 
„ Que la iViort ne nous regarde point, & que 
„ nous n'y devons prendre aucun intérêt , par- 

,^ ce que pendant quie xms^ fomaies e^i vie, 

„ elle 
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elle n'exifte pas, & que lors qu'elle afrître; 

nous n'exiftons plus nous-mêmes: Mais cela 
n empêche pas que nous ne puiffions cnvifliger 
Ja Mort de loin, & que cette penfce d'être un 
jour réduits au Neanc , ne nous aâige, & ne 
souis rende la vie amére. 

Ce n'eft pas tout , il n'y a point de condi- 
tion fi heureufe dans ce Monde, qu'un Hom- 
me de bien ne foit ravi de la changer pour un 
Bonheui; éternel & parfait; & d'un autre côté, 
•il n'y a point d'état li malheureux , que rEfpé- 
tance 4'une Vie inunortelle ne noas aide à le 
foutenir : de (brte que llncrédulité eft fi éloi* 
•gnée de coniribuer au repos & au calme de 
l'Elprit, que, foit qu'il y ait une autre Vie ou 
•non, la créance en eft ncceffaire pour nous 
rendre heureux <ians ceMonde.llellimpoi^bIe 
à la vérité d'amener les Méchans^qui ont com- 
blé la mefiire de leurs péchez, àj'Éfpârance d'u* 
ne autre Vie ; Mais c'eft leur affaire, nous ne Ibm- 
mes pas obligezà devenir Athées en leur laveur, 
ni à renoncer à ratcnte gloricufe du Paradis, 
parce qu'ils appréhendent les iuplices de i'Mfcr. 

-2. Je remarque déplus, que la Mort, con- 
fidérée en elle même, ne fournit point de Preu- 
ve contre une Vie à Venir ; fi nous mourons , 
nous pouvons revivre. Il eft vrai que la Mort, 
à laquelle nous fommes tous fujets , donne oc- 
calioa de difputer , s'il y a une autre Vie après 
celle-ci; mais elle prouve auffi peu qu'il n'y en 
a point , que l'Hiver , pendant lequel toute là 
Nature languit, eft une Démonfl:ration contre 
le retour du Printems; ce qui nous paroitroit 
aulTi incroiable qu'une autre Vie, fi nous ne le 
yoiyons revenir toutes les Années. C'eft pour 
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cela mêtne que les Philolbphes ne s'avîfent pas 

de faire cette Obj'^clion ; quoi que runique 
Raifon qu'on a de douter de notre Imniortaii- 
té, c'eft parce qu on nous voie mourir tous les 
jours: Mais.fi cette unique Raifon nell pas u- 
ne Preuve convaincante ; nous fommes égaux 
à cet égard , & l'Incrédule efl: autant obligé à 
prouver qu'il n'y a point d'autre Vie aprcs la 
Mort, que nous à prouver qu'il y en a une. 
• Ceci mérite d'être bien obfervé , parce qu'il 
eft plus facile de faire des Objeélions que de 
donner des Preuves ; &.c*eft là-defTus .que l'In- 
crédule triomphe : Il ne fe croit pas engagé à 
prouv^er nôtre Mortalité , parce que nous 
mourons tous; & il fe décharge ainfi de toute 
la preuve fur nous ; qui foutenons qu'il y a une 
.autre Vie après la Mort ; mais il n'en veut 
' point croire , à moins qu'on ne lui en fourniflb 
une Démonftration certaine .& infaillible. Ce- 
pendant, fila Mortn'eft pas une Preuve con- 
tre une autre Vie , & s'il eft poffible que ceux 
qui meurent, vivent enfuite, il ne fufit pas que 
l'Incrédule, pour avoir une certitude raifonna- 
ble de fa Théfe , réponde à nos Argumens a-^ 
firmatifs, à moins qu'il ne prouve le contrai- 
re: Car s'il peut y avoir une autre Vie après 
celle-ci, quoi que nos Argumens ne foient pas 
des Démonftrations exactes , la chofe peut é- 
tre vraie , s'il n'en démontre pas la. fauUèté a- 
vec la' dernière évidence, 

3. Après avoir réduit les Incrédules à prou- 
ver la Mortalité de l'Ame , & qu'il n'y a point 
de Vie à Venir, examinons à cette heure quel 
àtgxé d'évidence un Homme de bon fens doit 
exiger à. cet égard . Je pofe en fait qu'il ne 

. peut 
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peut leur demander rien de moins qu'une Dé- 
monilration de l'ImpolTibilité abfolue qu'il y a, 
que TAme exiile fèparëe du Corps. Quand 
nous voulons prouver rimmortaliié de TAme ^ 
rien ne peut fatisfaire ces précendos Philofop^ 
hes 5 que de bonnes Démonftrations ; mais ils 
ne prennent pas garde que pour induire un 
Homme de bon fens à croire une autre Vie , & 
à régler fa conduite la-deflus , il lui faut beau* 
coup moins d'évidence ^ que poar lui perfuader 
k contraire* * 

Car I. la créance d'une autre Vîe eft le plus 
fur parti que Ton puifle prendre en cette occa- 
fion ; puis que s'il nous arrivoit de nous trom* 
per y il ne nous en coûte rien : que nous pou* 
vons mener dans ce Monde une Vie beaucoup 
plus heureufe que celle des Incrédules , & 
nous flater du plaiiir agréable d'un Bonheur é* 
ternel : qui ne laifleroit pas d'adoucir toutes 
les amertumes de cette vie, quand ce ne feroit 
qu'un Songe & une .Chimère j puis qu'enfin fi 
la Mon nous réduit au Néant , nous ne ferons 
pas plus malheureux dans le Tombean que les 
Incrédules. Mais à prendre le parti opofé , l'E- 
ternité en dépend , & Ton court rifque de per- 
dre un Bonheur éternel , & de foufrir une Mi- 
fére infinie : Si nous çroions que la Mort nous 
anéantira ; fi nous vivons là deflus comme des 
O'éatures qui n'ont point de compte à rendre 
de leurs aftions , & qu'à la fin nous nous trou- 
vions dans Terreur, nous fommes pérdus à tout 
jamais , fans aucune allburce. Il faut fans dou- 
te exiger la plus grande de toutes les Evidences 
pour ce côté de la Queflion , où l'erreur noffs 
cau&roit le plus irréparable de tous les maux: 

Ainfi 

\ 
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Aiiifi ; quoi que de bonnes Probabilitez & de 
Prefomtions Iblifcnt à "un Homme de bon fens 
pour croire une autre Vie , puis qu'à lupofer 
même qu'il fe trompe , il ne peut jamais s'aper- 
cevoir de fbn -erreur, y ni en fottfrir aucun pre« 
jodice ; il n'y a qu'une Démonftration abfolue 
qui puilTe juftifier l'Incrédulité à l'égard d'une 
autre Vie ; parce que dans ce cas , il ne s'a- 
git pas de moins que d'une Mifére étemelie. 

2* Cette Démonftiation elt fur tout abfolu- 
filent néceflaire , lors qu'on croit une choie qui 
combat les Notions , les Défirs & le Penchant 
de la Nature , aulîi bien que la Perfuafion gé- 
nérale de tous les Hommes. Nous verrons 
dans la fuite û les Argutnens qu'on tire de- là ^ 
font de bonnes preuves pour une autre Vie ; 
mais il eft toûjours. certain qu'ils fufilènt, pour 
exiger une Démonftration convaincante qu'il 
n'y a ipoïnt d'autre Vie après celle-ci , avant 
que nous en rejétions la créance : II n'y a qu'u- 
ne Certitude abfolue qui nous puiiTe engager à 
croire que les Défirs , la Crainte & l'Ëfpérance de 
la Nature nous trompent à cet égard. D'ail- 
leurs, il faut être bien efronté pour contredire, 
& qui plus eft , tourner en ridicule la perfuafi- 
on de tout le Genre Humain , fans avoir au- 
cune Démonftration à y opofer. (^uoi qu'il en 
foit , le fœtiment de la Nature , lur tout lors 
I qu'il ie trouve enraciné dans le cœur de tous les 
Hommes , formera toujours ici un obftacle in^ 
furmontable à toute autre Preuve qu'à une Dé- 
monftration y &L devroit même porter un 
H(Hnme un peu modefte à le défier de iès pré- 
tendues Démonftrations 9 lors que tout le refte 
du Genre Homain les combat. Ënfin , l'Incré- 

duU- 
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dulité ne peut être d'aucun ufage , fi l'on n'eft 
bien affurc de fon fait, & il n'y a que des Preu* 
ves Mathématiques qui puilTent donner cette 
afllirancô. . De fortes Préfomtions du côté de 
la Nature peuvent gagner refprit & le cœurj 
mais de (impies probabjlitez & des Conjeâures 
en Tair ne prévaudront jamais contre le fenti- 
ment de la A^ature. 

3. Les Incrédules n'obfervent pas non plus, 
que la feule chofe qui peut nous donner une 
certitude, infaillible qu'il point d'autre Vie 
après celle-ci , eft rimpoflibilité abiblue que nos 
Ames exiflent après leur feparation de nos 
Corps : Car fi cela n'cll pas impoffible , il n'y 
a point de Démonftraûon , qui puifle prouver 
le contraire. De là vient qu'il y a une différen- 
ce infinie entre prouver rimmortalité & la 
Mortalité de l'Ame. Pour prouver que l'Ame 
efl: immortelle , nous ne fommes pas obligez de 
prouver qu'elle ne fauroic mourir , ni tomber 
dans un état infenliblc ; mais nous devons feu- 
lement faire voir qu'il y a de puiQkntes raifon» 
pour croire qu'elle ne périra point. Platon re- 
connoiflbit que fes Dieux Inférieurs dévoient 
leur Immortalité au bon plaifir de l'Etre fupré- 
me : Car tout ce qui cfi: crée du Néant, y peut 
retomber fans contredit ; & il faut avouer en 
particulier qujs c'efi: l'état des £fprics aûbciez 
avec des Cçrps. Mais ceux qui entreprennent 
de montrer que l'Ame efl: mortelle , doivent 
non feulement prouver qu'elle efl: fujette à la 
Mort par fa nature , mais aufl] que Dieu (s'ils 
reconnoifToient du moins qu'il cxifî:e,)n'a ni le 
pouvoir ni la volonté de la rendre immortelle. 
Tout ce qui n'eft pas* impoffible à Dieu , peut 

être : . 
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ttte î de forte qu'il n'y a rien *d'impoflîble que 
ce qui renferme ane contradiâion rmanifefce ; 

& je fupofè qu'on ne dira jamais que Tlmmorca- 
licé de l'Ame implique contradiftion. 

4. Après avoir vu quelle forte de Preuve les 
Incrédules doivent donner contre l'Immortalité 
de l'Ame & une Vie à vènir; voions à préfent» 
fi ce qu'ils allèguent revient k une Démonftra* 
tion ngoureufe 9 telle qu'ils font obligez de la 
fournir. 

* Je remarquerai d'abord , qu'il n'emploient 
liucune Preuve morale, & qu'ils n'inliflent que 
fur des Raifons phyfiques & naturelles : Ils 
vouent aifez ingénument que toutes les Preuves 
morales font contr'eux ; comme la différence 
entre la Veftu & le Vice ; la nature des Pei* 
nés & des Récompenfès ; la Juftice & la Pro- 
vidence de Dieu dans la conduite de l'Univers: 
Ils rejettent même quelques uns des meilleurs 
Argum«is phyfiques , tels que font la?*Perfuaû- 
on de l'Immortalité , l'Efpérancè & la Crainte , 
qui fe trouvent communes à tout le Genre Hu<- 
main; & qu'on peut appeller des Preuves na^ 
turelles , ou morales » en ce qu'elles font im^ 
primées dans la Nature de l'Homme. 

Ainfi les principaux Argumens fur lefquels 
ils comptent le plus font purement phyfiques , 
& fe raportent à la nature de l'Ame & du 
Corps : mais pour peu qu'on entende de Phi- 
lofophie , on verra bien-tôt qu'ils font fort é- 
ioignez de la Démonftration. Quelle variété 
d*Opinîo»s n'y a-t-il pas eu entre les anciens 
Philofophes fur la nature de TAme? Mais quel- 
que zélez qu'ils fuffent pour leurs Ilypothéfes, 
ils ;n'ont jamais prétendu à la Démoiiflration. 

,D Les 



Les reflbrts de.lt Nature font un grand fecret > 
& nous n'en pouvons rien découvrir que ce qua 
^Expérience , qui ne pénétre pas jufquçs aiU( 
Caules , nous en peut enfeigaer. 4^ y a gael«; 
gijes Hypothêlbs qui foai: beaucpvp pl^ pr(d)a«- 
bles que d'autres î mais lacona^fimce que nous 
avons de la Nature eft très imparfaite, & n'a^ 
proche pas de la certitude. N eft-ce donc pas 
ia marque d'un Homme de bon fens, de haîar- 
der fon faluc éternel fur Tintelligence qi^'U pi^t 
avoir de la napw de l'Ame ? * 

Voipns pourtaot quelles Ibiit les I^mvei 
qu'ils allèguent pour la Mortalité de l'Ame: On 
peut les réduire à deux : l'une, qu'elle eft ma^ 
térielle; & l'autre , qu'elle dépend du Corps 
dans toutes les Aâionst Mais je fer^i ygif 
txi peu die mots que ces Pr§ùy^ font éloif 
gnées de la Démçnftration requife. . 

I. Les Incrédules foutiennent que l'Ame eft 
jnatérîelk ; qu'il faut ainfi qu'elle meure avec 

Je Corps y & ig[u'dle ae fa^roij: vivre fépaC'é^ 
ie lui. 

Pour ce qui eft de l'Opinii^ > l'égard b 
Matérialité de l'Ame, je pourri l'fsxamiiier de 
plus près dans la fuite ; mais quand on fupofe- 
roit que l'Ame n'eft que de pure Matière , la 
confequence n'ell pas jufte , qu'il faut donç 
îgu'elle périfle ayec le Corps, jU eft vrai qu^ 
m PbiWophes, qui pr^eodokat qpe I'Aiq^ 
ji'étoic autr« chofe que THannonie & le < Temt- 
pérament de toutes les parties du Corps, a- 
voient railon de dire que l'Ame dcv^jit le dif- 
foudre avec lui^ puis que la Compofition ve- 
nant à manquer 9 l'Ame, qiù en faifpit le r^ 
iiiltat, (iç pouvoir (Û^foroitre. Hm i^ic 

toit 
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toit une Opinion fi abfurde & fi mal conçue, 
x^Epcure & Lucrèce ne firent pas fcrupule de 
la rejécter ; & de foutenir que TAme , quoi 
que mttérielle, étoit diitioâe 4e tout le reile 
du Corps , & compofée d'une e^èee parckii* 
liere dOltoines plus fubtik» Qiand on çtimé-' 
troit cette idée , pourquoi efl:-ce que F Ame ne 
pourroit pas farvivre au Corps , & devenir 
aufll immortelle & incorruptible que les Dieux 
, qui n'étoient pas moins compofes 
de matière qu'elle même;. Anfim^ qui faifbit 
ies Çieox & les Corps cdleftés incotraptibles ^ 
croioit par conféquent qu'il y avoit de la Ma^ 
tiere de cet ordre. Mais tout Homme , qui 
reconnoit un Dieu, ne fauroit douter, foit que 
l'Âme £bit Corps ou £^ric , ^ue Dieu ne la 
puilTe rendre immortelle, s'il liu plaitb U eii 
d'ailleurs , pliis raifonnable de penfer , qu'une 
Ame immortelle n'a rie» de mortel ou de cor- 
ruptible dans la nacute, & qu'ainfi elle n'eft 
pas Matière, mais Ëfprit. D'un autre cotéj 
tous les Philofophes avouent , que la Mat 
tkre elte^roême, quoi que fujette à mille chail^ 
gemens divm, ne périt jamak. Enfin , quoi 
que tout ce qui eft compofô de Matière puiflè 
être diflbut, & que les Êfprits eux-mêmes puiP 
fent être anéantis par le même Pouvoir qui les 
a faits , il n'y a point d'Homme de bon fenâ 
qui croie pouvicûr démontrer-, que Dieu ne iau^ 
roit former de la Matière une Âme d'une odàI* 
titution aflez vigoureufe , pour devenir immor- 
telle par fa nature. Ainfi quand nous accor- 
derions que l'Ame efl: matérielle , cela ne prou- 
ve pas qu'elle doit de toute néceffîté mourir a» 

?èc le Corps. . 
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La féconde RaUbii que les Incrédito* 

vancent , pour faire voir que TAme eft mortel- 
le, eft tirée de la dépendance où [elle eft, à 
l'égard du Corps , dans toutes fes opérations ; 
!d*où ils concluent , quelle ne faurok fubiifter 
fépa^ée de lui » & qu'il faut par conféqaenc 
qu'elle meure» ou qu'elle tombe dans un état 
•d'infeniibilité aifec le Corps. De cette unique 
-Preuve, Lucrèce tu. forme une vingtaine, qui 
font autant d'exemples de la dépendance où eft 
l'Ame à Tégard du Corps; Les unes font pué- 
riles & abfurd^Sjles autres peuPhilofopbiques» 
& il n'y CQ a pas Une feule qui donne au but 
principal qu'il fe propofoit , comme j'aurai 
peut-^tre occafion de le montrer dans la fuite. 

Si l'Ame & le Corps font unis d'une manière 
intime & ne font qu ua Tout enfembie , foit 
que l'Ame foit Matière ou Efprit» il £iut qu'il 
y ait4mè grande fympatie entr'eux; que l'A- 
me iènte tbutes les impreffions du Corps ; qu'el- 
le fe réjouïffe & foufre avec lui; que toutes les 
perceptions foient arrêtées par le Sommeil; 
que fon Entendement croiilë & diminue avec 
les Organes corporels , qui dans cet état d'u- 
nion lui fervent d'Inftrumens pour agir: Mais 
tout ceci ne prouve pas que l'Ame foit corpo* 
relie, puis que la même chofe arriveroit , quand 
elle leroit un Efprit , fi elle eft perfonnelle- 
ment unie avec la Matière ; car fans cela, il 
ne peut y avoir d'Union perfonnelle* D'ail- 
leurs, de cette dépendance où fe trouve l'A- 
me à l'égard du Corps , il eft très abfurde d'en 
conclurre, qu'elle ne peut fubfifter ni agir fans 
le fecours de fes organes, mais qu'elle doit vi- 
vre & mourir avec lui ^ puis qu,'oa pourroit 

déiQoa- 
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démontrer, qu'en fupolant l'Ame immortelle, 
& capable de vivre & d'agir féparée du Corps,-' 
il faut qu'il y ait toûjours cette Sympatic & 
cette dépendance mutuelle entre Tun & l'autre 
unis enfemble. Ceci doit fufire pour montrer, 
que les Incrédules n'ont aucune Preuve pofiti* 
ve , ni la moindre Probabilité apparenté pour 
la Mortalité de l'Ame ; & quand on eft une fois 
convaincu de cela, on n'a pas befoin de tant 
de Preuves pour s'aflurer de fon Immortalité ^ 
quoi qut nous en aions grand nombre de tou« 
tes les fortes. 

s E C ï I O N II. 

De la prenùere Preuve nterab Je TlmmwtàEti^ 

fondée fur la Nature de^ TAm. 

VOioNs à préfent quelles font les Preu- 
ves morales d'une Vie à venir , ou. les 
Raifons qitf font voir que i\os Ames vivront 
après la Mort: c'eft-à-dure que la Mort ne les^ 
éteint pas , mais ne fiùt que les féparer du 
Corps ; qui retourne en poudre , i3 VEf^rit à 
jDieu qui fa donné. 

Tous , ceux qui ont examiné cette matière , 
favent que ces Argumens fe réduifent à quatre 
orincipaux Chefs, & qu'on les tire. 1. De la 
Nature de TAme : II. Du Confentement uni« 
verfel du Genre Humain : III. Du Défir natu- 
rel que nous avons pour l'Immortalité: & IV.' 
De lai^uftice & de la Prçvidence de Dieu. Je 

fer^t voir eapeu de mots, â( d'une snapiere 
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claire & dftftinâe quelle eft la force de chaattfN 
de ce^ Argumena pris à part* 
I. Nous concluons de la Natufe de TAme, 

qu'elle eft Immortelle , & qu'après la Mort 
elle peut & doit vivre féparée du Corps. Nous 
tirons d« cette fource diverfes Preuves , dooi; 
Tune eft purement phyiique , & les autres 
{b&Q en partie phyfîques & en partie mo^ 
raies. 

1. Nous fondons Tlmmortalité de TAme fur 
ce qu'elle eft immatérielle: • 

IL Sur ce qu'elle eft capable d'être heo*. 
reufe hors du Corps: 

IIL Sur ce que durant la vie dot Corps, 
le ne peut jamais ateindre au degré de Bon* 
heur & à la Perfection, où elle aîpire: 

IV. Enfin, fur ce que les progrès qu'elle 
fait dans ce Corps» inûmient que cette Vie. 
n'eft qu'un Paflège à un Bonheur phir exquis 
& d'une.plus longue durée. 

L Nous prouvons que TAmeeft immortellé, 
ou qu'elle ne meurt pas avec le Corps & qu'el- 
le fubfifte après lui , parce qu'elle «'eft point 
qompufée de Matière , mais qu'elle eft un £P 
prit. Cela mêrtie fert de réponfe à l'objeflion 
tkede nôtre Moct: £ft e^^t , fi TAme 
âl d'une nature fi différente de cellt de Corps, 

3ue ce qui tue Tun ne fauroit touc±er à l'autre, 
eft évident que l'Ame peutfurvivre au Corps. 
Tous les Compo&jl matériels y tels que font les 
Corps Humains, peuvent être diftbus par la fô- 
paraticH) de kurs |iarties lea imea des aetre8;âs' 
pjtia leur côntesmre eft d^i c ace & aviificieâe^ 
plus elle eft aifée à fe diflbudre: Mais «e qui 

a'ell poiog coftipefij de Matière ». ^uiB a ni 

: è par* 
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parties , tii étendue , peut bien être anéanti , fi 
Dieu le tmtj mais il ne fkuroic mourir. Donc 
mat ce gue bous voiiloàs prouver par cet Ar- 
gumene,. fondé fir IlmmatëriaKté ou la Spiri- 
tualitë de l'Ame , c'eft qtic de fa nature elle 
eft indivifible, & par confûquent Immortelle; 
car tout ce qui ne peut être détruit par aucune 
Caufe Hiyfique , doit durer aufli long teins que 
It NatuM; ' Il n'y a nul doute que Dieu ne la 
puiSb aséamir , de même qu'il ra créée ; mais 
lors que Dieu a forme une A^ature immortellCj 
que rien ne peut détruire que fon Pouvoir im- 
médiat; fi d*un côté, la Mort ou une DifToiu- 
tion phyfiqu^ n'èft pas à craindre pour elle ; dé 
.raiitre, c'efl uhe bonne Preuve que Dieu n'a 
pas deflfein tié Tanéafitir. II fembie donc qu'il 
cft naturel de conclurre llmmortalité de l'A- 
me de fon Immatérialité. „ Mais pourquoi 
dites-vous , nous obje6tera-t-on , que l'Ame 
eft Immatérielle, puis que vous ne {kaxiei 
^ concevoir ce que c'eft qu'une Subftance in- 



ties 5 ni étendue , & qui n'occupe aucun lieu, 
„ aproche bien du Néant, & à coup fur, nous 
„ n'en faurions former aucune Idée pofitive. 

Il y auroit bien des choies à répondre à cet- 
te Objection ; mais comme elles font trop sd)* 
fitraités-pouf le but que je me propoië, il vaut 
mieux renvoier ceux de mes Lefteurs; qui au- 
ront du goût pour la Metaphyfique, aux Ecrits 
que les Philofophes Païens & Chrétiens ont 
doimé là deilitt ^ & ne m'arrêter ici qu*à ce 
qu'il y a de plus intelligible & à la portée de 
tout le Menée. 
Je reconnois d'abord , que nous n'attnrif 
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point d'Idée complète & pofkive- tftilie Sub- 
fiance immatérielle ; mais cela n'empêche pas 
qu'on ne croie qu'il y adesEfprits, à moins 
qu'on» ne veuille nier rexiltence de la Matière, 
parce qu'on ne peu^a concevoir dépouillée de 
toute forte d*Accideus & de Qualitez.. Tous 
les Philbrophes avouent: , que lii Subftance de 
tous les E'res matériels efh la même , diverfifiée 
par diilcrentes Qualitez & Atributs ; ou , pour 
me Icrvir du Langage des Atomiftes , par la 
srofTeur, oulapetitefTe, la figure, la (Ituation 
<x le mouvement de fes Atomes. . Or je deman- 
de s'il y a quelcun qui me puifle (lirè quelle efl: 
cette Matière toute nuë, qui efl: Je fujet de 
toutes ces différentes Qualitez oppofées les u- 
nes aux autres; qui efl: chaude ou froide, dure 
ou mole, humide ou féche, légère oupefaute,, 
viilble ou invifible; qui n'eft rien de tout ceci 
elle-même, & qui peut être l'un ou Tautre. 
Celui qui ne fait pas que nous ignorons TEffen- 
ce & la Nature de toutes choîes , n'efl: qu'un 
fort méchant Philofophe. Nous ne connoif- 
fons rien des Etres matériels, que leurs Vertus 
& leurs Opérations naturelles , ou leurs Qua* 
litez fenliUes: mais quelle êft cette Subfbmcè 
que nous appelions Matière, & qui eft le fujet 
de tous ces différens Atributs, nous n'en avons 
pas la moindre idée ; & c'eft ce qui a donné 
lieu à cette ancienne & fameufe Enigme de& 
Peripatetictens , conçue en ces .termes : * .^E/fe 
LéeUf Çnjpis n'efi m MAk ^ m FémeUe , m [ 

* iEliaLaliaCrifpis, nec Mas, necFîçmina,nec Andro^ 
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Hermaphrodite , m cbafie ^ m mputUque^ mais 
Umies cbofes enfembh. 

On voit par là que nous avons une auifi jiifte 
idée d'Un Eiprit que de la Matière , puis que 
nous connoiflbns tont-de-méme iès Vertus, fès 
Opérations & fes Faeultez ; qui font fi eflen- 
tiellement différentes de celles de la Matière , 

Jiu'on a fujet d'en conduire qu'il y a une dif- 
erence ellentîelle entre leurs Subftances. Nous 
ientons dans nous-mêines quelque cholè qui en- 
tend , qui raifonne , & qui a une volonté , qui 
peut agir librement & fans contrainte , qui 
peut choifir ou refufer ; qui eft le Sujet de dif- 
férentes Pallions , de f Amour & de la Haine, 
de rEfpérance & de la Crainte ^ duFla^ & 
de la Douleur, & de divers autres. Mouvemeins, 
d'une nature toute diffiîreiite des Qiialitez que 
nous obfervons dans les Corps ; n faut donc 
que TAme ou i'Elprit foit toute autre chofe que 
1^ Matière. 

9, Il eft vrai , me direz«vous peut-être, que* 
^ ceci prouve qu'il y . a une diftinâicm entre 
,9 l'Ame & le Corps ; puis qu'il eft évadent que 

, nos Mains, nos Fiez, & les autres parties de 
„ nos Corps ne penfent point , mais qu'elles 
y, font dirigées par un Principe fupérieur doué 
d'Intelligence. Il eft vrai, continuerez-vcos, 
que la Vue , rOuië , l'Odorat , & no^ aa- 
très Sens externes ne font point des Facul- 
tez libres & Ipontanées , mais purement pal- 
fives ; qu'elles reçoivent toutes les impref-- 
,y fions des Objets extérieurs , & qu elles nous 
,y touchent d'une différente . manière : Mais 
comment prouvera*t-on , que ce Principe 
w quji peafe eu ûous û'eft jas làatériel , ni com-* 

" D j ' „ pofé 
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,^ pofé de partîeà divifibles, ni par confécpienÈ 
d'une nature périiTable^ ànè même que k teP* 
C9 du Corps ? 

J'avoue que la Puiflance infinie de Dieu, te 
kt Piopriécez de la Natiiiv ^ m iiiêm« dè kl 

Matière , fotit de û grands: Secrets pour nous » 
qu'il eft difficile de donner une Démonftration e* 
xaéle contre l'une ou l'autre, & de dire au juf* 
te ce que Dieu peut ou ne peut pas ^ & ce que 
b Matière eft incapable de rôcevtttr. Mai» auffi 
tik qoe Ft>h vient à ce Refuge , «m almdoMlk? 
la Raifoa & le Phitefophie , & l'on règarde fe 
Caufe comme defefpercc. Afin donc qu'on puiP- 
fe raifonner là-delTus , il faut qu'on renonce 
4i&parc & d'autre à cet azile^ qu'on argu^ 
mente fur tos propres Senfatidns 5 & fur \t9 
PJienoménes ccohus de la Nattm. Si nous ne 
pouvons pas démontrer qu'il eft au-delTus de la 
Puillance infinie d'attacher la Penfée à la Ma- 
tière y les Incrédules ne fauroient prouver nofi- 
ptos que Dieu ne peut pas crées une Subftance 
inunatâadle . qui penle. Il y a mtoie une di£» 
férencefort grande entre ces deux choies : ear 
fans déterminer jufqu'où le Pouvoir infini peut 
ou ne peut pas s'étendre , il eft certain que 
félon tous les Principes connus de la Philofop- 
hie , il n'y a nui raport entre la Matière & la' 
Penfée , ou plotôt la Matière eft lout-ài-fâic in- 
capable de peoiêr. D'aîflettt , M lie péui at* 
léguer aucune raifon apparatlte contre la poffi- 
bilité d'une Subfiance immatérielle , à moînt 
qu'on ne prenne pour une bonne raifon l'afir- 
siatioa iisudie que toute Subftance eft uft 
Corps : ce qui aboutit à fournir qiie Dieu eft 

€<vp^^ ottjqif ii a^l en a p4^ 1^ 

.... . " . ^ Jprs 
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lor^ que nous cherchons des Preuves tirées de 
k Nature , il faut fe contenter de cdles que les 
Sens» k Raifon, &k Philofophie nous four* 
Biflbnt : & fi tout esk confire à prouver qne 
FAme eft ûrniatérieHè , nous %y<ms «oiices kt 
Raifons du Monde qu'on peut demander en no- 
tre faveur, & il n'y en a pas une feule qui nous 
i6k contraire. Cependant je ne ferai qu'inû* 
WÊex ce qui fe trouve plus au long dans les Ott« 
Trages que dirert Savam ont toit là^deiTua. 
- I. Je remarque ë'abord , que b Vie^ k Sen« 
timent & Tlnt^Uigence ne font pas de l'eflèncô 
de la Matière. Les Epîcuriem l'avouent eux* . 
sémc5, & nos propres Sens noua diâent^ 
opt totite la Matière, qui nous environne, eft 
morte (bipide & iniènfibk. Quel prétëlrtej>euti* 
on donc avoir pour foutenir , qu'un Etre qui 
penfe , qui raifonne , & qui entend , eft ma- 
tériel , puis qu'il n'y a pas d'autre Matière 
Monde quipeniè ? Tout ce que i on peut pré^ 
tendre à cet ëg^, c'eft qu'il n'y a point d'à»* 
tre Subftancè que k Matière; au Km qn'on de» 
, vroit plutôt imérer qu'il y a des Etres , qui ne 
font pas matériels , puis que nous favons qu'il 
fe trouve des Vertus & des Facultez dans la 
Nature, qui n'apartiennent point du tout à 
ce qui dR; reconan pour Matieiae. 

2. Il eft fort œradfonnabk de s'imaginer^ 
que la Vie , k Sentiment & l'Intelligence réfi* 
oent dans un Sujet, auquel ces Atributs ne font 
pas eliènitiels : car ce ne font pas des Accidens 
psflkj^era & muables , mab ks cho&s les plua 
Barfates & ka^pkn réelle» cpt'il y ait dans k 
liaaorei La Vie d*nn Bere , qui en fest II 
jouïiOiknce y eil£i prém^ie perfeâÂoii ^ 3c une 
, ' Nature 
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Nature intelligente qui vit . eft autant au-de{^" 
fiis de la Matière infenfible , que l'Ame furpaf* 
, fc une mote de .terre. Peut-on donc concevoir 
^ae les plus grandes Perfeâions dans une Na- 
ture créée, n'ont point de Sujet auquel on les 
trouve eirefitiellement unies ? En ce cas-là, ce 
ne feroient que des Accidens périflables , qui 
pourroient n'avoir jamais été , & n'être plus à 
Tavenir : tout lelMonde même feroit digne de 
mépris , s'il y avoit une Nature«intelUgente 
pour s'en moquer. Ceci ne fot qu'à montrer 
l'abfurdité où tombent nos Incrédules , lors 
qu'ils fupofent qu'un Etre intelligent , qui rai- 
Ibnne & qui penfe , n eft que de la Matière 
toute pure, quoi qu'il n'y ait pas d'autre Matière 
au ]!4pnde, qui penfe & qui raifbnne de même/ 
Il n'ell pas moii\8 abfurde de concevoir que la 
Vie & l'Intelligence , qui font les plus grandes 
Pçrfe6lions de la Nature , n*ont aucun Sujet 
propre , & ne doivent pafler que pour des Ac- 
cidens périfTables d'un £tre auquel ils ne font 
pas eifentiellement atachez. 

3. Je remarque de plus, que, fi nous )u« 
geons des chofes par les Idées naturelles que 
nous en avons, (& je ne fâche pas qu'il y ait 
d'autre moien d'en juger,) il n'y a nul raport 
néceffaire, ni.aucune liaifon entre la Matière» 
ou fes Atributs , & la penfée. Ceux qui: les 
joignent enfemble dans lè mîéme Sujet, allb* 
' cient des chofes incompatibles ; & font com- 
* ntjinh me les Peintres ou les Poètes mal-habiles , qui 
^Mt^ ne travaillent pas d'après Nature ; c'eft un 
S*rmofA Monftre, * qui «a la téte d!une belle Femme, 
^iSSnxli» & la queue d'un Seq)ent afreux. £fl:-ce que 
. l'Idée du ihlouvement 9 de l'Etendue » de la 
T'"^ . Ou- 
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Chaleur ou du Froid , de la Dureté ou de la 
Moleife, ou de toute autre Qualité corporel* 
le, enferme la Penfée ou le Raifonnement? 
Ou bien de l'autre côté, elft-ce que la Penfêe 

& le Raifonnement enferment TEtenduè*, le 
* Mouvement local, ou quelque autre des A tri» 
.buts de la Matière ? Ne pouyons-nous pas 
concevoir ces deux chofes comme diftinftes^ 
& réparées Tune de l'autre? Mais fupofë qu'on 
ferât pas d'ici , avee un Philofophe moder- 
ne , que deux chofes , dont les Idées font diA 
tin6les , & dont on peut concevoir Tune fans 
l'autre, font d'une Nature û différente, qu'el* 
les ne peuvent fe rencontrer dans le même 
Sujet: on peut du moins enconclurre, qu'il 
n'y a nul prétéxte raîfonnable d'unir dans le 
même Sujet des Propriétez , des Vertus & des 
Puiflances , qui , félon nos Idées , n'ont aucun 
raport les unes avec les autres; fur tout lors 
qu'il s'agit de Propriétez cflentielles , comme 
l'Ëtendue & la Penfée y qui doivent former 
une différence fpécifique. Cela fuiit pour mon«« 
trer, que nos Incrédules joignent la Matière 
avec la Penfée, contre toutes les Régies de la 
bonne Logique & de la Piiilofopliie ; & qu ils 
ne méritent pour toute réponfe que le mépris 
des honètes gens^ lors qu'ils parlent d'une 
Matière qui p»fe & qui raifbnne. 11 n'y a 
point d'Atributs du Corps , qui ne renferment 
l'Etendue , qui eft la plus cflentielle de fes 
Propriétez : De-méme, nous ne connoiflbns 
point de Facultez de l'Ame , qui ne renfer- 
ment la Penfée; mais r£tendue & la Penfée 
ne (e renferment pas l'une l'autre : de ibrte 
ou a droit de concluixe ç^u elles apartien- 

neut 
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lient à deux Etres de différente Ëfpéce , de 
qu'elles ne peweat trouver dans ie aiémè 
Smec: Car nous n'airoas pas d'autm moka dé 
dttftinguer les dîfféreatas Èipéoas dés cfaofes. ^ 

' Je fais perfuadé que c'étoit l'Opinion des 
meilleurs & des plus anciens Philofophes. Les 
Pytbagmciens & les Piatmiciens craioieBt que 
tous les Efprits, quel que fût le principe de 
h Penfife & du Rauonnemeiit» ëtoîenc Imma* 
tériels. AtifiâÊi ne pât jamais trouver la Pen- 
féc & la Raifon dans fes quatre Elémens ; c^eft 
pourquoi il fit de l'Ame Humaine une cin- 
quième Efpéce de Sùbftance, qull nomma 

«EW » la Perfeàkn^ mie Mouvément perpétutL Lu- 
prm hii-mème, tout véritable Athée & Maté- 
TÎalifte qu'il étok , diflingaoît FAme de la M»> 
tiere commune & infenlible ; il la formoit de 
ce qu'il y avoit de plus fubtil & de plus délié, 

j|t^^ & la comparait à f fleur du Vin^ 6? a ïex» 
balaifm iun Pévfitm doux êgréâUe. Mais ka 
différens degrés de fubtilité ne changent paii 
rEfpéce ; la Matière efl todjours Matière^ 
quoi que d'une contexture plus délicate; & fi 
elle eil incapable de penfer, tous les éforts de 
la Chimie a'en fauroient tirej? des £if>rits qui 
penfent & qui nufonneot. 

4* D'ailleors , toutes- les Idées que nous a- 
vons dans l'Efprit , quels qu'en foient les Obp 
jets, corporels ou incorporels , font immaté^» 
t jrielles; d'où je conclus queFAme, qui en eft 
le Sujet, doit être auifi immatérielle. LaPen* 
lëe, qui s'évanouît, 6out*étre auffi tôt qu'elle 
eft conçue, a^^t-eile du corps? Eft-elle dtvifi» 
ble ou étendue , de-meme que tous les AtribuU 
de la Matière? Si les Idées que nous avons dçs 

chofes 
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€h(^ fimfiiUes , & qui font tièB mombreofes 

dans rEfprit des Savant, étoient matcnclks, 
QÙ ell l'Efprit qui pourrait les contenir toutes / 
Où trouveroient-elles aflez de place pour s'y 
peindre ? Quelles Cellules & fieb Apartemea^ 
diftuiâs 7 a-t*il dus r£ft>rit capables de logef 
toutes les Sciences Divines & Humaines ; rHiP- 
toire de toutes les Nations, les Mathématiques 
& tous les Arts ? Je m'imagine que le plu^ ha- ^ 
bik Matérialise aura de la peine à qous dire, 
comment ce qui eft immatériel pem étf e pro* 
diiU de la Matière, ou y râider comme dtai 
fon Sujet ; & comment une Ame matérielle 
^ peut avoir des Idées immatérieUes , puis que 
• toutes les Afeûions des Corps font corporelles. ^ 
Çar fx nous admétoas uaç Iqîs que i'Èfet eft 
d'une efpéce différente & pliur noble que ft 
Cattfe,il n'y a pli» deRaifeo oi de Phllolbphiew 
Je pourrois ajouter ici bien d'autres chofes 
de cette nature, pour faire voir, qu'une Ame 
matérielle non (euiemeni incapable de pen- >' 
fer ; mais que fi elle en étoit capable , & 
m'elie reçût toutes ies Idées de i'impfdfioii 
waObjets extérieurs , il ie»>it impoifible qu'^ 
le formât des Idées univerfelles des cliofcs, 
- telles que la Logique & la Metaphyfique nous 
£n fouixûiTent. Du moins, tous les Philofo- 
|)hes avouent qu'il n'y a pas d'Idées dans la 
ïMatiere ; dç ibrte que les mipreffions des . # 
Objets matériek Ihr une Ame matérielle , qui 
n'a d'elle-même aucune Idée innée, ne fau- 
xoient non plus lui infinuer des Idées uni- 
verièlles, que le chqc de deux Pierres, l'une 
contre l'autre» ne peut les iake devenir de» 
£tEe$ i«çfiligeni & lailbnaaUci. 

j. n 
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5. n y a lin autre Argument poiir Ilm^* 

matérialité de FAme, confidérée comme 
Etre qui penfe & qui raifonne, que je ne 
dois pas oublier ici , parce qu'il m*a toujours 
paru fort folide ; mais je ne m'y arrêterai 
pas beaucoup , de (f ainte qu^on ne le trou* 
ve un peu trop metaphydque. Voici en 
peu de mots à quoi il fe réduit, c'eft que 
l'Ame , qui reçoit toutes les impreffions des 
Sens & qui en juge, doit être une Subftan- 
ce uniquet .indiviûblé, fans étendue ^ & par 
^nféquent immatérielte. En efiet, puis que 
nous n'avons qu'une feule Idée de ce que 
nous vpions 9 que nous Tentons , que nous 
oions ou que nous entendons; il s'enfuit de- 
là que ce qui aperçoit toutes chofes en nous, 
/eft im Etre unique & indiviûble. Mais ii 
FAme eft matérielle, il &ut qu'elle foitcom^ 
pofée de plulieurs Atomes , réellement diA 
tinfts les • uns des autres , & qui aient tous 
de la Perception, puis que TAme, qui en 
réfulte, en a elle-même. 

Sur ce pié-Ià, je voudrois bien qu'on me dit;^ 
comment il efl poilible que nous puiûions voir 
une feule cbofe , par exemple un Palais ou uii 
Edifice, ftns en voir cinq cens ou cinq Mille à 
la fois. Car lors que cet Edifice frape nos yeux 
& porte fon Image a l'Efprit , fi nos Ames font 
^ étendues & matérielles il faut que cette Ima- 
jge frape toutes les parties de TAme , qui font 
mitant d'Atomes diftinfits , j(^nfibles , & douez 
de perception. Mais fi chacun de ces Atonies , 
qui compofent TAme , aperçoit tout l'Edifice, 
il faut que nous voyions autant d'Edifices , qu'il 

y a de ces Atomes. D'un autre côtié ^ û cha- 
cun 
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Ctift d'Mx n'aperçoit que la parde ^ le frape » 
comment eftce qulb le commimiquent leurs 

différentes impreflions , pour en former un 
difice tout entier : Des Atomes matériels , de 
quelque manière qu'ils foient unis , n'ont point 
de communication naturelle les uns avec les au« 
très; Mais le Sentîmeitt^ la Penfée , la Raifofl 
& rintdli^ence demandent un Princme uni^ 
que & Ihdivifible ; car tout ce qui n eft pas 
tel , & il n'y â rien qui le foit qu'un Etre im*- 
ihatériel fans étendue & fans parties , ne fau- 
roit avoir luie idée pleiae & entière d'aucune 
chofe. 

6. Si Toiiaecot^ qull 7 n mi ÎÂta ^ c*eftr- 

à-dire ane Intelligence étemelle & infinie^^ & 
qu'il a crée l'Univers ; c'eft une Démonftration 
que rEfprit& la Raifort n'apartîennentpointàla 
Matière ; car l'Ecrit l'a précédée , & ne fau* 
roit être lui-même cette Adhère, puis qu*i) en 
eft r Anceor. Si donc l'Aicelligence originale 40a 
la Sagefb étetneOe eft PSf^t le plus pur , & lo 
plus éloigné de la Matière que l'on puiffc conce-» 
voir; il faut que la Sageffe & l'Intelligence foienG 
de l'Eifence. d'une Nature Spirituelle 9 ainû lors 

2ue Dieu crée un Etre qui penfe, qm raifoltne y 
t qai entend» il faut qu'il crée ntteiprit: Car 
rintelligenc» étemelle & originale eft un Ef^ 
prit; & l'Intelligence rte fauroit être communia 
quée fans communiquer la Nature , à qui elle a- 
partient. Si flntelligence éternelle , qui a crée 
toutés chofes, eft un Efprit, il n'y artuldoQte 
qa'miE^t^temeln'âc voulu créer detElfuita 
il (iin Image, & que tous les Etres qui penfent 
& qui raifonnent , ne foient tels. 
7* J'ajouterai à tout ce que je viens de dire , 

£ que ¥ 
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que la Liberté que nous avons dans toutes nos 
AélioQs , de cboi^ir ou de refufer^ d'agir ou 
de n'agir pa^, a toûiours été regardée comme 
Itoe bâme P^euvie • contre la Matérialké tle l'A* 
jnè; car la Matiere.dl incapable de fe raoaVoir 
elle-même , & ne fe meut qu'à mcfure qu'elle- 
ell pouûee ; de force qu'elle ne peut être mur 
^ nie d'aucun Principe de Liberté. ' .r 

Mais'on fe forme d'abord une obje6lion con* 
tte ce Raifonnedient ., c*eft .qu'il prouve 
trop , & qa!aiiifi îl 'ne prouve rien- Car ft 
^ d'un cuce, tout ce qui efl Immatériel eft Im- 
„ mortel , & fi de l'autre , tout ce qui a un 
Principe de Vie , de Sentiment » de.llaifon 
&.de ConnoiiTaace , ed Immatériel ; il faut 
^ amuer que l\Aine dei Bétes.eiil:. immatériel* 
le & par eo1aieqllen^ Immortdle , à moins 
qu'on ne veuille foutenir que les Bétes n ont 
^. ni Vie , ni Sentiment , ni Perception. 
. C'ell une Dificulté , je l'avoue ; mais on ne 
âbk-pa^ fe mettre en peine de la réfeudie:, par? 
ce fiousavolis trop peu de connoH&mpejde 
l'Ame des. Bêtes. D'aSkura , Sêhmw . nous aF^* 
prend que les Bêtes ont un Efprit , qui eft dif- 
tinil, de leur Corps , & que la Mort en fepa- 
J^^^*^* re. * connoit , dit-il, ï Efprit de T Homme, 

* * ' . fifli numti^tnkéM yM Efprit de U BiU^ qui dif- 

tmien Im vers bi0»t}- Je nçt^MHdis prouver . 
que-Ces derniefs mots fignifiest que l'Ëfpritde 
la Béte périt entièrement ; & il femble même 
qu^ la diftinftion réelle qu'il y a entre leur 
Gorps & leur Efprit , emporte une diftinftion 
gpûi réelle 4stan& les i^^ures de l'un &, de Taur 
tre.- 

JLes Pythagoriciens- & les Piat^iMm recon- 

• ^ noif^ 
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aoiiToient , que la Matière école incapable da 
Vie & de Seutiment \ & c'eU.pour cela même 
qu'ils preeendoi^t que TÂme des Béte6 qi4 
jomt de la Vie , du Sentiment , & de quelque 

foible apparence de Raifon , étoit un Elpriç - 
immatériel. Le fameux Des Cartes ne s'eloi- 
gae pas beaucoup, d^ leur penlce , lors qii i{ 
dit , que fi les Beces jouiflept de la Vie 
Senciiiieaii,<li^sLi)e Sont pas. de.Ia MaciereT^u* 
te pure. D'ailleurs , il me paroit moins abfuf^ 
de d*attribuer la Vie & le Sentiment a la Ma- 
tière , comme faifoient les Epicuriens , que de 
priver les Beces de Tun & de l'autre , puis 
qu'elles paroijQfent jouir du Sentiment &s'aquk»! 
ter de toutes les fonctions de 1^ Vie, auffi $iiei| 
que les Hommes. D'un autre eôeé , ces jPhit 
lofophes , qui attachoient la Vie &, le Senti- 
ment à une Nature fpirituelie, ne croioienc p^ 
que l'Aïuc des Beces pérîc avec leur Corps ; 
mais ils s'imaginoieat qu'elle paûbit dans.quelr» 
que Corps aérien y ou qu'^.toqibt^it 49!1S;^a 
état iVInfenfibilité , jufqu^/de: qWeHe. filifeU- 
nie à quelque Corps terreftre; En un mot , ils. 
vouloient que le Principe de la Vie ne périt ja- 
mais , non4)ius que les parties de la Matière , 
malgré tous les changemens qu'^eUes ig^utrenie 
(^oi qu'il^ entait » -fi je demis prcsadsec^MUfP^f» 
ti ià*de(&is en qualité de Pbildbphe , je préfék 
rois rOpinion des derniers à celle des autres^ ♦ 
qui atribuent le Principe de la Vie à la Matière, 
& qui k font évanouir avec elle ; parce qiie 
j'atmerois mieux que TAme des Bêtes jouît de 
rimmortaiité/, que d'aflujettir: ja mienne. à-Jn 
Mort. " . ' • • 

Tout œ que- je viens de.polèr tend à faire 

E i . voir 
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voir la foibJeffe de Tobjeftion , par Cé que le 
Principe , fur Kequel on la fonde , je veux dire 
k Moitaiité de TA me d68 Béces., ieft très incer^ 
tiin. * Mais tout ceci mis à part% fupofons que 

l'Ame des Bêtes fut immatérielle, & cependant 
fujetce à la Mort, il ne s'enfuit pas que TEfprit 
de THomme , quoi qu immatériel , foie de mê- 
me fujet à la Mort. 

- L'immatérialité de l'Ame ne lert^ qu*à prou- 
qu'elle nè peat mourir àveC le Corps ; puis 
qu'elle n'ell point compofêe de parties , & 
qu'elle ne fauroic être diflbute : Ainfi la Mor- 
talité du Corps ne prouve pas que l'Ame meurt 
en. même tems, & l'on ne fauroit donner au- 
cune Preuve politive de cette prétendfie Mor- 
talité d? l'Ame. 

' D'ailleurs , je n'ai jaffifti» eni que l'Inmiaté- 

rialité de l'Ame , confidérée toute feule , fût 
une Preuve fufifante de fon Immortalité : Car 
quoi qu'un £fprit ne puiiiè pas être divifé ^ ni 
toe mis en pièces , comme un Corps , ce* 
pendant il pent être anéanti , fi Dieo Je vent i 
ou dépendre fi bien du Corps y qu'à leur lëpa^ 
ration , il tombe dans un état d'affoupiffement , 
qui le prive de toute Vie fenfible. Il faut donc 
chercher quelque autre Preuve, pour faire voir 
que l'Ame peut vivre féparée de nos-Corps ; (& 
^pie c'eit la volonté de Dieu. « Paf ce moieii 
MHS verrons la dtfti&ce infinie qu'il y a entfe 
no»' Ames & celles des Bétes , quoi qu'on les 
fuppofe Immatérielles les unes & les autres. 

II. Après avoir fondé l'Immortalité de nos 
Ames fur ce qu elles font immatérielles > & 

Srottvé qu'elles font dilUncles du Corps; qu'd^ 
ivsfeà dépeident pas pour feiur ewmte r & 

qu'el» 
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qu'elles ne meurent point avec lui: il faut exa« 
miner en deuxième lieu quelle|eft la véritable 
nature da Bonheur THomme , & ceci nous 
fournira iine Preuve çlus fenlible de Tlmmarta* 
litéde nos Ames. J'infîfterai d'autant plut liur ; 
c^t Argument , qu'on ne Ta jamais fait valoir, 
que je fâche , ou que du moins on ne la pas 
- mis dans tout fon jpur. 

Si nous lavons en quoi confifte le Bonheur 
d'un Etve » il efl; £icite d'en découvrir la natu* ^ 
re ; puis que le Bonheur en dépend , & qu^il 
garde une jufle proportion avec elle. Il eft cer- 
, uin que le Bonheur ne peut jamais s'élever 
plus haut que la Nature ; car ce feroit une' 
Contradiâion manifefte , il Ion étoit plus Heu* 
ceux qu'on n'eft cap^le de Tétre. Un Bonheur 
imparfait» aiUnilieu de Plaifirs de différente e(- 
péce , prouve qu'une Créature eft mixte , Se 
compofée de diverfes Parties. D'un autre cô- 
té, les plus grands Ptaifirs font toujours atachez 
à la Nature la plus noble celle-ci , quiiouic 
d'une Vie plus parfûte « eft le Frinc^ dcHni* 
nant &périeur. ' 

Cela pofé , v(Hons en quoi confifte le Bon» 
heur de l'Homme. Nôtre expérience nous en- 
feigne, que nous fommes tous capables de deux 
différentes fortes d^Pkiiirsj qui ne dépendent 
point les uiis djes autres ^ puis qu'on les peut 
»>ûter féparément ; je veux dire les Plaifirs d« 
Corps , o: de FEiprit. Les premiers naiffaïc 
du manger & du boire, & des autres fondlions 
animales , qui dépendent du Corps 9 augmen- 
tent , diminuent & s'éteignent avec lui ; les 
plaiûrs de TËiprit viennent de la Sageffe , de 
lê Comaoifliwicc 1 de la Religion & de la Ver* 
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tu > ^ il n'ont d'autre liaifon avec le Corps 
^*èn ce que TAîne , où ils réGdent immédiate- 
ment, ranime-, le dirige & le gouverne. Ceox 
oht éprotrvé les uns & les 'autres de ces* 

riaifirs, n'ont pas befoin qu'on leur dife qutls 
font les plus nobles , les plus dignes de l'Honv 
me , & les plus propres à perfeélionner la Na- 
ture Humaine. . Qiie dis-je ? Sans les avoir ja- 
mais goûtez ou dû moins après tû avoir fait 
une légère expérîencef , l'Opinion générale , ou 
plutôt le Penchant naturel de tous les Hommes 
peut nous inftruire îà-deniis. On n'admire 
perfonne pour bien manger & bien boire , ou 
pour jouir à Faiie de tous les pkûiirs cc»rporels : 
on peut envier ces gens-là y mais on ne les t£- 
dme point. Au^ contraire , le Savoir , la Fru* 
dence, la Sagefle, la Piété, la Vertu, &tous 
les Devoirs de rilumanité , de la Charité & de 
FAmitie , quand mtme ils n'auroient pas d'au- 
tre Récompeafe dans ce Monde, ne manquent 
jamaft d'obtenir le».£loges de'ceus-là mémo 
qui né veulent pas les pratiquer. Les honêtes | 
gens , qui ont des principes-1l*hôneur & de 
Venu . font aimez & refpeftez , comme la: 
, gloire de lein- efpéce , & des Créatures plus 
parfaites & plus excellentes que le refte des \ 
Hommes, qui ne peuvent s'élever art defTus de 
k Chair & des Objets fenlibles : 'Ce qui fa^ 
voir quelle efl ridée du Gênfcf Wtfmain 'à Yé^ 
garJ uc la orHeftion de fa Nature. " • - J 

Bien plus , l'excès des Plaillrs corporels , quel- ' 
ques amoureux que les Hommes en foient , a 
toûjours pafle pour infâme } ce qui prouve 
qu'ils ne font pas nôtre ibuverain Bonheur, ou , 

il ne peut y avoind'exc^. A qui jamas | 

repro* 
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y de U Fie éternelle. 71 

reproché d'être trop bon & trop fage ? Qui a 
jamais cru qu'il fût poffible d'aller trop loin 
cet égard , ou qu'il y eut de la honte à prati* 
quer la Vertu & la Sagefle ? Ce n'eft pas tout , 
qui eft ce qtt'^n à jamah xondâmné pour avoir 
niéprifé. les Plaiihrs fenfirels ^ *oblèrvë les regles* 
de la Modération & de la Continence, & prcf- 
que tout-à-fait négligé Fembon-point du Corps? 
Non feulement les Superûideux font difpofez 
à*eriget de tels Hommes en Saints \ mai» la 
plus. laincrp»rae du Monde eftime autant cette 
pleine viftoîre fur le Corps , qn'elle a d'hor- 
reur pour l'efclavage du Vice &de toutes les 
Paflions brutales. Si l'Ame n'etoit que de la" 
Matière , il lui feroit impofîlble de s'élever ' 
ainâ au deifus du Corps , de xdmbattre fes A- 
pédis fenft^s , -& de les vaincre. D'un snitre 
côté , fi Idi Hommes ne- ftmoient en eux-mê«* 
mes quelque Principe plus noble que la Matie^ 
re , & n'éprouvoient des plaiiirs plus doux i 
plus honnêtes. & plus dignes de leur Nature que 
les PJaifirs dm-Corps , ils n'ayaroienc jamais cet- 
te adminadon qu'M témoignent ^ur ceux de 
leur Efpéce , qui méprifent le Corps avec ton* 
tes Tes Cupiditez charnelles. Cependant, les A* 
nachoretes Chrétiens ne font pas les feuls qui 
nous ont fourni un li bel Exemple ; on a vû des 
Philofophes , animez plûtôt par i'amour de hi 
Vertu , que par la fupei^ilition^ de leur fau 
Culte , renoncer à tous lés Fbûfirs du Corps. 
• Ceci pourroit fufire , pour convaincre les 
Perfonnes , qui ne favent guéres ce que c'eft 
que ks Plaifirs de l'Efprit, que ces Plaiiirs doi- 
vent être beaucoup plus agréables & plus ravif* 
ÙM que*céa dur Corps^ ^ ^u'ik font par là 

E 4 le . ' 
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Je Bdidieur de la Nature Himttiie : Mhis ooai 

en avons plufieurs autres Preuves , qui ne fou- 
frenc point de réplique » 6( que j'étalerai ici eo 
peu de mots. 

Quels que puiHeiic éure les Plaifirs du Corps^ ^ 
ils ne durent qa*un moment » & ils s'éteigneac 
par la jouiflànce ; Lear fonvenir n'en renoa*" 
velle pas le goût , à moins qu'il n'excite de 
nouveaux apétits. Mais la Sagefle eft toûjours 
agréable à rEfprit , & le fouvenir des Aftions ' 
vertueufes eft une fource inépuiûiUe de Joie & 
de fatisfaélion. 

' Les plaifirs fenfuel^ dépendent de raille cfao^ 
fcs cxtérieûres , qui ne font paa en i>5tre pou* 

voir & qu'on ne faqroit obtenir quand on veut; . 
mais les Plaifirs de l'Ame font toujours prêts (Sç ^ 
nous en fommes , pour ainfi dire, les MaiorfiS) 
nos penfées font en pleine liberté» &.quoi que 
* nous ne piiiiCons pas fiûiie toôjoms ce que nom 
voulons , il nous eft permii de penfer à ce qu'il 
nous plait y & d'entretenir nos £fprits des Spe«5 
culaiions les plus agréables. Nous avons pour 
fujet Dieu & fes Ouvrages ; toute l'étendue 
des Ciçux 4^ de la Terr^ ; la Nature & la Pro- 
yidencç } les diiFéreQtes Révolutions du AIoQpt 
4e , & la Politique du Gouvernement civil; 
le Droit de la Nature & des Gens ; & ce qui 
eft plus que tout cela pour nous qui fommes 
Chrétiens , nous ayons la Bible , où Dieu nous 
révèle fa volonté. Tous ces différent Objets 
ne peuvent que nous fournir ftes Méditations 
délicieufès , qil'il çft toûjourif ^n nôtre pouyoir 
d'entî^mer ; qç quoi que nous ne puiffions pas 
faire du bien toutes les fois que nous voulons , 
ii fçi^Q ^pvk faijQ , ^ le iQ}jPi$m d'ep aT 
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voir fait ont toûjours quelque chofe d'agréable. 
Un Bonheur , dont nous fommes les Maîtres , 
paroit le plus naturel , & celui ^ue tout H<w* ^ 
• me fage > qui fbuhaitfs d'être toûjours heureux, * 
doit préférer à tout aotie j car fi Ton ne peut 

Kl jouir qnaod on veut de ce qu'on appelle ion 
nheur , il eft impollible d'étrç toûjours heu- 
reux. 

£n un mot , la différence qu'il y a entre les 
Piaifiia^de TÂme & ceux du Corps paroit , en 
ce quun £forît, qui eft caim^» tranquile & . 
frtinait en lui même , peut ^fuporce^ patiem- 

' ment toutes les Afflictions extérieures , & en 
triompher ; au lieu qu'un Efprit , bourrelé par 
les remors de la Confcience , trouve tous les 
Plaifirs de la Vie amers & inûpides. ♦ L'ef ♦ pw, 
frif fum Hmrn vkil^ëx le Sage, fimUmira fin ^""^^ 
infmiH ; mâi$ UffirH âkêtUy %uH$ réUwa f H 
n'y a nul doute que les Plaifirs , qui nous en* 
feignent non feulement à négliger ceux du 
Corpa, lors qu^ils.iè trouvent en cqncurrence, 
«i;ds qui nous Ibudennent dans li^ privation de 
ces dc^rmecr, & lu aEdlieu de u>uS;iis embarras 
de la Vie , ne foient les plus excellas & les 
plus dignes de nôtre recherche. 

Mais vous me direz peut- être , quelle ell 
doue la conféquence de tout ceci ? Quand on 
iurcorderoit que les Plailirs de l'Ëfprit Ibnt pUis ^ 
nobles que geux du C<»rps» qu'ils font pins con-* 
ibrmes a la Nature Humaine, & quUls élèvent les 
Perfonnes qui s'y attachent , fort au delTus des 
Créatures de leur Efpéce , qui s'abandonnent 
aux Plaifirs de la Chair & des fens , ceci prou- 
ve-t-il que l'Ame efl inunortelle ? J'avoue que 
çe n*^ eit uk Pr wv^ ipnq^dive ^ diiec^ 

E 5i te j 
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. •' En effet , ceci prouve que l'Ame eft capable • 
d'un Bonheur, qui lui eft particulier & qui 
rte dépend point du tout du Corps : Mais cela 
ne fauroit être : fi elle n*a uD^Frindpe de Vié 
diftinâ de celui du Corps ; puis que le Boohetbf. 
^ dé tolieës fes Ch^fHiQftlliféililte^e^e nfême PriiK 
cipe & lui eft tdâjoôrs proportionné. De for*- 
te que lès Pfailirs qui ne viennent pas du 
Corps 5 doivent partir d'un Principe de \^ie , 
qui en eft indépendant ; & fiJi'Ame jouit de la • 
vie indépendamment dû Corps >, elle pefli vi* 
irre f^àrée de hii : Ce qui proave , fi je ne me 
] nxnhpe , qaW 'n*a pas raifo& de ibupçonaer 
qu'elle meùrt avec le Corps* * y ' • - ' • 
Quoi qu'il en foit , il eft clair , que fi l'Ame 
jouit d'un Bonlieur qui lui eft propre , indépen- 
damment du Corps, elle peut vivre] &. éti» 
Heiiircufe fans le Corps ; pus qu'elle peut jouir 
de ces plaifirs qui ne dépeiidenc pas de lui. Ce- 



s'imaginer , que l'Ame ne fauroit vivre hors du 
Corps , puis qu'elle peut être Heureufe fans 
lui ? Pour ce qui regarde la Connoiflance , la 
Vertu , & la Sagefie , qui font^les plus grandes 
Pcrfeélions , la Gloire & lé BonfaeUr particu<^ 
lier def £Q»rit Humain ; peut-ôa aroire i}ue fi 
nos Ameè^ont c^^âblesfdkfablifter féparées da 
Corps , elles feront moins habiles , moins fa- 
^es , & moins vercueufes , qu'elles ne le font, 
pendant qu'elles fe trouvent unies avcclui? 
• IlL Mais fi l'Ame peut viVre , & même être 
Hèarettfe après k feparation -du Coips > n^ 

t-on 
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Von pas fojet dé croîrfe qnéDîea , qui eft l'Au- 
teur de la Nature , l'a dcftinée à jouir de cette 
Félicité? Sur tout fi Ton confidére que ce Bon- 
heur fpirituel & raifonnable , qui efl propre à 
nos Ames , ne peut jamais atteindre à ik per* 
feâioo , pendant qae nous fommes eaTironnca 
de ce Corps mortel. Les Fhilofophes Païens 
eux-mêmes n'ignoroient pas cette Vérité , lors 
qu'ils fe plaignoient , que F Ame étoit commô 
enfévelie & fuffoquée dans le Corps, qu'elle n'y 
pouvoit pas exercer libremént fes plus nobles 
Facuitez , & qu'englôutie par les Sens j elle 
étoit enfbrcelée par kis Plaiurs cocpords. L'E- 
criture même nous enfeigne , * y a une viitTj. 
Loi dans qui cofHbat contre la Loi 

de r Entendement , £5? qui nous entraine fous t efela- 
vage de la Loi du Péché qui ejî dans nos Membres, 
Elle nous dit ailleurs , que * les défirs de la * Gai. v; 
Chair font oppofez à ceux de TEfprit , fj* ks défirs 
d0 tEffrit à eeux delà Chair , & fae ces detut 
Principes fint contraires Ttm à f^nfre. Mais 
quand T Ecriture & les Philofophes n'auroient 
pas dit un feul mot de ceci , notre Expérience & 
celle de tous les Hommes ne le prouve que'trop. 

Quelle ardeur n'avons-nous pas ,ppur étendre 
SOS ConnoilSmce» , (k où eft le plus habile 
d'entre nous , dont le Savoir ne foie fort bor* . 
né? Les Emplois nécéflàires de la Vîe , qui 
nous attachent , pour ainfi dire , à la Rame , 
& rendent nos Éfprits les efclaves de nos Corps, 
privent la plûpart des Hommes de toutes les oc- 
caiions d'aquérir- la Vertu & la Sience. Quel* 

Ïes Adies grandes & élévées habitent dans 
s Corps foibles & délicats » qui ne fauroient 
iiiporter la fatigue de TEtude, &. d'une Mé^ 

di- 
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ditation profonde. D un autxe côté , ii toutes* 
les Ames ibnc égales , comme quelques Philo- 
fophes le croient, il y en a plufieurs qui ont 
fujet de fe plaindre de la pareife & de la ftapi- 
dicé de leurs Corps , qui obfcurciflent leur Ima- 
gination , & l'empêchent de rec€;voir les Idées 
brillantes de la Vérité. 

Quoi qu'il en foit , nos vûes font très cour- . 
tes , & nous ne favons qite bien peu de chofe , 
pendant qup nous vivons dans ces' Corps. Ce 
p'e& pas que je (bis de Tavis de ces PhUc^op- 
hes , qui croient que TAme n*a point des No* 
tiens innées , & que toutes nos Connoifiances 
viennent des Objets extérieurs, qui pourroient 
auffi peu nous enleigner la Logique, la Métap* 
hyiique, & les Mathématiques, qu'ils les 
prennent aux Bêtes , qui ont les mêmes Sens 
qoe nous , fi ces Idées n'étoient naturelles à* 
nos Ames & produites avec elles : Mais il eft 
certain que ces Idées ne fe dévelopent en nous, 
que par rimpreffion des Objets extérieurs , & 
nos réiléxions qui l'accompagnent ce qui eft ft . 
foible&fi borné durant nôtre féjourid-bas, que 
«08 C<mnoiiIaiK^es ne*peovent être que fort im 
parfûtes. Si nos Ames étaient délivrées de ces 
Corps , & quelles pûffent envifager le Monde 
à découvert , quelles merveilles ne verroient- 
çlles pas, qui leur font cachées , dans l'état ou 
nous fommes ? Nous ne voions à préfent que 
le Monde fenfibl^ , & fi nous en voulons 
découvrir les. beautez , il faut oue l'Art nous 
fbomifle de nonveaux* yeux : Mais nous ne 
voions rien du Monde fpirituel qiîl eft in- 
Animent plus vafte & plus environné de gloire. 

ii^our ce qui legarde la Vertu ia i^iêté, où 

eft* 
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cft-ce <}u*on la trouve de nos jours ? Ellè €& 
tenfermée dans un pacit Cercle d'Honmea ii^ 
connus, qui méprilènt le Monde , & le 

Monde méprife. Mais il n'eft pas queftion ici 
de favoir quel eft le nombre des gens de bien ) 
s*il eft petit, c'eft la faute des Hommes, & 
non pay de la Nature Humaine* Quoi qu'il en 
foit, quels obftacles & quelles dimcuitea, eti 
Sages & cet Vertueux aoot-il pas. à ivainoét 
pour afliijétir leurs Pallions crioiinelles ; comt 
bien peu de progrés font-ils dans la Vertu , & 
leur Bonheur neft-il pas toûjours très impar- 
fait ? Quelle différence n'y a-t-il pas entre la 
Dévotion des plus grands Saints fur la Terre » 
& celle des .Ecrits féparez de leurs Corps? 
Tout ce qui manque à lafieté, auZele, &àla 
Vertu des premiers ; diminue leur Bonheur^ 
& le réduit à peu de chofe. • 

Mais n'eft-ce pas fe plaindre de Dieu , d'a^ 
voir mis nos Ames dans des Corps, où elles ne » 
lauroient«arriver à un Bonheur jiarfait ? Quel- 
ques anciens Philolbidies croioient réfoudre la 
Dificulté en difant, que ]es Ames Humaines 
avoient déjà vécu dans un autre Stat, &qu'ei« 
les étoient envoyées dans ces Corps , en par- 
tie pour la Punition de leurs fautes paffées , & 
en partie comme dans un Lieu d'épreuve, pour 
tâcher dê recouvrer Jeur Félicité perdue. Mais 
récriture fainte nous inftruit berâcoup mieux 
»cet égard; elle nous enièigne, * fUi Dim 0 
fâk THm9à9 èrmt^ mais f$fU$ cbtt^lfé ftm^ 
$iti Inventions : que nos premiers Parens per* 
. dirent leur Innocence avec le Paradis , & qu'ils 
ont communiqué à leur f ollérité iine ^j&iiu;^ 
mortelle & corrompue* 

' ' D'ail- 



7g Ji0 tJmmmàUti Je tJm^ 

D'ailleurs, quoi que le premier :état du Gea« 
te Humain ne file tel que nous le volons 
anjwrd'hui., comme on peat l'inférer de ce 
que nous ne fknrions ateindre icirlms à un Bon* 

heur parfait; cc:^pendant, puis que nos Ames 
font capables de vivre fans le Corps, & d'être 
plus Heureufes dans un état féparé, c'efl: une 
bonne Raifon pour croire une Vie à venir, où 
les Ames dévotes feront infiniment pins hea<> 

IV. Un nouveau Motif , qiri nous engage à 
cette créance, eft fondé fur les progrès, qu'u- 
Ame bien difpofée fait tous les jours dans la 
Vertu. Elle tend de plus en plus à la Perfec- 
tion , & quoi, que* le Corps ie flétrilTe, avec 
tous les Plaifirs qni en dépendent \ la Sagefle , 
la Prodeiice , la Pieté , & une Vertu inflézible 
font la gloire & Tornement de la Vieillefie. Il 
eft vrai que les Infirmitez de lage portent qucl- 
' quefois préjudice à TEfprit, & ruinent la Mé- 
moire ; mais cela prouve aulfi peu le déchet de 
TAme, que de iwet dans la Fièvre, ou d'a- 
Toîr les Sens^eogousdis par le Sommeil : Ceci 
eft inévitable' pendant l^nim perfonnelle de 
l'Ame avec le Corps. Quoi qu'il en foit, tous 
ces accidens mis à part, l'Ame aquiert de jour 
en jour de nouvelles lumières ; & peut-on s*i- 
maginer qu'après avoir ateint le plus haut, de* 
gré de perfeâion, où elle puifle arriver ici* 
bas., die tombe enTiiite dans le Néant? L*état 
dà notts ltomes dans ce Iwlonde , ne reflem* 
ble-t-il pas plûtôt à une Epreuve qu'il nous 
faut fubir , pour pafler à une Vie plus heu- 
reufe? 

On ne peut que le reconnoitre, fur tout â 

Ton 
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Ton avoue qu'il y a un Monde d'Efprits, d'E- 
tres immortels & inviiibles ; & il n'y a^ des' 
Ath^ de pro£eflion qm 'ie nieiic. En effet, 
s'il y a un tel Monde» n*efl>il fHis raifbnnable 

de penfer , que des Ames , qui fe font prépa- 
rées pour la converfation de ces Efprits bien- 
heureux , & qui ont toutes les qualitez requiles 
pour vivre d|UQS le feul Etat, où elles peuvent 
ateindre à leur véritable Bonheur , & p^feo 
tioimer les Vertitt qu'eUes n'ont fait qu'ébam» 
cher dwant cette Vie : n'eft-il pas , dis- je, 
plus raifonnable de croire que ces Ames feront 
tranfplantées dans la focicté de ces Efprits im- 
mortels, que de s'imaginer, qu après tous leurs 
éfortS'pour s'en rendre dignes & aquerir la 
Vertu, elles périiTent dans le tombeau? 

Pour récapituler dono en peu de mots l'Ar- 
gument que nous venons d'examiner^ nout 
concluons de l'Immatérialité de l'Ame, qu'el- 
le eft incorruptible de fa nature, & par con- 
féq[uent immortelle, jQ Dieu le veut. Mais il 
y a grand* apparence que c'ell fa volonté , puis 
que. F4iae jouit d'unifioahenr , &d'un Princî^ 
pe de Vie qui lui eft propre, indi^ndaitimeni 
du Corps ; puis qu'elle peut vivre & agir fépa*- 
rée de ce Corps ; puis qu'elle ne fauroit atein- 
dre ici-bas au degré de Bonheur & de Perfec- 
tion, où elle afpire; puis qu'enfin elle eft car 
pable de faire tous les joun de ûoa[veaux pro- 
grès dans la Vertu, & que tout cela feroic ina- 
' tile, fi elle devoit mounr avec le Covps. Oh 
peut inférer d'ici qu'il y a un Monde d'Efprits 
céleftes , où les Ames des gens de bien feront 
élevées, pour fe perfeftionner de plus en plus > 
&.y jouir de laprélefice-deleur Créateur. 

D'un 
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D'un autre côté, fi la plûpart des Hommeà 
ëcott£eac le fencimenc de rimmortaUcé de \&xtê ^ 
Ames» cela .vient de ce qu'ils ie plongent têt» ' I 
baiiiee dans le yioe^ & qu'ils ne teconnoiflimc 
d'autre Bonheur que la jpuifTance des Plaifirs 
charnels. Accoutumez à cette vie brutale, ils - 
ne dillinguent point leurs Ames de leurs Corps ^ 
& ils s'imaginent ou plûcôt ils fouhaitent qu'eU ^ 
les meurent avec eux. Ainû le moien le plus 
éficace.pQur éviter ce malheur , c'eft de ne per« 
dre jamais de vûe la diftinâion qu'il y :m entre 
l'Ame & le Corps , de cultiver nos Eiprits , de 
les orner de toutes les Vertus, civiles & mora-' 
les , & de les nourrir des Plaifirs qui leur font 
propres. Alors nous fentirons la vérité de tout 
ce que j'ai dit, & nous en aurons une Perfua^ 
iion çlus fcMte, que cellovque peuveot àsmest * 
les Dilcours les plus éludiez, oc les^ Argument . 
les plus folides. 

Enfin , ce n'efl: pas une petite confirmation . 
de tout ce que j'ai avancé jufques-ici, de voit j 
que plus les Hommes ont de mérite & de ver^ 
tu , plus ib Rattachent à la Méditai^n , & 
i'eatretieose&t de Plaifirs jgnritueU \ plus ils I 
oat dn Ibntinieiit vif de leuf Immortafitéi ptr^ | 
ce qu'ils découvrent quelque chofe en eux-mé* ! 
mes de plus Divin que la Matière, & qu'ils 
goûtent des Plaifirs inéfables. 
. D'ailleurs, ce que nous avons dit peut fer<- I 
vîr de réponfe à l'objeftion (pi'on tire de la î 
Mortalité de l'Ame des Bêtes. Cat fuppft 
qpi-elle ibit imuàtéridle, la Naturè n^ a joint * \ 
aucun figne d'Immortalité : elle ne jouit d'au* 
cun Bonheur, ni d'aucun Plàifir, qui ne réful* 

te & qui ne dépende du Corps; de forte que, ^ 
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de quelque manière que Dieu en difpofe après 
la Mort, elle n'eft capable dans cet état, ni 
de vie , ni de feniktion , du moins autant qaë 
hous en pouvons Juger. Mais une Anie imma* 
térielle , qui ne lauroit mourir à la manière du 
Corps, & qui a liri Principe de Vie & de Bon- 
heur indépendamment de lui , peut vivre lors 
qu'il meurt ; & nous avons toutes les raifons 
du Monde de croire , que cela même a été le 
deflèin du fage Créateur de TUnivers. 



S E C T I O N III; 

Où Ton examine la Preuve de rimmorta* • 
de TAme , tirée du ConfenUm$»$ 
umvirfil du Genre Sbmaiâi 

II. T A féconde Preuve phyfique & morale 
^pour l'Immortalité de l'Ame , efl prife 
du Confeiitement univerfel du Genre Humain à 
cet égard. Perrortne même n'en doit avoir hon* 
te ; puis que les Hommes les plus fages, âc les plu) 
grands Fnilofbphés Tdnt emploiée èn difi^en* 
tes occafions , & qu'ils Font regardée commé 
très folide: Pour expliquer & confirmer cet Ar- 
gument 5 je ferai voir en premier Heu, Que la cré- 
ance de l'Immortalité de l'Ame & d'une Vie à 
Venir a été l'Opinion générale de tous les Hom- 
mes : Eté deuxième lieu ^ que ce ConfenteiHent 
tmiverfêl du Genre Humain eft là Voix de là 
Nature : & en troifteme lieu , que -la Voix dé 
la Nature efl; une Preuve naturelle de Tlmmor- 
uUté. • . 

F Lori 



. Lon^oe j[e4i8«if ^mâr Ueu , que \% ^sÀ&a/t 
<ce de rfmmortalîté de TAme & d'une Vie à 
venir a été TOpinion générale de tous les Hom- 
jnes , je ne veux pas dire par-là , qu'il n'y a 
jamais eu d'Athées ni d'Incrédules au Monde, 
^cela étoit, nous n'aurions pas befoin de 
prouver que l'Ame eft immorcelle. Mai^ le Sie^ 
de où iiçus vivpQ$ ne nous fournit que trop 
d'Exemples de cette forte de gens , qui nient 
une Vie à venir ^ ou qui du moins font fem- 
blant de n'en pas croire , & qui mettent tout 
^ Q^avi^t p^fuader à euix-Qiéipçs , & 

convaincre les autres qu'il n'y en a 'point* Il 
y avoit de ççs préi^cbis Eforits ferts du tems 
de Ciaron ; qui croioit , malgré tout cela , que 
le Confentement du Genre Humain fur cet Ar«* 
ticle étoit aflez univerfel pour être nommé la 
Voix de la Nature. Quoi qu'il en fpit , je ne 
foutiens pas que l'on a toûjours cru ce Dogme 
ife rimmprtalité , fans avoir aucun doute» |p 
. h moindre ibupçon à cet égard. Mais je veux 
4ire feulement que c'étoît FOpinion générale 
des Hommes, qui a prévalu dans tous les Sie- • 
des du Monde : ce qui fufit pour un Confente- 
jnent univerfel. Car un petit nombre d'Excep- 
tions ne Tannullêntpas, comme les Mpnilres âç, 
Jes Prodiges ne renverfimt pas Tordre uniforme 
^e la Nature* £nfin , pour miçux découvrir 
l'étendue dé éette P^aafion , il ne faut quç 
comparer enfemble la Créance avec la Réjec- 
lion de l'Immortalité , & nous verrons que l'u- 
ne efl ai fée & naxureile » & que i'^utr^ f^ft vîq^ 
lepce & fçr^e. . 

. I. Je remarquer^ dbnc d'abord , que cett^ , 
Opinion a été reçue de toutes les Natiqçs ift 
f Mon^ 
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if dnde , dont noiîs avons quelque connoiflau- 
te certaine. L'Orateur RmaïH Fatcribue k 

toutes les Parties du Monde , qui étoit connu 
de fon tems : Et quoi qu il y ait quelques Vo- 
îagears modernes qui prétendent avoir trouvé 
de^ Peuples fi barbares ^ qu'ils fembloient n'a* 
iEoir aucune idée de Dieu ^ de la Religion , oud'u* 
lié Vie à venir ; cependant il y en a d*autres 
qui affbrent le contraire , après avoir paflë bien 
des Années dans ces Païs-là ^ & y avoir fait des 
Obfervations plus exaétes. Du moins , il eft 
lur , que les Indiens les plus fauvages , qu'on 
pourroit ibupç onner de cette Ignorance , aucauc 
qu'aucim antre Peuple du Monde, ett foi^t iÎFort 
éloignez j 

2. On reconHoit de toutes jHirts i que k Cré^ 
ance de Tlmmortalité de l'Ame eft auflS univer- 
felle que la Créance d'un Dieu, ou la Pratiqué 
d'un Culte religieux. Les Idolâtries même du 
guiijm en fourniOent une Preuve invincible ; 
piHs que lefus IHeuz n'écoieitt que des Hom« 
ines morts, confàûrez par la fup^rftion daPeun 
pie , & à qui l'on rendoit des Honeufr» Dîvînj. 
Mais ceux qui leur adrcfToienc des Prières , 
qui leur ofroient des facrifices , & qui en aten-' 
dolent du fecours, & des bénédictions , devo;* 
ient croire qu'ils vîvoîent après la Mort : c6 
^ui ne pouvôit être fondé que fur rOpinion gé- 
nérale de rinimortalité de l'Ame; 

3. Je remarque d'ailleurs , que le commun 
Peuple , qui n'entcndoit point du tout de Phi- 
lofophie , & qui ne fe méloit jamais de raifon . 
ner fur ces matières étoit fi bien convaincu 
de cette Vérité, que les Philofoirfies Athées né 
faifotem guéres de Profëlvtes parmi It Popula-. 

F ^ ce; 
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ce* La Nature Femportoit fur tous Içuf s Sô^^ 
phiimes;tanç il eft vrai que la Créance d*une 
Vie à venir efi naturelle à rHomme , & qu'il fauc 
beaucoup d'arc & d'induftrie pour être Incré- 
dule. On peut conclurre dlci , que s'il y avoic 
un Peuple au Monde , qui n'eût jamais enten- 
du parler d'un Dieu & d'une Vie à venir y, il 
feroit aifé de lui aprendre l'im & Fautif. La 
Nature exemté de préjugez recouvre Sicile 
ment les idées de la Religion, fi elle eft inflrui- 
te par un Maître habile. 

4. Il n'y a jamais eu que les Epicuriens , en- 
tre les Philofophes , <]ui aient nié l'Immortalité 
de l'Ame , l'exiflence de Dieu & fa Providen- 
ce. .Les autres Philofophes di^utoient.fur l'ér 
tat* d'une Vie à venir; mais ils cofivenoimt 
tous en ceci , que l'Ame furvivoit au Corpsv 
De force que nous avons à cet. égard non feule- 
ment rOpinion de la Multitude ; mais de tout 
,ce qu'il y avoit de plus iàge au Monde , & de 
plus capable d'examiner- les raifons &. les pro- 
babilitez des chofes , .& connoitre le penchant 
& les défirs de la Nature. En un mot , il vlj 
a qu'un Athée de profeflion qui puifle préten- 
dre, que l'Autorité à'Epieure & de fesDifcipIes 
fuôt pour balancer toutes les autres Sedtes des 
l^hibibpfaes. 

5. Cet Argument aquiert une nouvelle for- 
ce , fi l'on confidére , que plus les Hommes é- 
toient gens de bien , plus ils étoient perfuadez 
d'une Vie à venir. La Piété & la Vertu, mê^ 
me dans le Paganifme , élevoient les Hommes 
à une attente plus certaine d'une Vie heureufe 
après celle-ci , comme on peut le voir par l'E- 
xemple de Surate ^ de Platon & d&.£icerimi^ Le 

der- 
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de la Ph AmOi. 

dernier "croîoît que c'étoît une bonne pnsave 

du fentiment de la Nature , * lors qu'on le * 
trouvoit dans la plus faine de fes parties. Vou- 
driez-vous faire un Portrait de la nature Hu* 
mainefur le Modèle d'un Néron ^ d'un Çaligula, 
& de tous ces Monftres de nôtre Efpéce , qui 
fi*ont rim de THonune que la Figure ; & ne 
voudriez-vouf pas plitaôt le tirer dHiprès d« 
grands Exen^ples de Sagefle, de Prudence, de 
Magnanimité , de Juftice , de Modération & 
de toutes les autres Vertus ? Les premiers font 
voir les égaremens & la corruption de la Natu- 
re Humaine , au lieu que les autres en déplo- 
ient les beautez & les perfeâion^^ de forte que 
ceux-ci nous peuvent mieux inftruire de la cré- 
ance & du fentiment de la Nature. Je fuis 
bien perfuadé que depuis la création du Mon- 
de jufques à ce jour , on ne fauroit produire 
un feul Exemple d'un Homme veritablen^enc 
âge , qui n'ait cru Une Vie à venir , &, qui 
B*en ait marqué une efpérance {dus ferme , à 
mefim qu'il a été plus vertueux. Quoi que 
Socrate n'ait parlé d'une autre Vie qu'en dou- 
tant , comme il afeâoit de ne rien décider fur 
aucune chofe , il n'eft pas concevable qu'il ne 
/ l'ait crue de tout fon cœur , puis qu'il s'expofa 
à la Mort pour maintenir Ik Foi , & qu'il n'en 
pouvoit atçndre aucune récompenfe de Dieu 
que dans *an- autre Mondes D'ailleurs, quoi 
que les Perfonnes ftges & vertueufes , guidées 
par les feules lumières de la Raifon & de la Phi- 
lofophie, ne puflent pas arriver là-deffiis à une 
pleine Conviâion qui banit toute forte de dou- 

" F3 tes, • 

f Spectaien Nature capi débet exoptimi qoâqae NaturL 
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p^ts , parce que leurs Preuves n'étolent pas dtff. 
. isbofinuives & certaines ; malgré, tout cda ^ 
le penchant de k Nature , joint aux ^andeç 
prOTabilitez de k Railbn , léur inipir^t à cet 

égard une Efpérance fi^ive, qu'ils rurmontoient 
tous les Obftades. On voit parla que fi cet 
Argument n'eil pas tout- a-fait démonllratif , il 
a du moins toute révidence morale qu'on peut 
fcuhaiter ; puis qu'il prouve d'une manière- 
ckire & diilinâe, qt^el'Incrédylité ne doit pas 
fon origine à la Nature , mais» au Préjugé' & 
aux Inclinations déréglées. Ce ne font pas les 
Peuples grolTiers & barbares tout feuls , qui ont 
reconnu l'exif^nce d'un Etre fuprême , & une 
Vie à venir ^ mais les gommes les plus polit j|. 
les plus fages , & les plus illufcres ont eu la mê- 
me xcéance. Si f»la eft ynd » Tlncsédalité de 
ceux qui ont étonfé tons* les fencimens de Ici 
Nature , & qui ne cherchent d'autre Bonheur 
que*celui des Bétes brutes , n'eft pas une Ob- 
jeftion qui détruife le Confentement univerfel 
du Genre Humain fur çe Dogme. Nous vo- 
ipns même que le penchant de la Nature eft fi 
fort . ^ cet égard , qu'entre tous ces MyHeré 
d'Hommes qui s'abandonnent à la débauche , 
& qui fouhaitent qu'il n'y ait ni Peines ni Ré- 
compenfes à l'avenir , il n'y en a prefque pas 
un feul , qui ne les apréhende quelque fois , & 
qdi , à l'exemple d^s D^ipons ^ ^e crpie & nei 
tremble. 

Sm Jemiemf Seu^ Le Confentement univer* 

ferdu Genre Humain dans la créance de 
l'Immortalité de l'Ame , n'eft autre chofe que 
la Voix de la Nature. Car il feroit impoflible 

^ue tous les l^onu^es^ s'açcorda^^ %de^w> 

^ 
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fi la même Nature ne les en avoit inftrults. II 
éfl: certain qu'ils Di'ont jamais fait une Ailèm* 
blée générale de tomes les Nations dn Mon' 

de, pour déterminer, ft TAme eft immortel- 
le, ou non: & qu'ainfi la créance, qui s'en efb 
répandue , ne doit pas Ton origine à un Com- 
plot , ou à un Accord fait encr'eux. Mais il ce Is 
étoit , on peut dire que l'Autorité de ceCon^ 
Ole feroic fort vénérable ; à moins qu'on ne sl«* 
tta^nt' que tous les Hommes pouvoient con* 
tenir de fe tromper eux-mêmes avec tous Icias 
Defcendans, & de fe repaître d'une Efpérance 
faufle & chimérique. 

Quoi qu'il en foit , je ne trouve c|ue deux 
fliôiéiis » t>ar lefquels on ait pû arriver à cé 
Confetttement général. L'un eft le lèntiment 
de la Nature , cultivé & mis en ccovi^ par la 
Raifon : Car la môme Nature ne peut qu'im- 
primer les mêmes Idées , & porter ceux qui M 
po{fëdent à croire & à recevoir les mêmes 
cbofes. L'autre eft une Tradition univerfelle, 
qui, depuis la Création du Monde, ^ pafTé de 
Bere en Fils, jufques à nous. Ce dernier 
moien ne ikuroit être d'aucon nfage aux Incré-* 
dules , quoi que nous puiflîons l'admettre i 
& qu'il nous foit favorable. En voici les 
Preuves. 

I. Cette Tradition univerfelle fupofe, que 
tout le Genne Humain eft defcendu de la mê- 
me Tige, (bion ce que M^e nous dit, ^-d- - 
dm^ a été le Pere de nous tous : & cela (erc à 

confirmer FHiftoire de cet ancien Legillateur. 
En effet, fi tous les Hommes n'avoient pas eu 
la même origine, comment eft- ce que la mê- 
is» ïradxdon auroit pû fe régandie par tout 

F 4 ^ 



le Monde , & fe glilTer chez les Nations lej[ 
plus éloignées des autres , à qui elles oûC écé 
yiconnues durant pludeurs Siècles ? 
. 2. Si le Dogme ^de Hmmortalité de rAme 
«QHS eft venu par une Tr^tion fuççeffiVe 
depuis le conuneiicement da Monde , nous 
avons tout fujet de le recevoir ; puis qu'il faut 
que ç'ait été la créance de nôtre Pere com- 
mun 5 qui ep inftruifit fes Enfans : Cela même 
prouve que çe Dogme doit fpn prigine où à la 
Nature, ou à la Révélation : car il eft împoiE* 
ble que le premier Hçnmie Teût par Tradition: 
Mais fi la Nature ne l'enfeignoit point & que 
Dieu ne Tait pas révélé , comment eft-ce que 
lios premiers Parens en inftruifirent leur Portée- 
rité , avec tant de foin , que |a l'yadition nô 
Ven eft jamais perdue ? 

3* Il eft.infrroiable queiÇeD<^e eût pû fe 
çonTerver par tout , durant tant;de Siècles, & 
un nombre infini de Révolutions qu'il y a eues 
dans le Monde, s'il n'avoit été fondé fur la 
Nature. Il n'y a nul doute que mille & mille 
Traditions n'aient péri depuis le commence- 
mç^it du Mon4e. » ^ ^ la Nature n'eût mis 
celle-çi à couvert 9 eUe aurpit pû fiibir le mê- 
jne (brt que les autres. Du moms ^ fi nouj| 
pouvons juger des Siècles précedens par cér 
Jui où nous foniiiics, il y a toûjours eu alTcz 
d'Impies , qui auroient été ravis qu'on eûç 
fait cette perte. Ce n'eft pas tout , lors que 

Ips Hommes ont perda 1^ fouvenir de cet- 
;e ancienne Tradition, & qu'elle n'a plus de 
qrédit dans le Monde , d'ciii yiendroit qu'ils 
iB*accordent tous à recevoir le Dogme de l'Im- 
înorc^cé , & à ne labandoimer jama^is » s'i) 



fi'ëtpit iaculqué par la voix de la Nature? 

PlORBSSION SUE LBS Idb'BS INKb'BS^ 

]JT LA CONNOISSANCE Q.UI EST 
IiATUIl£LL£ AUX HoMH£S. 

La grande 4ificulcé conûlte à découvrii 
quelle içlt la yoix & le fentiment de la Nature ; 
pe cm. emporte une connoifTance naturelle 
innée , du moins li ces mots fignifient quelque 
chofe. Mais il y a de très habiles Philofophes 
modernes, qui rejettent cette penfée comme 
ridicule, & qui prétendent que TAme eft une 
Tablprafe, fur laquelle il n'y a rien d'écrit, 
m^s qui peut recevoir toutes les impiefiions qui 
Ipi viennent du dehors. Ils ajoutent, qu'il 
n*y a rien dans TEntendement qui n*y foit en- 
tré par les Sens ; félon l'Axiome des anciens 
Athées, qui b^nit du Monde la Sagefle éter- 
nelle, &la fait poftérieure à la Création. Je 
n'ai pas deilein de m engager ici avec des A« 
thées déclarez^ mais lors que des Perfonnes 
qui admettent un Dieu & une Vie. à venir, 
avancent des Prindpes qui tendent à ruiner, 
pa du moins qui afoibliflent beaucoup la créan- 
ce de Tun & de l'autre, il eft à propos dans . 
une pareille occafion , d'examiner ce qu'ils ont 
à dire. Je raifonnerai donç fur leurs Princit 
pes, & jeiuppoferai qu'ily aunDieu, qui eft 
j^^^ 1(6 Créateur du Mond^ 

I. Si Ton avouë qu'il y a un Dieu, & que 
c'eft lui qui a fait le Monde , comme Mr. Loc- 
ke en tombe d'accord, on peut démontrer, que 
l'Etre qui connoit, exifte avant les chofes qui 

S&of, coaoHe«.'& qu'il en eft TAuteur; Car fi 
. F 5 Dieu 
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Dîèu a fait le Monde , il fa voit ce qu*il vouloit 
faire , avant qu'il le fit ; Donc les Idées de 
tptites chofes écoient origîQàii'eàienfi émé- 
rEfprh Diuffai , ^?wt qu il y çûf $l^e 
chofè. . 

z. Il s'enfuit de-là que la ConnoilTance idéa- 
le efl cfFentielIe à un Efprit; quoi qu'elle ne fe 
Ijouye originairement que dans TEfpi-it étéri» 
nçl \ mais elle cft elTendelle à l'Idée d'un- EP 
prie: C^r qu'eft-ce'qu'uft Efpfit fan« les Ima-r 
ges&les Idées des chofes? P^eiivç çontainv 
cante que les Efprits créez , entant qu'ils par- 
ticipent à l'Efprit éternel, ont les Idées natu-^ 
relies des chofes, incorporées, pour ainfi di-. 
re, & tiffues avec leur Nature. En effet, ua 
Eiprit eft toujours Efprit , foit qu'il foit créé 
ou incréé: & û les Efprics crée2 font fims Ibi^ 
le modèle de rEfprit Divin , éemme 06 ne fôu<* 
roit en douter , puis que c'efl l'unique modèle 
pour les Efprits, les Idées naturelles des cho- 
ies doivent être auffi efleatiçli^ au$ Elpïit^ 
créez , qu'à l'Efprit incréé, 

3. Ceci proure que> tôaie» les Véritez, & 
les Idées qui les rcinferment, foiïc ^^méltes^ 
On peut les voir , les connoicre ^ fes t}éeon« 
vrir de nouveau , mais on ne peut les faire ; 
Elles ont toû jours été dans l'Efprit Divin, & 
il efl: impoffible qu'elles foient autrement qu'el- 
les n'ont toûjours étév De forte que nos pro<t 
grès dans la vraie Sience', ne confident pas à 
ftinnep denoûvftUei^ Idde^ dâ» chofes^, mais ^ 
troQver les ancienniés y car en^ né ft^oie pro*- 
duire la Vérité non plus que Dieu. 

4. Enfin je remarquerai , que les Idées ne 

(bac daas^les cl^&s lUèiftes qu'eiUes jrepré'^ 
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frntent, mais dans l'Efprit qui les conçoit, &. 
QÙ elles réûdenc naturellement: de forte qu*eK 
\$A pe peuveoc lui venir du dehors , quoi que 
les Objets extérieurs les eaixdtent & les fafient 
écloîre. lydlleurs , fi FEfprit ne peut former 
(de Véritez ni d'Idées nouvelles, & qu'il ne 
s'occupe qu'à découvrir Jes anciennes; il faut 

rces Vérice;^!, qui ne f^ trouvent pas dans 
Objets extérieurs y foient origineUemenç 
dans rÉfprit même ;. ou bien toutes les Mt« 
çhifies di| Moï^ ne poorroieiit jamais lés y 
déterrer. 

Pour confirmer ce que je viens de dire , il 
jCy a qu'à examiner la Nature de l'Ame, ei^ 
^alité d'£tr<s intelligent & raiionnable. 

X. Je fupoie donç en premier lieu , que tous 
fseiix qui admettent TUiftoire que Motjè nous 
donne de la Création , avouent que le premier 
Homme cil: l'Exemple le plus parfaic qu'il y 
ait eu de la Nature Humaine , dans fon état 
naturel ; puis que Dieu le forma immédiate- 
ment, tel qu'il youloit qu'il fût, & (\\i-jidam 
devoit communiquer à fa Poftérité la mê« 
pe Na^re , qu'il ayoit re^ de ior^. Cré»* 
icar. 

Mais tout le Monde fait c^\iJdam fut créé 
avec les Idées naturelles des chofes , & que 
totttelà Gonnoiffance lui venoit de l'intérieur, 
& non pas du dehors: U voioit du premier 
coup d'ceii' ce que chaque cboiè étoit , & il 
en déeouvroît les Proprietez mtturelles ; c'eA» 
à-dire , que fa Connoiflknce ne venoit point de 
l'impreffic^ des Objets extérieurs , parce qu'on 
|ie peut en aquerir de cette manière que pa^ 

Oblçcya^^Ds pém^., dçs^ Expénences 
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léïcéfées , & une longue fuite de Raiibnae* 
mens; mais qu'elle dévoie piûcôc ion origine 
des Idées innées, qui brilloient alors avecédac 
d^s ion EfpFic 11 iQc parler d'abord qu'il for^ 
« tic des mains da Créateur- ; & s'il avoic une 
connoiflance naturelle des mots , il faut qu*il 
eût aufli une connoiflance innée des Chofes, 

5[ue les mou fignifient : puis qu'un Efprit doiç 
ormer les idées dçs çt^ofes ^ ayant qu'il ea 
paiiTe diicourir. • 

D'ailleurs , il ne s'enfuit pas , de ce qu*^ 
iam fut créé avec l'exercice aftuel de fes Fa- 
Gultez raifonnables , qu'un Enfant doive par« 
1er, ouraifonner, d'abord qu'il vient au MoU"^ 
de ; parce (^Jtdam fut créé dans Tétat d'u]| 
Homme fait) avec ces idées claires de la Véri- 
té, qui conviemient à nn âge mûr & à qn £& 
prit folide. Mais la coni^uence qu'on doit 
tirer de-là, c'eft que TAme de ITIomme, dans 
fon état naturel & original, n'eft pas une Ta-r. 
ilerafe^ fans aucune Idée de la Vérité, mais 
qu'elle arrive à connoitre les choies, par les 
réflexions qu'elle fait fur iè^ propres Idées. On 
peut même conclnrre , que ii* l'Ame à'jfdam - 
avoit ces Idées naturelles , qui étoient les Prim 
cipes de toute ConnoilTance raifonnable , il 
faut que toutes les Ames Humaines les aient 
auflî , ou avouer qu'elles ne font pas de la me- • 
me Nature que celle à^jUam : puis qu'une A- 
nie enrichie des Idées naturelles des chofes, & 
ilpe Ame <î|ui'en eft dépourvue, ne fauf oient 
être de l&même E^lpéce. 

2. En effet , fi Âdam devoit eng^drer des 
Créatures qui lui reffemblaffent , il faloit que \ 

ks Ames (& les Corps de fes Enfans «uûèot les 

r 
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thèmes Impreflîons naturelles & les mêmes Ca^ 
caâéres qu'il avoit à Tégard de TuDe & l'autre 
de ces Parties. On fera convaîncQ que cela 
4oit être , û l'on examine en deuxième lieu « 
ce que c*efl: qu'une Ame raifbnnable , & ofi 
Principe intelligent. M. Locke avoue que TA- 
me eft un Principe intelligent & raifonnable: 
& il tâche enfuite de montrer , comment une 
Ame raifonnable. ^ qui a un Principe naturel 
doué d'Intelligence , peut former fes propres 
Notions , ikns qu'eltês foient innées* ' Mais it 
me femble qu'il niudroit plûtot rechercher ce que 
c'efl que ce Principe qui conçoit , qui penfc 
& qui raifonne ; & s'il peut y avoir une Na- 
ture raifonnable , fans les Principes innez de 
la Raifon. Pour moi, je ne faurois non plus 
comprendre, comment une Ame qui n'a point 
dldees raifonnables , peut avoir aucun Frinci-' 
pe de Raifon , ou de Penfée , ou même penfer 
jamais aéluellement ; que je puis concevoir^ 
que ce qui n'a point de chaleur naturelle peut , 
malgré tout cela , échaufer ou brûler. Car le 
Principe & TAfle font toujours de la même eP 
péce; & ce qui eft capable de penfery doit 
avoir quelques Idées naturelles qu'il peut met'^ 
tre en A6le , & qui font les femences & les 
principes naturels de la Penfée. 

Je voudrois bien favoir ce que c'efl que la 
Faculté fenUtive, & s'il ne faut pas que fAme 
ait du fentiment ^ pour être capable de rece- 
voir les impreflSons extérieures de la Peine o« 
du Plaifir: Par la même raifon, il feut que TA- 
me ait de la connoiffance , pour être capable 
de connoitre les Objets extérieurs- Il n y a 

de Penfée au Mofiide^ que dans £fprits -, & 

tout 
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tous les Objets du Monde ne fauroient nousf 
en donner une feule , quoi qu'ils puiflenc lex- ' 
citer : de forte .que fi nous n'avons point des 
feniiees internes capables de paflèr en aâe» il 
nous eSk aufli peu poiBblè d'en: avoir jamais au^* 
eune , qu'aux Pierres que noua foulons dans* 
les Rues. Mais fi les Penfées ne peuvent nous 
Venir du dehors , il faut que nous les trouvions' 
toutes au dedans de nous ; c'eft-à-dire , qu'el- 
les apartienn<enr à nôtre Nature, & qu'elles y 
toûjoun été , quoi que notts ne l'euifiona 
.{las décoôspm plûfiftc; . 

La Vie n'eft autre cÀofe que la Cofifiôiâan- I 
ce, ou le Sentiment ;& je voudrois bien qu'on 
me dît fur ce pié-là , de quelle manière une 
Nature vivante peut être fans connoilFance nar ; 
turelle/ Car fi toute la ConnoifFanœ doip te- I 
mx Au dehors, il faut que la Vie en tire de 
BN^Bâeibn origine, puis que ti^dV' c'aft con-^ 
lioitre & fenhr; La Vie eft un Principe inté- 
rieur de perception, qui ne peut jamais être 
fans les principes incernes de ConnoiiTance ou 
de Sentiment. 

Je faubaiterois àâffi que YotL ni-apife ^ d'o{t 
^ient que les Objets extérieurs ne formèât pas 
fes mêmes Idées daifé le cefreau deti Bêtes , que 
dans celui des Hommes ; puis qu'ils font les 
mêmes impreffions fur l'un & fur l'autre , &: 
que les Bêtes fentent & aperçoivent tout com-, 
me nous. . D'ailleurs , fi TAme de l'Homme 
n*a pas plus de Connoiffance innée que l'Ame i 
d'une Bête ; fi> toutes les Idées viennént du de- 
fcars, '& fi iesr Bêtes reçoivent les mêmes im- 
preffions des Objets extérieurs , que les Hom- 
i pourquoi elt-ce que ces impreffions n'ex- 

0 I 
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tement viiides de coûte connailFanoç naturelle.? 

Lors qu on obferve de près les opérations 
de fon Efprit , on trouve que toutes les Idéeî 
nous viennent par la réfléxion , ç*efl:- à-dire par 
Fateiuion que l*on fait à &s propres penfées* 
Mais pourquoi coAfakernosËipntft, ft'iluj « 
point de trace de la Vérité , ni aucune laér 
des chôfes ? Si nos Idées venoient du dehors $ 
filles s'ofriroient à TEfprit auffi vite, que les 
Objets qui frapent nos Sens ; TAme ne ftroit 
pas moins paûive à 1 égard de la Connnoiilànr 
ce , que par rapott à la Sen&ck>n , Se toutes 
les Idées des Homiaes feroien]!; eaut^leoienjc les 
tnémes. Cependânc , nous favons que la Vér 
fité ne fe découvre que par des recherches difi» 
ficiles & laborieufes : Il faut qu'on examine 
^tous les plis & les replis de TEfprit , & qu'on 
^épluche toutes les Idées qui s'y uouvent, juA 
^u'à ce ^'on isacontfe use certaine fuite de 
renfées « qui nous Jlènrent de guide pour arrir 
irer à celles dont nous avons befoiih De Ifc 
vieil L que Les Hommes ont des Idées fi diffé* 
rentes des mêmes cliofes; que les uns ignorent 
les Véritez les plus utiles ; que les autres n'en 
voient qu'une partie ; & que d'autres en ont 
Idées cidres & diilinâes , i^ui ha.niflent le 
idoiite de leur Elprit. 

C*eft auffi pour cela qu'on n'entend jamais 
Hen aucune choie , & qu'on n'eft point fatis- 
fait des Idées que les autres nous en donnent, 
julqu'à qu'on les fente & qu'on les découvre, eu 
ibi-même. La Connoiflance la plus parfaite quç, 
l'on çuiife avoir , c'eft l'Intuition ; lois que 
l'£fjpri€ aperçoit U Vésit4 clpiremeot Jk 
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diflioâsnient , qae l'Oeil voit la liunkre & Id 
teuleurs ; non pas comme fi elle venoit d y êtrè 
mife tout de nouveau j mais éternelle & inva- 
riable. Si donc entendre & connoitre , c'eft 
Voir & fentir la Vérité dans nos Efprits ; il efl 
certain que les Idées que nous ea avons , doi-^ 
vent être innées & tiiTues ^ pour ainû dire a^ 
vec euxi ... 

Enfin je demande aùk Seâateurs de Mr^ 
Locke , s'ils reconnoiflent que nos Paffions , 
telles que TAmour & la Haine , la Crainte & 
TElperance , font innées ? Ils ne peuvent dif- 
convenir qu'elles ne foient le fentiment inté.- 
rieur jde l'Ame , & ils avoueront fans douté 
que les Objets extérieurs ne fauiroient créer de 
Sentiment , où il n'y a point de Principe inter- 
ne & naturel ; puis que leur impreffion eft in* 
capable de donner la Vie. Ces Palfions ne font 
pas auffi TefFet immédiat des Objets extérieurs, 
mais plûtôc de notre Imagination & des Idées 
que nous formons des chofçs^ Que tout Hom- 
me juge là-defliis i s'il eft raifonnable de croire 
que Dieu nous a inipiré certaines Pâffions natu^ 
relies , qui ont le Bien & le Mal pour leur Ob- 
jet , fans nous avoir donné aucune Idée natu- 
relle du Bien & du Mal. Il me femble qu'on 
pourroit fupofer avec la même juftice , que 
Dieu a fait la Lumière, & non pas les yeux ; & 
que malgré le raport exàâ qu^il y a entre TOb* 
jet & la Paffion^ Fun^ l'ouvrage de k Nature^ 
& non pas l'autre. 

Mais , pour mieux éclaircir tous les doutes,^ 
j'examinerai en peu de mots les Preuves que 
-Mr. Locke avance contre les Idées innées. Son 

:premier i^gument général , & le feul qu'il al^ 

léguey 
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I^e, fi je ne me trompe , eft , * §m h^ En* 
fans lâ les Idiots nont pas la moindre perception de 
ces Idées. A Tégard des Idiots , il auroic biea 
pûfe pairer de les mettre en ligne de compte , 
puis qu'à peine leur accorde- t-ii des AmuHu* 
mims. Quoi qu'ils en foie/ {on Argument re^ 
vient à cea ; ^"tmprim^r juelpte .cbyi.dansPEf' 
frit , c'*eji faire qu^il T aperçoive ; que fi les Ames 
des Enfans £5? des Idiots ont reçu ces Imprejfions , // 
faut de toute né ce [fit é quils s en aperçoivent , y 
qu'ils aprouvent ces Véritex qui leur font ainft rt* 
. préfentées : Or efi-il que cela n arrive féks : Dwa^ 
il if y a pdfU de femklaUes Impreffiem. 

Je n'aurois pas*acendu une paréiOe Preuve 
d'un Homme qui fè pique d*avoir une connoiC' 
fance fi exafte de l'Entendement Humain ; puis 
qu'il eft très faux , que tout ce qui eft imprimé 
dans T Efprît , en foit a5îuellement aperçu Corn-» 
bien de chofes y a-t-il clans TElprit de.tous les ' 
Hommes , qu'ils n'aperçoivent pas aâuelle* 
ment , c'eft-à-dire , auxquelles ils ne penfbit 
pas toûjours?'Car rien n'eft aftuellement aper- 
çu, que ce qui eft aftuellement dans la penlee; 
& l'on ne fauroit penfer qu'à une feule chofe 
à la fois. N'y a-t-il point d'Impreflions dans 
l'Ecrit , lors que nous iommes plongez dans 
un profond Jbmmeil , & qcie nous n'apercevons 
mn ? Elt-ce qu'un Homme , qui a été lavant 
& habile, & qui par quelque rude Maladie, ou 
un eflFet de la VieillelTe, a perdu toutes les ima- 
ges 

• Eflaî concernant l'Entendement Humaîn , Trad. par 
Mr. Code, &Impr. chez Schelte Ao. 1700. Voy. p. ir. 
|. 5. où il y a. Que les Enfans & les Idiots n'ont pas 
la moindre idée de ces Principes^ dont Mr. Locke venoic 
de parler S. 4. • ' " . • • i 
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ges des chofes , & n aperçoit rien , non plus 
qu'un Enfant, eft-ce, dis-je , qu'un telHom-. 
me n'a pas ia moindbre Impreiuoa dm l*£f« 
prit ? 

Ji ièinble que Mr. LhIu ak prévû cetue Ob» 
jeâian , qui eft à la vérité fi naturdle, queeout 

Homme qui réfléchit , ne peut que la décou- 
vrir. Aulïï change-t-il d'abord cette Propofi- 
tion afirmative , tout ce q^ui eft imprimé dans 
l Efprit en eft aperçu , en cdtte négative : * On 
He^fêfU fûhêt afturer fi une certami Pr^ftâiHf 
f»$ dans. tf/f¥i$ , Im ^ (£ff^ tu Fa ftu é 
4we aperçue , &f qu'il tfm a iktwom sua^ uUe 
en lui-même. Mais ce font deux chofes très dif- 
férentes 5 & je ne fai point , sll n'y a pas plus 
d'artifice que de candeur , a changer ainfi l'é- 
tat de la Qu^oû fans paroûre en avoir I0 
delTein. 

Laprfiflûm Qudftion fe réduit à exaininer, 
s'il peut 7 avoir quelque Idée dtns rEfprit , 

fans que l'Efprit s'en aperçoive. Il n'y a nul 
doute que cela ne puilTe être, & qu'il ne foit 
même en effet, puis qu'on n'aperçoit aSueiie- 
ment que la chofe à laquelle oa.penfe aâuelle-'. 
ment; & qu'il n'y a Perfonne qui n'ait tous les 
jours mille penfée»daas l'Eipric, auxquelles il 
ne fait pas une ateutioa ^âvelle , c'eft-^-dire 
qu'il a tout ce nombre d'Idées, qu'il n'aperçoit 
pas. Mais fi l'on peut avoir quelquefois dans 
l'Efprit des Idées , que l'on n'aperçoit pas ac-» 
tuellennenc; on ne fauroit jamais conclurre, de . 
ce qu'on, ne les aperçoit pas , fu'il n'y en a 
point du tout, 

La féconde Queftîôn eft de favoir, Si Ton 
peut dire, qu il y a dans nos Elprits.d^ Idéçs, 

que 
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que nous n'avons jamais aj^rçuës. Mais pour- 
quoi ne le dirôît-on pas, ii elles peuvent y ê- 
tre , fins qu'oô* les "ifet^oiv^t Pourquoi eft- 
ce qu'un BnfaiH! h^aiiroit {>às des Idées, dont 

il ne s'eft jamais aperçu; puis qu'un Homme 
a des Idées, qu'il n'aperçoit pas aftuellement? 
Quelle différence y a-t-il entre un Enfant qui 
n'a jamais eu la Perception de Tes Idées, & un 
Homme quia joui de cette Perception, mds 

Îui en eft toue à âit privé , ibit pat quelque 
faladîé, ou paribn Age décrëpît? Ce Vieil- 
lard, qui étoit autrefois fi habile, n'a-t-il plus 
aucune Idée? Son Ame ell-elle redevenue une ' 
Table rafe? Ou fi cela n'eft pas , qu'eft-ce qui 
empécheroit ^u'ua ;£nfanc n'eût des Idées^ 
qu'il n'a jamais^ encore aperçùës, de même 
qii'un Homme en peut avcor, quoi'- qu'il ne kn 
aperçoive plus ? ô*il peut y avoir des Idée» 
dans l'Efprit fans aucune Perception , dles 
peuvent y être avant qu'elles foient aperçues, 
aufli biea qu'après que leur Perception a 
manqué. 

Je fupofe que Mr. i^^^*^' në riiera pas, qtie; 
cet Homme favafic, qù! à'^perda toute Con* 
noiflànce paf TAge ou la Maladie , ne reéôu* 

vre toutes fes Idées avec ufure, lors qu*il fera 
délivré de ce Corps mortel ; ce qui prouve que 
fon Ame n'écoic pas plus dépouillée de fes Io- 
dées 9 après en avoir perdu la perception , 
qu'un /Homme endômiî h'eft privé des fieur 
ne«. • ' V . . .. . ' - \ 

Maïs je'vt)udrdîs bien favoir quellè eft ton 
Opinion à l'égard de l'Ame des Enfans , qui ^ 
meurent dans le Berceau. Ils n'ont point, à 
ce qu'il dit, aporté d'Idées avec eux dans cè 
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Monde, & ils n'y, ont pas demeuré aflez long 
- tems pour en aquerir aucune ; eft-ce donc 
Qu'ils paflent dans l'autre Monde , avoir 
::aitcaoe Idée , & . auffî ^fans à tous égards 
«qalls écoienc vemis daûs'celiiiTci ? Y a-t-il donc 
^es Efprits En&ntiiis, qui féparez de leuis 
Corps doivent apprendre à penfer & à former 
des idées? Ou les Ames des Enfans, auffi tôt 
qu'elles font débarraflees de ces Corps, exer- 
cent-elles leurs Faculcez raifpnnables , avec 
ia Uberté des ^prits d^ag^ez de la Matière? 
-Il éft certain que cda né fe peut , à moins 
qu'ils n'aient quelques Idées ; mais ils n'en ont 
point aquis dans ce Monde; il faut donc qu'ils y 
en aient aporté, lors qu'ils y font entrez. D'ail- 
leurs , il ell plus difficile de concevoir des Ef- 
prits état. d'Enâmce , quç des lHn kh 

' il me femble qu'un auffi grand Philprophe 
que Mr. Loch auroit dû coUfidérer TAmé dans 

l'état d'Union où elle efl avec un Corps terref- 
tre: fupofé qu'il croie que l'Ame efl: un Efprit 
immatériel , & non pas de la Matière qui pen- 
fc; du moins i! ne paroit pas tout-à-fait déter- 
miné à cet égard. Mais û rAmei& le Corps 
font deux Êtres diftinâs^*il eft évident qtse 
rUnioa perfohnelle-de f Ame avec la Matière, 
doit borner les opérations de l'Ame aux Inftru- 
jnens corporels ; en forte que fes Facultez 
peuvent demeurer cachées , ou fe déveloper 
peu à peu, félon que le Corps lui fournils les 
occafions d'agir. Il ne faut donc, pas con- 
clurre i qvfil n'y a lien daps l'Ame , que 
qui nons en paroit i travers les organes du 
Corps. - .* * . * . 

• ' • L'u- 
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L'Union perfonnelle de rAmeavecIe Corps, 
coniifle en ce que FAme ne peut agir fans le. 
Corps. Nous en avons^ un Exemple bien clair, 
à de la Senfation; £A-ce qa'oâ oferoî^. 

dire qoe FAm^e d'iu^ Aveogle oad'im Soutd n'a 
pas la Fàciiteé'!*dfr voir ou d'entendre , quoi 
qu'il ne puiffc jouir ni de Tune ni de l'autre de 
ces fenfations , s'il n'a des yeux & des oreil- 
les, & qu'il n'aie aucune idée du Son ou de la 
Lumière, s'il eft né Aveugle ou Sourd? lien 
eft de même à l'égard des Facukez iatelléâuçK 
les ; la Cdncépdon , la Mémoire , TMagina- 
lion & le Jugement diminuent & s'afoiblillèâr^ 
avec l'âge; elles varient auffi lèlon les difFéren-^ 
tes qualicez du Cerveau , la fubtilité des EC-. 
pries, la configuration des Organes, & la dit 
poruioa oà fe trouve tout le Corps. De là; 
vient que:, dani^ la Sant^ tsx la msdadie % Jes 
Hommer diftérenc autant d'eoxrmémes-, quç. 
t'ib étoient d'anti^ Perfonnesr* & malgrîétout 
cela , il eft clair que le changement n eft pas 
dans l'Ame, mais dans le Corps. Il eft vrai 
que l'Ame ne peut exercer fes Facukez fan* 
ki., ni agir qu'à poroportion de la manière^ 
dont il eft en* état cb ihpuvoir. Tout (ieçi 
nous aide à comprendre , d'où mut que les 
Hommes ont la Capacité & des Idées fi diffié* 
rentes les uns des autres, & qu'ils n'aperçoi- 
vent pas de long tems les Idées qui font im- 
' primées dans leur Efprit, quoi qu'elles foient 
auffi innéer qne ks ^ns de. la Vûe & de 

. Msû% yit. Iitfdb ot^eâe ^ Que s*il y a de 
telles Idées dans rEfprit , qui ne font point a€- 
tuellement & qui n'ont jamais été aperçues ^ 
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cela ne veut dire autre. ciiofe , ûjce. n'efl: que 
l^fprit elb capable de les cwooitre^ * De for- 
que fi par cet:Mpnffim m$w^ks'/fu^4m AA^ 
tient être Jam ÏMté P9 twt^ atftt çapacité^ il 

s'enfuhra que toutes les Féritez quun Homm^- 
vient à découurir\ font autant de Féritez innées. 

Pour ce qui regarde la Capacité de connoitre^ 
j-'ai déjà remarqué , qu'il ell impoffible de la 
concevoir, -fi 1 on n'admet des Idées innées. Je 
fai que rembartas eft grand, lors qo^'il s'agit 
de parier des- Facilitez qui aparâennent it t'£(^ 
fence des chofes 4ont nous ne connoiffons rien : 
Mais iî faut concevoir avec tout cela que la 
Capacité de connoitre eil diftinÊle des Idées 
qtii nous font connues y de même qu'on diftin- 
gîM toujours la Factilxé de ion-iJ^et.. D's^l^ 
lôixr^,^ Mr.. iMr^.ne prouve pasà qu6;les« Idé^ 
qu'on n*aperçoit poim aâaellemeht y ne fond 
autre chofe qu'une Capacité de connoitre ; 
puis que j'ai déjà montré qu'il peut y avoir, & 
qu'il y a toûjours en effet des idées dans l'Ef- 
prit , qui ne font posLapsurçueft^iCopune^ toutes 
ceUes à quoi l'on k penie pcpot ^ lor» qu'oir 
eft endomù, *<>u .qii'tm 0fk occupé à quelque 
tfaofe , qui demande 'teaucoup ji^'atention ; on 
qu'on efl afoibli par l'âge, ou par la maladie. 
Si donc Mr. Locie veut diftinguer dans tou- 
tes ces occafions la Capacité de connoitre d'a- 
vec les-Idées mériies, il lui eft permis d'en fai- 
re autant , s'il lui {riak, à l'égard des Idées m* ' 

stits. 11 &iit-niémei^a?il ea^vieiiiDe. là, <^ 
quildife, Qu*on n'a jamais aucune Idée dans 

l'Efprit , à moins qu'on n'y penfe aéluellcment , 

ce qui efl: fi abfurde , quli ne le dira pas fans 

douci^. Je croi que ceci;doi]t fii£fe.pour le 

. ' « con' 
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A la Fie éternelle. ^03 

MfiynAcre , qu'il peut y Avoir des Idées innées ^ ; 
quai que toute Connoifiance ne fuit pas innée: 
Car fi l'on dillingue la Capacité de connoitre 
d'avec les Idées, cette Capacité peut s'étea* 
dre.à celi^ qui font inn^^s & aux aquifes. 

Maij la graiide afiaire de ikvotr de quek 
le oâcore iont cfs Idées , & comment on. petis ^ 
les diftinguer leé udes des autres^ Mn Lockè 
nous dit , * que les Défenfeurs des Idées innées 
répendent ^ les Hommes connoijfent ces iTéri" ^ 
tez, 13 y donnent leur confentemnt dis quih vien^ 
nent à fêin^têge de la Rmfm\ ce qui Jufit^ fe* 
bn tmc, immirer que m FétiHz fint kutém 
J'ayouê qne^csette Répoofe eft . concoë en det 
termes un peu trop vagues , fi tant eft que les 
Adverfaires de Mr. Locke s'expriment ain fi ; 
quoi qu'elle puiffe être bonne mal^é tout ce 
qu'il y oppofe. £q effet, tous les Argumens 
ne ibnt bâtis que fur des Erreurs groffieres , où 
il combe à l'égard de la nadirt & de i'ofage 
des liées imAs. II coaipte que ces Idées doi? 
vent être contmes p9T le«r propre lumière , 
fans peine & fans recherche , fans aucun ula* ■ 
ge de la Raifon , fans aucune Expérience 9 & 
lans rimpreffion des Objets extérieurs ; doù 
ii concilie que les.£n£ansi les Idiots &.les fau^ 
vagcs Jes doivent connoitre. aiiffi bien« & méf 
me beaucoup niieux - ïeB Hommes les plus 
habiles , parce qu'ils n'ont aucun préjugé , / 
qui teigne & qui colore , pour ainfi dire, 
leur Efprit. Je tombe d'accord que nous n'a- 
vons point de celles Idées innées ; je ne l'ai ^ 
jamais crû, & je ne ferhepas que Perf<»Ujï 
Me jamais 4^c., ni î^ue Mr. Loeàe ait :aa*' 
CHS Adverfaires à cet égard. Je croi que laplû^ 
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\ part de nos idées certaines & utiles font in- 
nées ;& je ne doute pas avec tout cela que 
nôtre ConnollFance aâuelle ne foit aquife, & 
g^'elle ne puiiTe veair à-peu»prés de laimanie- 
re dont Mr. Locke cous le repréiènte': Du 
tnoins je m'knagine'^u'il ne croit pas que lai 
même; ou aucune autre per(b!9ie^ ait d'abord 
formé les Notions des chofes de la manière ar- 
tificielle, dont il Ta décrit. D'ailleurs, cette 
ConnoilTance aquife , pour ce qui regarde les • 
Uéci iimées^ ne condile pas à former & a pro- 
duire des Notions, mais à les tcoover : eilea 
écoieât déjà» dan» r£lbm, avant qg'onles y 
eût découvertes ; c'eft le- Railbimement ^ J*Ex* « 
pcrience, les Obfervations & une Recherche 
exafte , qui nous les font apercevoir ; & alors 
on peut découvrir par quelle fuite de penfées, 
& ^quelles impreiiions extérieures nous les a* 

^ vons trouvées» Mr« Zo^i^^pelle çeci former 
des idées, & c'eften cela quille trompe:. Il 
s'imagine que pour réfuter l'opinion , de ceux 
^ ' qui les croient innées , il lui fufit de montrer 
par quels moiens nous venons à les connoitre: 
au lieu qu'il devoit prouver, que s'il y a de 
telles Jdées, il £ait qu'elles . nous foient con- - 
fiiiôs par leur propre liuniere, fiins aucune £- 
tude, làns Raifonnoment, ians Obfervatioi» » 
& fans aucune Impreffion extérieure; & que 

* • fi l'Efprit n'a point d'Idées innées^ il peut s'en 
munir par la Méthode qu'il nous marque. 
Mais il fuppofe l'un & l'autre , fans en don- 
ner la moindre Preuve^ quoi qu'il iache que 
nous nions ces d^x Hyp^ithéles: . 
' Cette Matière 'e(t (te 'plus grande con&*, 
quence , que les Peribinies qui n'en voient pas 
, ' . . V tout . 
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tout le iecrcc,* m s'imagineat; Vefli ponr ceh / 

même, que j'établirai de la manière la plus di- * 
ftinfte qu'il me fera poffible , ce que j'entens 
par des Idées innées^ & pour quelles- rufons je 
croi .qu'il y en a de cette nature. 

]e po£b d'abord que r£fprk eii fi éloigné 
d'éixe une Tabk ra/e^ que je. le croi piûtôt nm* 
ni de toutc^g fcmn d'idées de la Vérké, qui 
font les Semences & les Principes de toute la 
Connoiffance que nous avons , ou que nous 
pouvons aquerir ; & qu'il npus eft impoffible 
de former aucune véritable Notion , qui ne 
ibit bâtie iiir quelcune de cei idées hmées. . 

Mais la ibole diofe que je veax prouver kl 
c*eft que toutes les Véritez étetoeues, aecef- 
iaires & immuables font innées ; foit qu'elles 
, regardent des Principes & des Axiomes fon- 
. damentaux, ou des Idées abftraites de quelque 
chofe de réel, oa des Conféquences légitimea 
du Ratiûmieinent. 

Preuves; que j^ln allègue font x. Qp^ 
ces Véritez éternelles n'ont jamais été £Û£es, 
& quainfi l'Efprit n'en ell pas l'auteur. 2. 
Que ces Maximes générales , & ces Idées ab- 
ftraites n'ont aucune exiftence que daps unEf- 
prit. .3. Que il elles n'é^oient pay origiueUei- 
ment .dans l'Efprit, elles ne fanroknt y. être 
imprimée» par aucun Objet eztérieiur. ' . . 

I. A régarddè la première, je ne crbî pas 
. que Perfonne veuille foutenir que l'Efprit puif- 
fe former des Véritez éternelles ; car ce qui 
eft éternel ne fauroit être fait; tout ce qu'il 
peut donc là-deiTus j c*eft de les remarquer, & 
de ientir. après- les avoir trouvées^ que ce ne 
. font, pas des. Fiâtons chimériqudi, mais des 

' G 5 * Véritez 
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Vétka-qiii fubfifioieat avaitt:qiie PElpric les 
connût, & qui feront toûjours les mêmes, 
quand il n y auroic point d*E(î)rits créez, pout 
les contempler. De forte que tous les Hom* 
mesfentent qu'ils ne font pas ces Idée^^ qui 
ont toûjôurs jété, & qiù fiardac to^urs vraies; 
e'eft pofQstouit de Jà queJa certtode de ntem 
CoBQaiflknee» &]e confentement-Uliifieffel da 
Genre Humain tirent leur origine ; mais l'un& 
l'autre feroit impoffible , fi les Hommes fabri- 
quoient leurs propres Notions. Il n'y en a 
même aucun qui pût s'affurer w'iiionne fes 





niu 









pMbdite^ qa*en >ai€il cas » ilfetroa^^ 
vât deux Homines, qui euflènt les mêmes X- 
dées en tout. Nous connoilTons tous certaî- * 
nés Véritez d'abord que nous ks voions, auffi 
ïkA que rOeil cpanoit la lumière & k& cois* 
km; la perception ^daire <& diA^^ queâooK 
en âvoiM, nous frape étnm§ perfoade invia- 
dUementc Tous ceox qoi les Voient, eà obi 
la même idée ; & c'eft Tunique Confentement 
univerfcl que nous établiffons, pour prouver 
qu'une -çhofe eft innée & naturelle. Ce n'ell 
pas que tons les Hommes les voient & les 
cùmknSreaty non plus qne: les .Idiots» les £n* 
fans & les Sauvages; mais tons ceu qiô les 
▼oient, en ont les mêmes idées » & tûmbent 
d*accord de leur certitude; ou qui plus efl> 
tous ceux à qui on les propofe de la bonne 
manière , ne peuvent s'empêcher de les recon- 
noitre pour des Véritez jécernelles^ à nnoDS 

Ïu'ils n'aîei^ des préjugez dans l'Èfprtt. U 
lut donc 4be ccss Véntnâibûltafiènt» avant , 

que 



Digitized by Googl 



. (S M la yie é/èrneife. 



que nos Efprits les découvriflent. C'cft tout 
ce que je demande, & je ne veux j)a$ difputer 
avec Mr. Locke à t^gauçd de leur nômbre , puis 
one hsffB né le faVons pas , & oue nous n'en 
nmrons jamais rien dans ce Monde. Mais 
tout ce qui renferme une Vérité éternelle & 
néceflaire, ne peut-être l'ouvrage d'un Efprit 
borné, qui le découvre, de quelque manière 
qu'il vienne à bout^ fbit que ces Véritez 
regardent les Axiomes de la Raifon , comme 
fril efi imfojfible ju'iuu chofe fubfijle ne fubfi* 
Jle pas en mêmt tms ; que h tout eft plus grani 
ftit fa partie j &c. foit quelles roulent fur les 
Démonftrations de Mathématique, les Puiflan- 
ces des Nombres, & les Idées abflraites , qui 
contiennent tout ce i^ni eft pofTible. £n un 
mot, r£ipnt attfpit iiia Pouvoir bien fînguUer, 
s'il if a pas plût^ fait une Idée , qu'il obligé 
de reconnoitre qu^elle inbfîfte de toute éterni- 
té, c*efl:-à-dire qu'il ne Ta point faite. 

2. Puis qu'il y a des Idées éternelles , il faut 
qu'elles exiftent quelque part; ce qui ne peut 
être que dans un £^rit Eternel |. ou créé,^ 
non plus que la ConnoiiTance. l>ês, Véritez 
étemeiles iont, pour le dire en pafTant , une 
bonne Preuve qu il y a un efprit Éternel} puis 
que les unes ne fauroicnt exifler fans l'autre. 
* Mais, pour me tenir à mon fujet, ^*il n'y a 
des- Idées que dans un Efprit, nous ne pouvons 
ig$ trouver que dans le nôtre , & par confé* 
^uent il faut qu'elles foient imtées. Il efl: jm« 
ptffible que des Idéçs éternelles ibient faites ^ 

& 

' * Voy. le Syaême InteHeâiiei fa Dr* C^iwertb Ch. IV, 
p. 733* de i'Aogoii. V 
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& qu'elles fe trouvent ailleurs que dao» uii £^ 
prie ; (Foù je - côndus que du moins ces Idées ^ 
qui ont toûjours été & qui feront toûjouî» 
vraies, doivent être originellement dans TEf- • 
prit. 

C'eft une Raifon fi claire & fi évidente pax- 
elle-même qu'on ne peut^ jamais y répondSrei 
£>tt qu'elle perAïade ou non: Mais, à Texem^ 
pie de MfJ Locke, qui revièiÀ foutrerit i eè\ 

tour de Rhétorique, j'en apdle à tous tes Hom- 
mes capables de réfléchir, & qui obfervent les * 
Aftions de leur Efprit , & je leur demande , 
s'ils font eux-mêmes, ou s'ils découvrent fim?. 
plement leurs Idées. Peut-être que ceci pà- 
roikra idifficile à déterminer ; : inais j'en puis a^ 
peller auffi bien que lui , & je laiflë à ^out- 
Homme judicieux de prononcer de quel <:ôté 
{è trouvent les Indices les phis favorables. Pour 
ce qui eft de la manière dont Mr. Loch éta- 
blit que les Idées & formem;, je l'examinerai 
tout-à-l'heure^ ; mais chacun 'trouve qu'il, con- 
temple la Vérité* dans fou Efprit, fans aûcitn 
égard aux Images iènlibles & matérielles r qu^il* 
l'y cherche, & Ty aperçoit, aulTitôt qu'il en 
a des Idées claires & diftinftes : qu'à force de 
penfer , la Vérité fe découvre elle-même tout- 
d'un-coup, fans qu'aucune enchainure artificielr 
le de F^fées nous y çonduife. En effet, il 
arrive Ibuvént, qu'une Penfée, qui nous/vién^ 
pour ain0 dire , par haiàtd , fans la nidiiidrë^ 
caufe vifible, ni aucune liaifon avec d'autres , 
nous ouvre un champ vafte & des tréfors de 
Sience, dont nous n'avions jamais eu aucun 
foup^on. Ce n'eft ças tout, lors que toi^^ les 
difcours de celui qm nous .parle ne iasrQÎent: 

nous 
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nous imprimer quelque Idée dans FEiprit, il 
arrive fouvent qu^une de ces Fenfées, qu'on 
attribue au hafard , nous dévek^ tout le my- 

ftere; & qu'après avoir atrapé l'Idée, nous 
entendons le dilcours , quoi que d'abord il 
n'eût fervi de rien pour nous découvrir l'Idée. 
£nfin, les Idées que nous avons dans l'EipriCy 
ont pluis de perfeéâon & de vérité réelle, que les 
chofes mêmes qu^elles nous repréfentent & qui e- 
xiftent hors de nous;ce qui fèroit impoiîîble fi nos 
Idées n'étoienc pas originales, ou du moins la Co- 
pie d'un Original plus parfait que celui de la 
Nature. Toute» les Idées abftraites font de cet 
ordre ; Par exemple 9 nous avons des Idées 
fius exaâes de la Vertu & du Vice » que toii- 
ie la pratique du Monde ne fanrou nous en 
fournir; l'Idée d'une Ligne , d'une Superficie , 
d'un Triangle , d'un Quarré , ou d'un Cercle, 
eft beaucoup plus parfaite qu'aucune de ces 
chofes ne le peut être dans la Nature ^ & tou- 
tes les Démonftradons qui raportent ne font 
véricidblement que des Idées qui deviennent 
flBifi Tunique objet de la Sience. ' On n'a x^xCk 
mettre tout ceci enfemble , & me dire enfuite , 
fi l'on doit apeller cela faire , ou trouver des 
Idées. D'ailleurs , puis que nous favons que 
TEfprit Divin eft le Patron Original , fur lequel 
le Monde a été fait , n'eft-ii pas jîufbe de pen* 
§exy que dçs Efprits qu'il à créez pour contèm- 
pler KS Ouvrages, font munis de toutes les 
Idées innées propres à les connoitre? Du moins, 
il me paroit aulTi impoflîble de connoitre un 
Monde , fans avoir les Idées des chofes , qui 
doivent être connues , qu'il l'eft de faire un 

' Honde f ÙQS avoir aucune idée des Créatures 
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qui le .doivent remplir. II eft flir qu*on ne • 
connoit rien de ce que l'on n'a jamais vû dans 
ce Monde » li Ton n'a de certaines marques 
pour lé rëconnoitxe : Celapofé, comment eft- 
te que nofis T^urions toUt cè que' nous lavons 
déjà , s'il n*y *avoic des Idées intérieures des 
chofes ? La Connoiflance eft un Principe inter- 
ne, qui a befoin de marques internes pour con* • 
noitre les chofes. 
3* £nfin » il ces Idées n'étoient tnnie$ , elles 
• ne pourroient jamais entïer dans nos Efprits. 
Mr. L^che çâche de prouver lé contraire dans 
tout fonr Livre , & toute la fôrce de fa Preuve 
confifte à foutenir, Qu'on n'a pas befoin d'avoir 
♦ ib.Li?. recours aux Idées innées y * parce qu'il peut t 
jJ'jP*.**" montrer doù P Entendement putfe tmes les Idées 
qu'il <i, de quelle manière & par quels degrés elles 
vkumnt dans VEfjfU , & là deflus il en apelle 
à TExpérience de tous les Honunes. 

Il n eft pas du but que je me propofe , d'exa* 
miner à fonds un fi gros Livre ; mais ce que 
BOUS avons deja remarqué fufit , fi je ne me trom- 
pe , pour faire voir que l'Expérience ne fau- 
roit décider la Queftion contre les Idées innées^ 
tois qu'elle fe réduit à prouver » Qùe nôtre 
ConnoilQmc^ at^miente peu à peu ; que Tim- 
preflîon des Ôbjets exteneurs nous aide à con- - . 
noitre la nature & les idées des chofes ; & 
que nous ne connoiflbns aucune Idée , dont il 
ne nous ç(t jamais venu .aucune inûnuation du 
déhors: Mais nôtre expérience^ c)elt-à-dire 
ce que'nous feptoiis èn noos-mêmès'y ne fau;» 
^oit détermiiierl! àfoccadbn de ces ayerdilë- 
mens extérieurs , TEfprit trouve ces Idéeà eh 
lux-même , où s'U les forme de nouveau : car • 

de 
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ée quelque manière que cela fe pafle , foit que . 
l'Eiprit f(»fme.ies ISdées, ou qu'il les trouve déjà 
toutes feites , fes opérations à I*un & à l'autre é* 

gard doivent être fi femblables , qu'à coup fûr 
l'Expérience ne peut jamais les difUnguer ; quoi 
que les Indices les plus favorables , comme 
BOUS Tavons obfervé ci*^eflus , trouvent du 
côté des Idéês inmin^ 

Qa'cft^ce donc ^ Mr. ImUm v^o'udroic 
prouver par PExpérience î Crok*il que toutes 
les Idées que nous avons , fe reforment dans 
TEfprit de la même manière dont il nous Ta 
dépeint? Pour moi je compte que fon o|pferva- 
tion eft fauflè , & j'en appelle à tout le Genre 
Humain pour ea dédder. Si c'eil; Tunique & la 
vndtt Méthode , que Honûpes & les Eniknt 
firivent pour former leurs Idées , je m'étonne 
qu'il ait pris la peine d'écrire un li gros Volu- 
me fur ce chapitre ; puis que tout Enfant qui 
a qudques Idées, doit lavoir d'où elles lui font, 
venues, s'il les a faites lui-même.. D'ailleurs, 
li les Hommes & les Enfans forment lèurs I* . 
dées de la manitre dont Mr. I4nèr le pofe, tôut 
le Monde Ta fii depuis le commencement , & 
Mr. Locke n'a fait ici aucune découverte : je 
crois avec tout cela que lui & fes Amis s'ima- 
ginent qu'il a donné un nouvel, ordre à fes I- 
dées , & qu'il a trouvé une Méthode pourries 
fotnier, beaucoup plus ingénieufe que la'oom- 
monê. Quoiqu'ii'eB {bit, l'ignorance où tous 
les Hommes font à cetégard, eft une Preuve 
certaine, qu'ils ne font pas leurs Idées de la 
manière que Mf. iMh nous le dit; oa plûtôc 
qu'ils ne les font point* du tout , çuis que s'ils , 
fes/aiiôieiit eoz-mêBiés » ils fituroient dè quel- 
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le manière ils s'y prennent pour en venir a 
bout y & Ton ne diiputerojit pas. fi elle» font iih 
néis^ ou non. . - 

f avoue que Mr. Lœte a fait en divers en- 

droits 1 analyfe de nos Idées , avec beaucoup 
d'arc, & d'exaftitude, & qu'il les a réduites à 
certains Principes & à certaines Caufes, qui 
montrent leur correfpondance avec la natufe 
des chofes, & quels Indices naturels il y a, 
qpi fuffifentrà exciter ces Idées, en noua,, fi 
fes lbnt déjà dans rEfprit , & non pas à les y- 
former : Ce qui peut fervîr à nous affurer que 
nos Idées font vraies , ou à les corriger, fi el- 
les ne le font pas. Mais l'objeftion qu'il tire 
de l'ignorance des Enfans & des Sauvages coUr 
tre les Idées nmies^ fe pat rétojrquer CQâtse fa 
formation des Id^ ; car quelque évidente Se • 
facile qu'il croie fà Méthode , les Enfans & les 
Sauvages ne peuvent les former, sï\s ne font 
inftruits; quoi que les Organes de leurs Sens leur 

' repréfentent. les Objets extérieurs , auffi bien 
que ceux des plus habiles. ,i{ommes du Mon* 

' deç Preuve çp^Yaincante^ x^uQ les idées n'en- 
trent pouit . i^r les yeux , m par té bout des 
doigts V & que l'Elprit n*a pas une puiffance 
immédiate de former fes Idées , à l'occafion de 
ce qui fe pafTe au dehors , non plus que de les 
apercevoir, s'il n'ell pas dirigé. 
. Mr. Locke ne^ prétend pas fims doute, que 
nos Idées viennent du dehp^s S pw qu'U Êûc 
tré^bien, qu'il h Y a deç Idées que da^s iKi- * 
Efprit, & que les Impreffions des Objets exté* • • . 
rieurs, qui fe reduifent au mouvement & à la 
figure, n'ont rien qui aproche de ces Idées: 

Mais ù aoic ayeç tout» ^ qu'qne 3u:ulté 

. ' - qui 
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qui connoit & qui raifonne , peut former fes 
propres Idées à Tocçaûoa de ces Impreilions 
ezcérieures; 

Outre tout ce que nous avon$ déjà remar* 
qué là-deffiis, j'ajouterai îcî que les Facultez 
aperçoivent leur Objet qu'elles , mais ne le 
font pas ; de forte que la Faculté qui conmit 
peut bien voir & contempler fes Idées , mais 
non pas les foruier. £lle fupoie qu'il y a des 
Idées à connoitre; de même que . la Faculté de 
voir fupofe la lumière & les couleurs , pou^ 
objets de la vûe ; Mais fi ces Idées né faUroient 
venir du dehors , & fi TEfprit tie peut point 
tes faire, il faut qu'il fe borne à contempler 
celles qu'il trouve en lui-même , & qui font 
excitées par les impreifions extérieures > quoi 
qu'elles n'eu (oient pas produites. 

Je ne fai ii Mr. Loch n'avouera pbiîlt qùd 
les Idées itm^s font auffi croiables & intelligi- 
bles, que les Senfations innées: mais il faut que, i 
fuivant fes Principes, il admette les dernières ^ 
* puis qu'il reconnoit que les fécondes ^alitez , 
comme la Lumière £$? les Couleurs , les Softs ^ le p. ûi* 
Ciaud & k Froid y le Deux fjimèr , &c. ^ 
nW aucÊtne réàUti bm de mus & né font outré 
cbofe dans les Objets que ta puijfancfi ffagir d'une 
xert aine manière fur quelcun de nos Sens. En ef- 
fet, fi ces Qualitez n'ont rien de réel au de- 
hors, les Idées de la Lumière & des Couleurs 
doivent être iuuées à l'égard de la Faculté vifuel- 
le 9 de même .que les Idées de toutes tes autte^ 
Qualitez à l'égard de nos autres Sens : càr (t 
ces Qualitez ne font pas hors de nous , il faut 
qu'elles foient dans nôtre intérieur, puis gue - 
bous en avous def Idées -biea- réelles & fort 
' - ' - H fenii* 
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fenfibles. - 11 n'y a rien dans les Objets extéç 

rieurs qui ait aucune reflemblance avec ces I-^ 
dées ; ils ne fauroient donc pas les produir^ 
dans nos Efprics , & tout leur pouvoir fe ter- 
çiine à les y exciter par quelque eipece de Moa^ 
yemenc qui nous ell inconnu^ cfe même que 
par un ordre de la Nature, jaafll^ mérveiOedx 
qu'inexplicable: ce qu'ils ne feroient pâs , fi 
CCS Idées n'étoient déjà gravées dans l'Efprit. 
En un mot, c'eft TAme feule qui voit, qui 
goûte , & qui entend ; & comme la fenfatioa 
ii^efl: ducre cbofe, que les Idées, fenûbles ^ 
inné^, miles en aâe^par les Impreilions. des 
Objetu extéiiiejurs ; auiii TEntend^enc n*ei|k 

?[ue la Perception de fes propres' Idées , manir 
èflées tout de même par i'A6lion qui vient du 
dehors. Ceci nous repréfente l'Ame comme 
un véritable Microcofme, ou une Image intel- 
]ei5tuell^ du Monde , ornée de toutes les Man- 
ques & de toutes les ImprqÔions, qiii ne font 
pas une Connoiilance a&ueile , mais une C»* 
f)acité de connoitre9 parce qu'on peut les r&>- 
duire en aéle. 

Platon ne raifonnoit pas tant mal, lors qu'il 
jtiommoit la Science une Rémini/ceme. f erîua- 
dé que TAme ne pou voit aquenr fes Idées par 
la feule impreflion des Objets extérieurs , il 
s'imaginoit qu'elle en avoit eu là connoiflance 
dans un autre ét^, & qu*elle ne faifoit que 
les recouvrer peu à peu dans ce Monde, com- 
ine on fe rapelle ce qu'on a oublié. La ré- 
duÉlion de ces Idées en a£i:e ne s'éloigne pas 
beaucoup de la Riminifcence de Platon qii^ 
c'eft la découverte des Idées qui étoient 
dansI'Efotit, quoi qu*eUes en fui]èat nas zo 
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tuellement aperçues. Il eft certain, que tous 
lés anciens Philofophes qui croioient la Préexi* 
ftence des Ames , ( & ceux-ci étoient les plus 
habiles &lê8 plus iDombreux) foic Jmfs oit 
Païens; lié pouVoiènt pas croire que TAme 
vînt m Mondé fans aucune Idée. II n*y en a 
point eu même qui ait enfeigné ce Dogme à 
l'exception des Epicuriens , qui prétendoienc 
que tout étoit Matière; & j'avoue que parleut 
Syftéme , il ne peut y avoir d'autre Principe 
de nos conHoiffimces , qué TlmpireiBcm des Obr 
jets excéneurs/ Mau Mr. X^^ib ne veut point 
tomber d^accord qu'elles viennent de-la, qodl 
qu'il pofe un Principe Intelligent qui n'a pas 
la moindre Idée innée ^ & qui doit par confé- 
quent, foit Efprit ou Matière, les recevoir 
toutes du dehors. • C'efl aihfi que toutes lté 
Objeâions qu'on a faites éontre fandenné 
Hypoth^ des Philofôphes Athées ou Ma$éj^ 
rialijlesy retombent fur lui; mais je ne veux 
pas l'en charger, puis qu'il defavoue leurs Prin- 
cipes: cependant on ne les a inventez qu'eri 
faveur de l'Hypothéfe , qui n'efl; d'aucun ufa- 
ge, & qui nt vaut rien fans leur lècours. Jd 
crains même que nos Athées modernes n'em^ 
braflênt , otl en tont 6u en partie fon Hy pothé» 
fe, & qu'ils ne l'emploient, malgré lui, à ré** 
futer ces Principes de Religion & de Vertu 
qu'il adopte. Car après tout , on ne peut 
rien objefter de plus fort contre la Religion ^ 
^ue d'enfeigner, que les Hommes n'ont point 
d'Impreffions l^aturelles ni aucune Idée infiéé 
de Dieu, du Bien & du mal: puis que fi tputé 
la connoiflance que nous avons d'un Etre infini, 
de la Vertu & du Vice^ tire fon origine dé 
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pous-memes , les Athées ne manqueront pas de 
conclurre, que c'eft un pur effet de TEduca- 
pon , & d'une crainte fuperflitieufe ; & de 
ji;étendre qu'ils peuvent fe former d'autres I- 
dées, plus commodes pour la douceur & lere^ 
pos de la vie» Quoi qu'il en foit, tout Hom- 
me qui croit que les Idées de Dieu , du Bien 
& du Mal, ont été imprimées dans nos Efprit» 
parla Nature, ne fauroit douter, qu'il n'y 
ait un fouverain Etre , Créateur de l'Univers, 
jou une différence eiîentielle entre la Vertu & 
k Vice. Mai$ ceux qui croient que ces Idées 
ne (ont pas nées avec nous , & ^ti*o& peut 
les former , ont plus de tentation a xévo^lr 
en doute ces grandes véritez. Il femble même 
que la caufe générale, qui anime certains E{* 
pries contre les Idées innées ^ efl l'envie qu'ils 
6nt de fe délivrer d'un joug -importun, & de 
ne croire ni l'exiftence g un Dieu, ni aucune 
lleligion au Monde, 

. On trouvera fans doute que ma Digreffion. 
efl bien longue & au deffus de la portée du 
commun des Lecleurs. J'avoue l'un & l'autre 
& ceux qui ne font pas accoutun^ez aux Spe- 
^culations Philofophiques , peuvent., s'il leur 
plait, fe diipen&r de la lire ; .mais il a falu 
que je m'y engagealTe , pour mettre mon Ar- 

f jument à couvert de pareilles infulces. £n ef- 
et, ïl l'Ame n'a point de Connoii&nce innée» 
c'efl en vain qu'on parle de la Lumière, de 
la Voix & du Sentiment de la Nature ; mais 
fi elle en a , on peut alors attribuer le Confen- 
tement univerfel du Genre Humain à cette 
feule Caufe^ & l'opinion de l'Immortalité de 
l'Ame doit être fondée fur la voix de }a Natu- 

"% t — ^ .M 
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tt. Deftvrai qu'il y a eu quantité de Prati- 
ques abfurdes & abominables dans Je Monde, 
le Polychéifme & lldolache , & qu'on a débi- 
té mille Contes fabuleux à l'égard de TEtac à 
venir des bons & des méchans. Mais c'eflf 
une corruption manifefte des Idées naturelles 
que nous avons d'un Dieu , de la Religion & 
d'une autre Vie : auffi , lors que tous les peu- 
ples étoient Idolâtres, à l'exception des Juifs 
ils ne s'acoordoient pas fur les Dieux qu'ils a- 
doroient, ni fur les Rites & les Cérémonie» 
de leur Culte, ni fur l'état d'une Vie à venir: 
De forte que tous ces Dogmes & toutes ces 
Pratiques abfurdes n'avoient pas le même 
Confentement univerfei, qui fe trouve à l'é- 

gtrd de l'exiftence d'un Dieu^ & d'une Vie 
ernelle; & que ni les uns ni les autres ne 
peuvent jamais fe vanter d*étre la Voix de. la 
Nature. 

En troifiéme lieu enfin , pour, venir à la der- 
nière Preuve que je m'étois propofé de don- 
ner dès rentrée de cette. Seâion , après tout 
ce qui a été dit, il ne me refle -que peu de 
mots a y joindre , pour montrer que la Voi^ 
de la Nature eft une Preuve naturelle de l'Im- 
mortalité de l'Ame. Car fi la Nature nous 
enfeigne cette Immortalité, il n'y a nul doute 
que ce n'en foit une Preuve naturelle. De 
plus, fi nous croions que Dieu nous a faits, 
& qu'il eft l'Auteur de toutes les Impreflions 
& de toutes les Idéw naturelles, ceci donne 
beaucoup de force à mon Argument , puis quit 
Dieu, qui eft la Vérité même, ne fauroit nous 
tromper par aucune de ces Impreflions , ni 
I10U3 engager à croire l'Immorcalité de nos A- 
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mes, fi elles étoient fujettes à la Mart. Il m^- 
iem^le que cette Preuve doic être bien forte 
& perfuafive à l'égard de ceux qui paJrletit a- 
vefc tant d*éloge de . la Raifon oatoi^He: Du 
«lonis, s*il$ agiffenr félon leurs Principes , il 
feiit qu'ils croient & qu'ils nient , qu'ils choi- 
fiffent & qu'ils refufent les mêmes chores en 
fiiivant toujours la Nature. C'efl: la dépouil- 
ler, que de croire çontre ce qu'elle diâe, & 
d abord qu'on ne raifonne & . qu'on œ croit 

Î lus. en Hommes^ il eft temps de renoncer à» 
rDifpute, puis que lious n'avons point de 
Principes communs ] fur iefquels on puiflfe rai-» 
foanert 

% 

SE CI ION IV^ 

Qh Tm examine la Prewe de FlmmertaiM de TA^ 

me , fondie fur les Défirs naturels qu'elle a pour 
ïlmmortaliti^ fur la jufiiçf de, l^k Frovidenr 
. ,ee Divine,. • . 

• _ » • 

m. T TNe autre Preuve morale pour lïm» 

W mortalité de l-Ame, eft tirée du Dé* 

iîr que la Nature en a mis dans le cœur de tous 
Jcs Hommes. J'examinerai d'abord le Fait , 
^ je paiFerai enluite à la force de l'Argu^ 
ment.. 

Pour ce qui eft du preimet Pem$^ Il &m» 
tle pas trop difficile de prouver que tous les 

Hommes fouhaïtent naturellement de vivre toû- 
iours. Q^Lie chacun fe confulte là-deflus , & 
Qc^ii voie Ji cela ^ft viaij^ 014 aoxt. Mj^^ ^^^^ 
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liaturel d'aimer la Vie & fa propre Exiftence, que 
de nous aimer nous-mêmes : Car TAmour pro- 
pre n'eft autre chofe que Tamour de fon Etre 
&de fon Bonheur ; & û nous devons toûjourâi 
aimer la Vie» il faut que nous foQhaitions toû- 
jours de vivre. . D*où je conclus que fl TAmoUf 
propre ,eft naturel, le Défir de Tlmmor calice le 
doic être auflî. 

D'ailleurs , Ciceron croit , qu'une bonne 
Preuve de ce Déiir naturel pour riramortaJité, 
c'eftde voir que les Hommes, fur-tout ceux 

S' ont le plus d'EQvrit & de Vertu, s'intéref* 
c beaucoup à perpétuer leof Mémoire à fel 
Poftérité, les uns par les Enfans, qu'ils met- 
tent au Monde ; les autres par des Monumens 
de leur Efprit & de leur Savoir ; d'autres , par 
de fomptueux Edifices; & d'autres enfin par 
de grandes & belles jAâions^ Il ajoûce^ que 
c'eft la Source de tout ce que les Hommes 
font de noble & de généreux , puis qu'ils n'en 
peuvent attendre d'autre récompenfe , que 
la gloire & rellimc qui icur en revient a- 
près la mort: & il afTurc, que jamais Homme 
n'a facrifié fa Vie pour fon Païs, que dans cet- 
te vûe-là. Peut on donc s'imaginer, que celui 
ifûl foubatte que fon Nom vive après fa mort; 
ne ibuhaite pas avec ]l^lus d^ardeur & depaffion 
de revivre lui-même V Le défir d'éternifer nô- 
tre Mémoire n'eft que l'effet du dcfir de l'Im- 
mortalité ; mais c'eft une pauvre Immortalité 
que celle-ci, lors que tout ce dont on parle a^ 
vec éloge , le réduit en fumée. Si la Nature 
noms a rahs mortels , d'où viebt qu'elle a im* 
primé dans nos coeurs le défir d'une Immorta- 
lité chimérique , où nous ne faurions jamais 
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^tteÎQdre? Que nous importent qu'oa nom 
oublie tôt ou tard, il nous Ibmmes anéantit 

nous-mêmes ? A quoi fert la bonne ou la mau- 
vaife Réputation, lors qu'on ne peut avoir au- 
cun fentiment de la Gloire ou de la Honte qQ\ 
çn reviçi^t? 

Mais quelque naturel que Ibit le Déûr de 
rimmortaiité , je n'ignore pas qu'il y a dea 
liommes , qui foubaitent avec ardeur de tom- 
ber dans le néant. Car le Défir de la Nature 
n'eft pas fimplcment de vivre, mais de vivre 
heureux : De forte que fi quelcun s'eft conduit 
de telle manière, qu'il ait perdu toute efpéran- 
ce d'un Bonheur immortel , & qu'il n'attende 
gu^une Miférç éternelle, s'il doit revivre u|^ jour ; 
Il ne faut pas s'étonner qu'il aime imeux n'être 
point du tout, que d'être miférable éternelle- 
ment. Il en efl de-méme à Tégard de la Vie 
prcfcnte: Nous favons qu'il efl doux de vivre ^ 
EcdeC. * que la lumière réjouit , & qu'il eji agréable aux 
' ^' yeux de voir le Soleil^ mais il peut arriver quel- 
quefois des Malheurs^ qui font haïr la Vie» & 
^ qui engagent à fouhaiter la Mort^ ce Roi des 
Èpouvantemens , ou à la prévenir , fi elle tar- 
de trop. Cependant , Tamour de la Vie efl: 
très-naturel , quoiqu'il y ait quelques Malheu» 
reux qui ne pu i fient pas la fuporter. ^ , 

Ces mêmes Débauchez, qui craignent de vi* 
^ vre après la Mort , de peur de &ntir quelque peir 
ne , feroient bien aifçs de,vivre tofijours dans 
ce Monde , ou même de revivre dans un autre 
Etat, s'ils pouvoient s'aflurer d'y jouir de quel- 
que Bonheur , ou du moins de n'y. être pas 
tQut-à-fait malheureux. On voit par-là quelle 
çH VincUnatioQ de la Nauirç, que ççs, 

ne 
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ne méprirent pAS ritnmortalûé , foit à Tégard 
de ce Monde ou de l'autre ; mais qu'ils craignent 
une Mifére étemelle. J'ofe même dire qoe 
c^eft ici la vériuble caofëf d'où "dent que rim-- 

pieté fait plus de progrès parmi les Chrétiens , 
qu'elle n'en a jamais fait dans lePaganifme. L'E- 
vangile menace de peines infinies les Perfon- 
nes^adonpces au vice; de forte que pour fe dé- 
livrer de cette fraieur, ils rejéttenc opiniâtre- 
ment les Prives les plus convaincantes d'une 
Vie a venir. 

On me dira peut-être, Il efl vrai, tous 
„ les Hommes fouhaitent d'être immortels ; 

mais leur dcfir efl- de ne point mourir du 
^ tout 9^ & de vivre toûjours dans ce Monde } 

ce qui paroît.par la crainte & l'averfion na- 

turelle qu'ils ont pour la Mort , & qui 
„ auffi générale , que le défir de Tlmmortalité: 
„ De forte qu'on ne prouve pas de cette ma- 
„ niere, que le défir d'arriver à l'Immortalité 
91 par le chemin de la Mort , efl: naturel ; puis 

que ce n'ell pas le déiir primitif & origina} 
9, de la Nature Humaine; ou que du moina- 
9, ces déûrs prouvent aufB.peu que nous revi- 
„ vrons un jour éternellement , que nôtre a- 
„ verfion pour la Mort efl: une preuve que 
,9 nous ne mourrons jamais. 

Pour répondre à cette Objfeftion , j'avoue 
de bonne foi que le premier Déûr & le plit» 
conforme k la mture nous engage à fouhaiter 
d'être Immortels 9 fans pafl!èr par la Mort: Cé^ 
«oit auffi rétat primitif & original de la Natn^ 
re Humaine ; & il ne faut pas s'étonner fi nos 
Défirs y répondent. L'Homme étoic fait pour 
Vlowortalité» & s'il ne devqit pas toûjours vi- 
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Vre dans ce Monde, du moins if ne devoit ja- 
mais mourir. La Mort a été la punition du 

»]^m. crime; * par P Homme k péché eft entré au Mm- 
* ifc, & fâf b fUsi la Mwt. De forte qu'on ne 
petu avoir aucune Idée originale & immédiacei 
d'jine Vie mortélle , ni d'une RéfureâicA ; pui» 
que ni l'une ni l'autre n'efl: pas l'état original 
de la Nature: La Mort eft la peine du péché, 

• nom. ♦ & Vie éternelle ifi le don de Dieu , par nôtre 
Seqfieur Jefus^Cbrifi. C'eft çe qui a obfcurt 
nos Preuves naturelles pour rimmoitalité : 
1^008 avons une perfiiaûon ntftttlfdle de nôtre 
Iinmortalité, & un défir naturel d'dtré Immon^ 
tels; mais nous voions tous les jours que lee 
autres meurent, & de-là nous concluons que 
nous devons mourir nous-mêmes : Ainfi , on a 
de la peine à concilier -cette croiance & ce dé-^ 
fsr de rimm<Mtalité , avec la- certitu<k 4& la - 
Mort C'eft pour cda fans doute qu'entre le» 
Paiens, le commun Peuple, à qui cette Ob* 
jcction n'étoit jamais venue dans l'efprit , mais 
qui écoutoit la voix de la Nature , avoit une 
cfpérance plus ferme d'un Etat à venir , que 
l^uiieurs de leurs Philofophes. Ceux-ci ^ per-» 
£iadez que la Mort, i la quelle tous las Honw 
mes étoient aifujétis , formoit une puiflknte 
Objeôion contre la créance naturelle de l'Initr 
mortalité, avoient befoin de quelque Preuve 
plus direfte pour une autre Vie, que la Nature 
ne pouvoit leur en fournir. De forte qu'ils fe 
bornoient là-defîusides Probabilitez morales, 
& c^étoit le meilleur parti ^'ik pulfenf: pren« 
dire, en -pareit caa, de raifoniier , d'efpéry & 
de croire du côté de la Nature : iUr tout puis 
'il cfcQit imppi&ble de réK^i^er , n^gré la 
. . ' cet* 
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çfMÎtUde de la Mort. Ce qui fait .bien voir 
que la Mort , coiiiidérée en eUe^méme^ n'eft* 
pas une Preuve' nacurdUe contre Tlmmortdicé 
de TÂme ; quoi que la perfoafion & le défir na- 
turel que nous en .avons , en foient une bonne 
Preuve morale. 

D'ailleurs, quoi que Tlmmortalité qui exclut 
la Mort, foie le déûr primitif, de. même 
rétat original de la Nature Humaine y cepen'*: 
dant le déûr naturel de rimmortalité ne fe bot« 
ne pas à cette vie : mais le véritaUe objet àe 
ce Défir, ç'eft de vivre toûjours & d^étre toû- 
jours Heureux. Les Hommes, qui ont de la 
prudence & de la vertu , fe dégoûtent facile- 
ment de ce Monde, & ils ne fe font aucune 
pdne d'en fortir , ou plûtôt ils foubaitent avec 
tfdenr quelqoefins d'ën être dëliorsé On né 
ftorbit êm que- Dieu trompe nos défirs & nt* 
tre atente, s'il nous rend Immortels dans un 
autre Monde, quoi que nous mourions dans 
celui-ci. On ne fauroit prétendre non plus que 
nous ne fonunes pas Immortels » parce qctt ' 
nous mourons , fi nos Ames cohtinàent à vivre 
daf» un autre Etat. Enfin; fî la créance ât te 
défir naturel dé rimniortalité , ne s'arrêtent 
pas à ce Monde , la Mort n'efl: pas une Preuve 
qu'ils font inutiles & mal-fondez. Quoi qu'on 
foit fort ataché à la Vie, & qu'on aie beau- 
coup de répugnance' à. quitter un Monde que . 
ron connoiC) pour pafier dans un Etat incofi- 
nuf cependant reQ>ërknce de wmte apréf la 
Mort, fatisfait le défir naturel que nous avons 
pour l'Immortalité : De-là vient que la plûpaf t 
des Hommes , quelque perfuadez qu'ils foient 

de mourir 9 comiAuent à. croire & k- feubaicer 

une 
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une Vie immorcelle ; ce qui ne pourroît pa^* . 
être, û. ridée naturelle de l'Immonalité la-fir 
^oic à ce Monde. Ceci doit fiifire- pour avé** 
> rer le Fait que j'ai pofë , & noà» convaincre»' 
que tous les Hoimnet Ibohaitenc naturellement 
de vivre toûjours. t 
Venons au deuxième Point que j'ai promis 
d'examiner , & qui regarde la force de cet Ar- 
gument» c'efl-à-dire, joiques à ^uel degré ces^ 
Déiirs naturels de Tlmmortalité prmrmtt que- 
ls Nature nous deftine à être Immortek Car. 
y a-t-il rien de plus extravagant au Monde que» 
les Défirs de quelques Hommes ? Et peut-oix 
dire que c'eft une Preuve , que nous obtien- 
drons tout ce que nous fouhaitons, parce que 
nous le fouhaitons avec ardeur^ & peut-être» 
fins aucun fondement? Pour expliquer dcmc fai 
force de cette Preuve , je remarqodrai' deux 
choies: Lum^ que Dieu a mis dans nôtre Na* 
ture toutes les Pallions naturelles ; & Tait^ 
trif que toutes ces Pallions ont leurs, objets 
naturels. 

A Tégard de la premkrt^ U efl; certain, com^ 
je l'ai déjà fait voir aifisz au long, que nos Paif» 
fions & nos Défirs Ibnt la vie de TAnie, & que 
fans leur jeu , elle feroit morte ftupide , fans 
aucun principe de Senfation vitale. Car qu'eft» 
ce que la Vie, qui n*a ni Crainte, ni Amour, 
niËfpérance, ni Défir, ni aucune de ces Pair 
fions , qui nous font fentir toutes les autres' 
chofes, & nous-mêmes? On fiiseau fefigurer 
tout ce que Ton voudra fur nos Idées, & ffhf 
maginer qu'elles viennent dans l'Efprit du dé* 
hors, & par Timpreffion des Objets extérieurs, 

je ne ccoi pas aveç tout cela , .^'il y ait un 

feul 
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Ifettl Homme a£bz .ri4t€iile pour iioiitenîr, qûe 
ces Objets peuveat former en no»'un Frincipe 
4le yie« ni par çon^queoc y créer des Paffidns» 
qui font eflentîellcs à nôtre Natnre , & qui 
doivent écre l'ouvrage du Créateur qui npus 
a faits. 

Pour ce (ffii eft de mon , oiard Remarque » 
tout Défit naturel doit avoir fon Objet natu- 
rel, qui y répojudç ; autrement il nous a été 
donne en vaiç ^ & lu faute en retombe fur nô* 

tre fage Créateur , qui nous porte à fouhaiter 
ce qui n'ell pas dans Ja nature des chofes , & 
qu'on ne fauroit jamais obtenir. Si l'on fupofe 
que Dieu amis certains Déûrs en nous, fans qu'il 
.y ait rien qui Ibtt c^^able de les fatisfaire; on 
peut' fupofer tout de même qu'il a fait les yeux ' 
Suis créer aucune Lumière » ou les Oreilles ikns 
permettre aucun Son. Il n'y a pas un feul E- 
xemple de rien de pareil en quelque genre que 
ce fûit: Car fi un Homme étoit affez extrava- 
gant pour fouhaiter de voler dans les airs , de 
marcher fur les Eaux , ou de produire quelque 
autre A£Uoa au deffus de nos forces; voiis ne 
diriez pas que ces Défîrs font naturels , parce 
que nôtre Nature n'eft pas deftinée à les exé- 
cuter: Mais tous les Défirs qui font fondez fur 
la Nature , ont leurs Objets naturels. Peut-on 
donc concevoir que J| Défir le plus naturel & 
lepius utile de tous e(t lans aucun Objet; & 

Jue la Nature nous aprenne à fouhaiter par 
eflu^ tout me Immortalité , qui ne le trouve 
point? Peut-on s'imaginer que ce Défir , lepius 
noble & le plus digne de la Nature Humaine, 
celui qui doit régler tous les autres, & le Prin- 

dpe de, toutes nos Aâions» eft ch^érique & 



^ (J^u'un tel Délir n'eft autre çhofe.quelePrin- 
^ çipe;aac4rel^ .qi)i.âii( ch^cber û propre 

„ tfi« m^mesi & par çoiiféqaeftt fyi*U prouYo 
y, aaffi peu aôcre Immortalité, <]ue câe des 

^ Bêtes brutes. " Mais la Réponfe claire & 
diftinâte , que je vais donner à cette Objec* 
(iop, fervira à fortifier nôtre Preuve. * 
I. Dira-t-oa|i^. temple, qu'il n'y .apoiot 
^ différftiiç^ çQtre.:im nîncipeti-ilinour pro* 
pre^^opi vkVk Oé|ir de coflfinrver cette Vie aiiflE 
long teœs que Ton peut, & un Défir pofitif 
de vivre toûjours? Supofë queTHomnie n'eût 
aucune Idée de Tlmmortalité , eft-ce qu'une 
Créatui^e , qui . a;,du fens , peut être fans ce 
{tincîpe .d'i^ngiHrpilopre ? J'oft ipçlle à tûUf 
çf^ux qui croient, oUi qui te mxmt qti'ilii'y aura 
point aautre vie apnèa cdle-ci^':^^ je leur dt^ 
mande , s'ils ne fouhaitent pas avec toute la 
raifon poffible , de conferver cette Vie aulji 
long tems qu'ils peuvent ? D'où je conclus , 
qiie ie Défir de vivre aufli long tems que ncHUf 
pouvons dans ce Monde , & le Défir de vivfé 
a perpétuité» Afltfitxàsdifférena l'un de l'autre » 
puis qu'on peut les fi^parer. 

Il eft de la dernière évidence qu'un Prin-» 
cîpe d'Amour propre n® fe raporte qu'à l'état 
préfent où nous fommes, & que le Défir nar 
til^eVde ia coufervation, aboutit à nous cou- 
ii^ver ce que nous fommes. * Preuve convainc 
o^âti^, que .c'efl/ ui^ ÎPriucipe tré» diflinâ: du Dé* 
iîr de 1 Immortalité 9 dans ceux qui, malgré Jta 
certitude qu'ils ont de leur Mort ici-bas , foû- 
pirent après une Vie immortelle dans un autre 

ëiitfqi^iç^i^iAQWAU* £eu^-là. mêmes qui 



ont le plus de Foi , & les Défirs les plus paP» 
fiomiezpour une autre Vie, diftinguent toft» 
jours ces deux Principes. Quoi qu'ils fouhai^ 
t^t rimmorudité^ qu'ils iachent bien qu'elte 
M fe peuc obtenir dans œ Mcmde, cela n'em-^ 
pèche pas que dans les cas ordinaires , ils ne 
prennent tout le foin poflible de fe conferver 
cette Vie ; La Loi de la Nature & Tlnflinflde 
TAmour propre les engagent à ce devoir, &ils 
s*en aguitent re)igieufement< Mais lors qu'ils 
îbnt ^dlez à facriiier leur Vie, pour la caufe * 
'de Dieu & celle de kur Foi^ l'efpéraAde & le 
défir de l'Immortalité furmontent ce Principe 
naturel de leur propre Confervation ^ & ils a* 
bandonnent volontiers cette Vie motfelle Se 
périlËible, pour en aquerir une autre qui ne 
finira jamais. Preuve évidente» que le Défir 
de rimJCnqrtaUté.n'eft pas un limple Amour na^ 
torel de la Vie, ni le Principe- naturel de la 
propre Cuiifervation: ce font deux Défirs tout- 
à-fait diftinfts , quoi qu'ils ne foient pas toû- 
jours féparez ; mais ils peuvent l'être & ils le 
font même fouvent , dans les Impies &les Gens 
de bien. Lei Athées & les Incrédules» ^ui n^ 
croient point d*aatie Vie après celle-ci, ont 
vrtQ tout cda, ce Principe d'Amour propre, 
& ils tâchent de vivre le plus qu'ils peuvent 
dans ce Monde; les Perfonnes vertueufes ne 
s'arrêtent pas à ce Principe ; elles renoncent 
de bon cœur à cette Vie , pour jouïr de la 
Gloire & de rimmortalité ^ qu'elles atten- 
dent. * . . 

3. Il me iêmble que le Défir de Flmmortafi- 
té, que l'Amour propre infpire naturellement 
à toutes- les Créatures raifonuables y eSt (Une 
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bonne Preuve qu'elles font immortelles ; à 
Bioins que la cbnftitution même de leur Natu- 
re ne les engage à fe repaitre d'une vaine efpé- 
canoë. On ne niera pas fans doute , que TA* 
mour propre » & r£nvie de fe conferver ne 
Ibient des Principes nécelTaires & inévitables y 
& s'il y a une liaifon néceflàire entre^ces Prin* . • \ 
çipes dans toutes les Créatures raifonnables^ / " * 
ce qui ne fe trouve pas dans les Bêtes , qui 
n'ont point (inintelligence, il eft auflî néceflai-. 
re pour des Créatures raifonnables de foubaitet 
î'immortalicé, qu'il l'eft de s'ainiereUesménies 
& de chercher leur propre conlenration : Âuffî 
ne croi-je pas qu'il puifle y avoir de plus gran* 
de Néceflité naturelle que celle-ci. Pourquoi 
donc eft-ce que Dieu impoferoit la néceflité à 
toutes les Créatures raifonnables d'afpirer ài 
l'Immortalité, s'il leur eft impoffible d'y par« 
venir? Sâns cqntreçlit, il n'y a point de Créa* 
ture fagement faite , qui dût avoir aucun Défit, 
naturel pour un degré de Bonheur, dont elle 
eft incapable. Il s'enfuit de-là, que fi leDéfir 
de l'Immortalité eft naturel à une Créature 
douée de Raifon , qui aime ia propre exiften* 
ce , c'eft une bonne Preuve morale , qne Dieu, 
a fait toutes les Créatures raifonnables » pour 
' les rendre^lmmortelles. 

4. La dernière Preuve morale que j'allégue- 
rai d'une Vie à venir, eft fondée fur la juftice 
de la Providence Divine : Mais j'en ai déjà 
traité û au lon^ dans * un autre Livre , que je * nu 
n'en raporterai. ici que la fubftance. |^|^; 
\ Voici donc en peu de mots à quoi mon Ax*^^»^^ 
gument fe Hduit , c'eft ; Que nous avons les-. 
Idées naturelle^ de la différence qu'il y a entre. 

• I ' k 
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le Vice & la Vertu , & de ce que Tun d^ ràù-^ 
tre mérite; que les Gens de bienrdoiv^t êtré* 
récotnpenfez & les MécbaiM puâis : Ô.ue h Nft^ 
tilrft nous porte à croire uûe pFoVkieiice, tooti^ 

même qu'un Dieu , qui ^ Monde, 
qui en doit être le Souverain : Que ce Dieu eft 
un Juge QqLii table, * qui rendra à chacun félon fe/ 
vuvres: Que malgré toutes les marques de Cà 
Juftice, qu il donne dans ce Monde, elle n'y*- 
eft pas fi exaâement âckninifbée, qa'eUe lé^ 
|K>nâe à I^ldée, que ncHis en avons; puis qu^ 
4'un côté, il y a un grand nonU^re de Gens de^ 
Sien qui fbufrent, à caufe de leur Vertu mê- 
me, qui mériteroit d'être récompenfée; & que 
de l'autre , on voit des Méchans , qui fleurit 
fent & qui profèrent, que le fuccès accompa<» 
gnèpar touc^ qui méneiH une yie<-douce & 



t^il n^ a pas^ un^ aûcre Vie après celle-ci, la 

plùpart des Vertueux n'auront point de récom- 
penfe, & un grand nombre de Méchans évite- 
font la peine qui leur eft dûe; tout fera expo- 

au caprice du- tiafârd ; la Venu & le Vice 
ne feront plus rien, & toutes nos Idées feront 
ibouleveFtëes. Cependant tous les Hommes on& 

fentiment natmel d'une bonne & fage Pro* 
vidence , qui gouverne lé Monde: Les Gens 
de bien, quoi que malheureux & perfécutez, 
font remplis d'une grande & glorieufe Efpé- 
rance^ plus ils foufrent , plus leur joie aug-^ 
mente,; & leur foi redouble, àmefure que 1^ 
forces de leurs corps diminuent : Les Méchans* 
au contraire , quoi qu*ils intimident tous les 
autres, font faifis eux-mêmes de crainte & de 
fraieuxy ^'ils a'an( point de Juge ici^bas quiles> 

apel* 
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apelle à^renàre compte de leur adminiftration ^ 

leur confcience les accufe : les condamne & 
les punit; ils tremblent fur tout à la moindre 
aproche de la Mort , & ils forcent de ce Mon- 
de en defefpérez, pour aller recevoir dans ua 
autre , la jufte punition de leurs crimes. Si tout 
ceci n'eft qu'un Songe & une Chimère, il fauc 
ayouèr que lé Monde où nous vivons , eft m 
pié de la lettre , une Ifle enchantée ; nous n'a- 
vons pas une feule Idée véritable de quoi que 
ce foit ; nos Principes les plus naturels font tous 
faux, ou bien il nous efl impoflible d'en tirer 
une jufte conféquence; toute la Nature eft ua 
£nigme pour nous , & tout eft plein de cei 
myfléres & de ces contradiflions , que tes Im^^ 
pies trouvent dans TEcriture Sainte. 
• 11 eft tems de récapituler ici en peu de mots 
les Preuves morales que j'ai données de Tlm*- 
mortalité de TAme , 6c d'une Vie à venir » 
pour voir de quelle foi^e elles doivent être à 
nôtre égard. Car fi nous avons toute l'Ëvi* 
dènce que la Raifon & la Nature nous peuvenc 
fournir en pareil cas , nous avons toute TEvi-» 
' dence naturelle, qu'un Homme fage & raifon* 
nable peut demander. 

Je voudrois bien qu'un tel Homme examinât 
quelle Preuve de rimmprtalité,de l'Ame il fou-» 
haiteroit , prife de la Nature même. . Il eft 
certain que cette Preuve doit venir de nôtre 
intérieur , & non pas du déhors : puis que la 
Fabrique extérieure de ce Monde ne fauroit 
prouver que nos Ames font Immortelles , de_ 
même qu'elle prouve l'exiftence d'un Dieu, 
qui l*a fait. Si donc la Nature peut découvrir 
rimmortalité de. l'Ame , il faut que çe foit: nô-. 



tre propre Nature ; ..& fi nos réâéxiûitô fitr 
nous-mêmes nous en doivent inftruire , il ne 

peut y avoir d'autre moien d'en venir à bout, 
que Texamen de la nature de l'Ame, ou de fes. 
Idées & de fes Paflions naturelles. 
. Je vous ai fait voir par toutes les Probabilî* 
tez que la Raifon & la Philofophie nous peu* 
vent fuggérer j. que l'Ame elt immortelle de fa 
nature; qu'elle ne fkuroit mourir avecle Corps, 
mais qu'elle peut vivre féparée de lui; puisque 
c'efl un Etre immatériel , diftinél- du Corps & 
qui n'en dépend point du tout. Du moins , 
autant que nous en pouvons juger, tout ce qui 
eft particulier à TAme , conune la Vie , dont 
elle s'aperçoit , le Sentiment & l'Intelligence, ' 
n*efl: point eflentiel à la Matière: il n'y a point 
d'autre Matière au Monde, qui penfe, qui vi- 
ve & qui raifonne de- même; de forte qu'on n'a 
pas fujet de dire , que l'Ame eft de la Matière 
toute nuë. D'ailleurs, ft-laVie, le «Sentiment 
& l'Intelligence ne font pas de l'efTence de la 
Matière, comme il n'eft rien de plus certain, 
puis que tout ce qui eft matériel ne vit , ne 
fent & n'entend pas , il feroit fort déraifonna- 
ble de croire que ces Atributs fe trouvent dans 
un Sujet, auquel ils ne font pas cffentiels. En 
effet , ce ne font pas des Accidens paflagers & 
muables; mab ce qu'il y a dé plus réel dans la 
Nature: Et avec tout cela, s'il n'y a point de 
Sujet, auquel ils apartiennenc eflêntiellement j 
il faut qu'ils périflent , ils pourroient n'avoir 
jamais été, & n'être plus à lavenir. 

D'un autre côté, il n'y a point de liaifon na- 
turelle entre la Matière, ou fes Atributs, & 

kPenf^i ouplûtôt^ conune je l'ai déjà fait 
v: > \ voir. 
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vcifr, la Matière eft incapable d'elle-même dQ 
penfer : pois que des Idées & des Penfëes im« 
matérielles ne peuvent jamais réûder dans \t 
BAatiere. Ce n'eft pas que je croie avoir don«« 
né des Preuves démonftratives de la SpirituaK- 
té de TAme , parce que nous ne connoiflbns 
pas aflezbien la nature du Corps ni de rEfprit , 
pour en venir jufques-là; mais j'ofe dire que 
ces Argumens prouvent mieux la Spiritualité 
de TAme, que tous ceux qu'on peut produire 
ne montrent qu'elle eft matérielle: Et fi ellq 
eft un Efprit , il n'y a nul doute qu'elle ne puif^ 
fe vivre quand le Corps vient à mourir. 

Ce n'efi: pas tout, nous avons diverfes Preu- 
ves morales , qui font voir que TAme peut fub- 
iifker & vivre heureufe,, après la réparation du 
Corps. En effet , l'Ame jouit d'un Bonheur 
qui lui eft particulier , & de tous les Plaifirs qui 
viennent de la Sagefle , de k Connoiflànce , 
de la Vertu , & de la Pieté ; Plaifirs , qui lo- 
gent dans fa propre nature , & qui n*ont au- 
cime relation avec le Corps , qu'autant que 
r Ame vit & agit avec lui , & qu'elle gouverne 
tous fes mouvemens ; Plaifirs , les plus doqx 
& les plus relevez qu'il y ait» & dont l'Amef 
eft capable dans un état féparé. Mais (i elle a 
un Bonheur indépendant du Corps ; il faut 
qu'elle aie aulli un Principe de Vie qui n'en 
dépende point. Il eft vrai que nos Ames n ar- 
rivent jamais ici bas au plus haut degré de cq 
Bonheur fpiritud» où elles peuvent atteindre ; 
mais elles avancent peu à peu vers la Perfec- 
tion ; Marque fenfible , que ce Monde n*eft 
qu'un Lieu d'épreuve, & un P adage pour nout 
conduire à un Etat plus heureux. .Peut-on s i- 

I 3 ma- 
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tnaginêr que TAme , après avbk Bit tous let 

progrès , dont elle eft capable durant cette 
Vie , tombe enfin dans le néant ? Pour moi , i\ 
me femble que ce font de bonnes Preuves pour 
} Immortalité de TAme , & qu'elles montrent 
dxi moins , que F Ame ne meurt pas avec le 
Corps, & qu'elle peut vivre heureiâèy f^arée 
de luL II n'en faut pas davantage pour con^ 
fondre la vaine Philofophie, & ruiner rEfpé- 
rance dénaturée &. la Sécurité chimérique des 
Incrédules. 

Mais Tautre Preuve, quon tire de la créan«' 
ce que tous les Hommes ont de leur Immorta* 
lité; mé paroit plus foiide. Car ii TAme étoic 
mortelle , comment eft-ce qu'ils auroienc pû 
s'accorder entr'eux, pour croire qu'elle eft im- 
mortelie? Ainfi, lors qu'on a tant de Preuves 
de fon Immortalité , le Confentement uni ver- 
fel'du Genre Humain à cet égard, prouve que 
c'eft la Voix de la Wature : puis qu'il eft rai- 
ibnnabie de penlèr, que fi l'Ame eft immortel* 
le^ il fàat qu'elle ait quelque ièntiment naturel 
de fon Immortalité. 

Ceci paroit d'autant plus vraifemblable , que 
le Délir de l'Immortalité eft aufli général que 
fa créance. Preuve, que ce Délir eft naturel; 
Or ce qui eft naturel ne peut jamais s'élever au 
ddOTus de la Nature même. D'ailleurs , il n'eft 
point naturel, à une Nature mortelle de fouhai* 
ter l'Immortalité, & cette Nature, qui en a 
un Défir & un feniiment naturel , ne fauroic 
être mortelle. Ce Défir naturel de l'Immorta* 
lité confirme la créance naturelle que rious en 
avons 9 & cette PerfuaÛQn ibrtifie toutes les 

Preuvi^ morales qu'on » 4onne. £iifiii| tant 
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Je Témoignages qui concourent au même but> 
ibrit tout ce qu'on peut atendre de la Nature ; 
fur tout lors qu'ils s'accordent avec les autres 
Idées que nous trouvons dans nos Efpriu à Té* 
nrd du Bien & du , de IWp^^ee d^ 
%où& i& de It crmate des Méchoui, & de k Ju* 
^ce DiTUie à réconipenfer les uns & à punir 
les autres. "En un mot, s'il y a une DémpnP 
tration morale au Monde, je croi que tout ce- 
ci mis enfenjble mérite ce titre. Je ne voi pas 
même que l'on puiflè rien objeâer de folide à 
chacune de ces |Mf6uves en partipuUer ; oudi 
elles fe foutiennent fi bien les . ooes les anti^» 
& il y a une H grande Hannonie entr'elles, 
que cet Accord ne peut venir que de la Na- 
ture ; de forte que je me flate qu'il fera de 
quelque poids auprès de ceux qui rejettent tout 
autre moieti de s'inftruire là-deiTus* Je leur de* 
mande feuietnent qu'ils croient avec nous, ju(^ 
qu'à ce qu'ils prôduiiènt de leur côté des Té- 
moignages de la Nature , tuflS fores que les nô* 
très; quoi que, grâces à Dieu j nous n'en fow 
yons pas réduits à cette unique reflburce , & 
que nous aiyons à cet égard des Preuves plus 
convaincantes, que cell^ que la Nature nous 
fournit, comme nous le vmons dans k Char 
pitre foivant. 
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CHAPITRE IIL 

Où l'on examine LE-8 PeSUTES Q.UX 

- LA Loi oe Moïse nous donne de 

l'Immortalité de l'Ame, et i)'uN^ 
* Vie a' venih. 

SECTION I. 



Un Preims ftêe MoSfe mtsfùmmi fmth 



A Près avoir vû les Témoignages de la Natu- 
re en faveur de Tlmmorcalité de TArae & 
d'une Vie à venir, le fécond Pas que nous de* 
vons faire , eft d'examiDer ce que la Révélation 
de Mrifi ajoute à ces lumiei^ies. Il eft certain 
que tous les Juifs , aux 8ûHmê9n$ près , qui 
n'étoient qu'une Sefte moderne , & que Jefut- 
Chrifl réfute par leur propre Loi , croioient en 
général une autre Vie: cependant on ne trou- 
ve pas que cette Loi fafTe aucune promeilè iit> 
térale & pofitive d'une Vie immortelle aux 
Genis de bien. Mais , s'ils n'avoienc à cet; é* 
gard que la Nature pour guide, de même que 
le refte des Hommes , d'où vient qu'ils croient 
une Vie à venir, fans tout ce mélange de Fa- 
bles & 4^ Contes, qui la rendoient ridicule aux 
ye.ux des plus {âges d'entre ks Paiens , & qu'ils 
en étoienc mieux perfuadez, que les Philofo- 
phes du Paganifme ? N'eft-ce pas une marque 
évidente, qu'ils en avoient de meilleures Ffêu- 
ves que les autres N^tiçns ? 11 fera^ donc fort à 
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"propos & utile, pour afermir nôtre Foi, d'exa:- • 
miner qu*elles Preuves TEglife Judaïque avoit 
dune autre Vie, avant que * Jefus-Chrift eût 
féit comwtre ia Fie & tJjmuMtuUité far tE^ 

La Réponie is^Abfàbam donna aiir mauvais 
Riche, qui le prioit d'envoier Lazan ^ pour 

avertir fes Frères du lieu de tourmens , où il 
étoit; afin qu'ils n'y tombafTent pas eux-mê- 
mes, eft conçue en ces termes : * Ils ont Moi- *s.luc. 
Je £5? les Prophètes^ qu'ils les écoutent: Mais s'ils ^l^' 
^n'ieêutenij mMoife^ m hs Prophètes ^ Us m fe 
Jaijffiroient pas perfuader^ quattd mimfoeletmd'eih 
-ire les Morts reffufciteroit. Preuve évidente > 
qu'Abraham croioit que la Loi & les Prophè- 
tes fufifoient, pour convaincre tout Homme 
Taifonnable d'une Vie à venir, des Peines Se 
des Récompenlès d'un antre Monde. Je câ^ 
cherai donc de vous faire voir, le plus diftinc- 
tement qu'ilmeiêra poffible, en quoi coniiAi 
leur Témoignage, éc à quel égard il furpafle 
celui de la Nature. Mais il faut fupofer avant 
toutes chofes , qu'on reconnoît la Divmité de 
la Révélation Mofaiguef & il eil certain, quoi 
qu'en veuillent dire quelques uns de nos Doc- 
teurs, que les Juifs l'ont toûjours foucenue, & 
qu'ils h croient encore aujourd'hui. ' Mon del^ 
fein n'eft pas non plus de vous prouver, que 
la Miflîon de Motfe , ou des Prophètes étoit 
Divine; mais feulemeiu de vous montrer, que 
ceux qui admettoient leurs Ecrits, avoientdes 
Preuves plus évidentes d'une -autre Vie, que 
les fimples lumières de la Nature n'en pouvoienc 
lionner m refte du Genre Humain. 
• ■ Je remarqig donc en premier lieu. Que tou>. 
/- - . • 1 s . tds 
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138 -D^ TEH^firtâJiti H T^S^ 

tes les Freuim ni^les pour rfimiK^aHté de 

l'Ame, & une Vie à venir, reçoivent une nou- 
velle confirmation de la Loi de Meifi. Affia 
même que vous en aiyez une idée claire & di^ 
ftinâe , je repaQèrai fur ces Preuves que mm 
avons dèja établies > & je vous indiquerai quel 
degré de force la Révélation de Mêif$ y 9h 
joute. 

Le premier Argument moral pour l'Immor- 
talité de TAme, eft fondé fur ce qu'elle eft 
immatérielle, comme on peut le voir plus au 
long dans l'Ëndroit» 0!^ j*en ai pad^» .Mais 









1 



ne maniese authentique , par l'Hiftoire , que 
Moife nous donne de la Création. Il n'y a Per- 
fonne qui en puifle difconvenir,. û l'on fait ar 
vec moi les réâéxions fuivantes. ^ 
I. On voit quelque choif) de particulier dans 
récit de Mêtfi^ qui regarde la création de 
jGem l'Homme: * VEurmlDieu^ dit-il, éêv^i for- 
' Mfé THmm de la p$udr$ de h terre y il aveti 
fiuflé dans fes narines la re/piration de vie: de for* 
te que l'Homme devint une Ame vivante. Ce dé- 
tail, tout court qu'il eft) difére beaucoup de 
celui où il s'agit de la formation des autres 
Créatures ; & il marque la dignité de l'Hom» 
me, par leibin que Dieu pnt de le former. 
Moïfe repréfente d'abord TEtemel, comme s'il 
avoit réfléchi, & confulté quelcun là-deffus: 
'•Goi, ♦ Puis Dieu dit^ Faifons T Homme à notre image 
***** £5? Jektt nôtre rejfembîauce. Ces deux En- 
drcMts prouvent, qu'il y a une difUnélion réelt 
le entre l'Ame & le Corps , & que leur original 
cil bitt différence ; Dieu forma le Cm» de 

^ rHÔm- 
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Wiomme le premier , & il le remplit enfuite de 
la réfpiration de Vie. De forte que TAme 
H'dft ni rtiarmoiiie du Corpt 9 ni ancune de 
fes parties, ni de la même nature que lai , mais 

un Principe diflinft que Dieu infufa lui-même. 
Après que le Corps fut organifé avec un Art 
tout Divin, & une Sagefle incompréhenfible, 
Dieu y fouâa la reipiration de Vie. Jjf fmfli 
dê Dieu y qui efl une ExprefCon métaphorique, 
dok fignifier ik Prodaâion immédiate , c'eft* 
à-dire que l'Ame eft ime etpéce de Produâion 
naturelle , comme le foufle , & qu'elle reflem- 
ble beaucoup à fon Créateur, quoi qu'elle ne 
(bit pas une partie de rEIIènce Divine. Ceci 
diftingue expreflëment l'origine de l'Ame de 
c^lle du Corps I l'Ame eft le fouâe de I>iea,& 
le Corps eft foimé de la Pouffiere. Il faut re- 
marquer de plus , que le Corps étoit par fon 
. origine , fans vie & (ans aucune fenfacion: quoi 
que formé avecbeaucoup d'artifice & de fym- 
metrie, ce n'étoit qu'une Mallè de terre mor- 
te & ftupide, jufqu*à ce que Dieu y eût fouflé 
la refpkatim de Fie ^ fHamm devim alors 
une Am nAvênte. 

Cette Hiftoire de la Création de rilomme 
nous donne la véritable Philofophie de nos A- 
mes, & confirme tout ce que j'ai déjà dit de 
leur nature. Nous voious. ici que l'Ame eil; 
immatérielle, puis qu'elle ne fut point prife de 
la Matière, ou de la poudre de la terre, corn* 
ine le Corps , mûs du Souâe de Dieu : Elle eft 
d'une Origine' Divine , & aproche beaucoup 
de la pureté & de la fpiritualité de fon Créa- 
teur : Preuve incojKeftable , que l'Ame n eft 
ni mortelle» ni cc^tptible. 





D'ail- 



D'ailleurs, il paroit par cette Hiftoire, quë 
1 Ame eft 1 unique Principe de-Vie, de la Sen- 
fauon, de la Cônnoiilance, & de tout ce qui 
apartient à une Nature raifonnable; que le 
Côrps n dl que l'organe & J'inftrumenc de TA- 
me; quil n;a ni Vie, ni Sentiment, ni Peu. 
lee, m Kaifon de lui-même ; & qu'il reçut 
toutes ces qualitezpar le Soufle de Dieu, qui 
Ihonorade la refpiration de Vie. Puis donc 
^U€ le Coipsyavoic ni Vie ni Sentiment , juA 

Îuà ce que lAme y eût été infufée, on ne 
oit pas s étonner, qu'il redevienne cette mê- 
^^^fl^^^ ft^pide. morce & infenfible, lors 
que 1 Efpnt i abandonne. Mais ceci &e prou- 
ve pas , fi je ne me trompe, que FAme meurt 
avec le Corps, parce que c'eik eUe qui rani- 
me. Au contraire, c'eft une bonne Démon- 
urauon que la Vie du Corps dépend de l'A- 
me , & que la Vie de l'Ame ne dépend point 
du Corps: d où L'on a droit d'inférer, que la 
Mort de celui-ci n'eft pas une preuve de la 
Mortalité de Tautte. On ne fauroit jamaî» 
prouver , avec aucune apparence de raifon 
que l'Ame meurt avec le Corps , & il y a tou' 
tes les raifons du Monde pour croire , qu el/e 
ne s'éteint pas avec lui , parce qu'elle a un 
Principe de Vie en elle-même. * 

Qii'on juge là-deffus, fi les Preuves de l'Im- 
matérialité,, & par conféquent de rimmortali- 
té de l'Ame, que cette Hiftoire nous four-, 
nît, ne vont pas beaucoup plus loin que cel- 
les qu'on puife des lumières de la Raifon & de 
la Philofophie. Je conclus avec toute la Pro* 
habilité poiïible, que rAA^eft immatérielle,. 
& qu'elle< ne meurt pas .a^ le Cprps, parce 

qu'elle . 
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^u'élle eft un êue qui vit , qui penfe & qui 
faifoiine ; toutes ces chofes étant des Atributs, 
4ont là ' Matière eft incapable , autant que 
nous en pouvons juger, par toutes lés con- 

jioiflances , que nous avons de la Nature ; & 
c'eft le Sentiment que les Hommes les plus fa- 
ces & que les meilleurs Philofophes ont toû- 
jours embrafle. .Mais THidoire que Afo^ nous^ 
donne de la création de THomme , ne laifle 
ancmn lieu aux Conjeâures, aux Probabilïtezt' 
& aux différentes Hypothéfes des Philofophes ; 
elle nous dit en termes clairs & pofîtifs , Que 
Dieu forma le Corps de la poudre de la terre , 
ikns vie ni fentiment, & qu'il Tanima d'une 
Ame vivante. De forte que la Vie, la Senfa- 
ûon & toutes les Facultez intellééluelles font 
placées dans TAme; & leCorpsn^eftquerprga*^ 
ne ou rîBftrument qui lèrt à lui communiquer 
les impreffions des Objets extérieurs , & à la 
faire ainli converfer avec ce Monde matériel. 
On ne peut donc pas dire, que l'Ame s'éva- 
nouit ave&le Corps, à moins qu'on ne foutien- 
ne qu'un Muficien meurt, lors que lès Inllru*. 
mens de Muitque font démontez , ou rompus. 

2. Pour nous alTurer de l'Origine & de la 
Nature Divine de l'Ame, Moïfe nous aprend. 
Que l'Homme à été fait à l'image & à la ref- 
femblance de Dieu: * Faifons F Homme à nôtre 
image à nôtre rejèmbiance. Qu'on examine 
bien ce que doivent lignifier ces termes. Un 
peu de iUifon Se de Philofophie nous montre- 
ra qu'ils ne peuvent fe raporter qu'à l'Ame: 
puis que Dieu n'a point de Corps, ni aucune 
Forme extérieure : Il faut donc que cette Ima- 
ge & cette ReHemblance déû^uent quelque 



proximité fpirituelle à fa Nature Divine & j| 
ies Perfeàtions* Ôiea eft un Efprit: Donc uq 
Efpric créé aproche plus de la JNatore Divme, 
que le Corps. Dieu eft un Efprit infini & Ori- 

Îinal; Donc la Connoiflance, la Sagefle, la 
liberté de choifir, & toutes les autres Per» 
fcôions intelleftuelles ont une grande reflena- 
blance avec la Nature de Dieu. Il eft la Bon* 
té, la Droiture 5 la Juftice & la Vérité même; 
Donc les Vertus morales » dont les idées té 
ITOtivent gravées dans TEfprit, nous rendent 
conformes à la Nature Divine. Ceft auffi en 
cela que Jejus-Chrtft & fes Apôtres font confi- 
f *î,* nôtre reflèmblance avec Dieu ; * Lors que 
nous fommes renouveliez dans nos Efprits , (^^ 
créez fehn Dieu^ dans mu Jufiiee & me Sainte^ 
ti vmtahh ^ ils appellent cet état h muvet 
Homme ^ la nouvelle Créature ^ & ils dîfent que 
iTîffu m participons à la Nature Divine, C'écoit 
la conftitution originale & primitive de la Na- 
ture Humaine ; & il eft certain qu'aucune 
Créature douée de Raifon ne ,peut jttmais ref 
fembier à Dieu fans ce Renouvellement ipi- 
xituel. 

Quelques uns font une objeftîon là-deflus, 
^ qui ne paroit d'aucun poids : ils prétendent que 
fi Ton dit de THomme, qu'il eft fait à l'image 
de Dieu , à caufe de fon Ame & de fes Facui-' 
tez naturelles , la Raifon & la Volonté , ou à 
F^ard de les Vertus morales, on peut dire^ à 
beaucoup meilleur titre que les Anges font faits 
à l'image de Dieu & à fa reflèmblance. J'en 
tombe d'accord , & je ne voi pas même qu'il 
en puifTe arriver le moindre inconvénient. Les 
Ai^ font -appel^e^ fils d$ Dm dans un fens 
♦ .* Slof 
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p!ùs relevé que les Hommes, & un Fils doit 
participer à la nature de fon Pere : de forte 
qfie 11 les Anges font les Fils de Dieu par Na- 
ture 1 iic Ibnc créez à fon Image, & ils lui ref- 
femblèttc mieux que les Hommes» en ce qu'ilt 
lônt des Efpiits plus excella & plus parfaits. 
D'ailleurs , on ne doit pas s'étonner que TEcri- 
ture ne dife point qu'ils font formez à Tlmage 
de Dieu, puis qu'elle ne donne aucun détail de 
leur Création à mais û elle en avoic parlé, il 
^mrolt pas la même raifon de marquer cet* 
te drcoafhmce à leur égard comme au nôtre; 
ce ibllt dis Bfprits purs & dégagez de la Ma* 
tiere, qui ne peuvent que reflerabler à cet Et 
prit infini, & porter fon Image: Mais pour 
nous, qui fommes un Compofé de deux Etres; 
d*uiiCo^ps& d'une Ame, il étoit jufle dénoua 
avertir de nôtre Origine celefte, & de nous 
aprendre la relation que noûs avoi» avec Dieu. 

Il y en a d'autres qui font confifter cette reP» 
femblance de l'Homme avec fonCréateur, dans 
le Pouvoir que *Dieu lui donna fur toutes les 
créatures; comme cela eft exprimé par Moi- 
/$: * Puis Dieu dit^ Faifim {Homme à notre * 



Gen* 

image & à mtn reffemUance; fu'ildemim fur les " 
Poijous de la Mkr , fur les Oifeaux des Cteux^ 
fiar le Bétail 9 fur les Reptiles qui fe meuvent , 

fur toute la l'erré, Ma}s ces Philofophes, 
ou Théologiens devroient penfer , que fai- 

l'Homme, & lui donner plein pouvoir & 
autorité fur toutes les Créatures , font deux . 
chofea aufll différentes Tune de l'autre, que 
la Nature & le Gouvernement. La "DcHsâ^ 
nation naturelle eft fondée fur la Nature; & 
lors qua Dieu dit » Faifins I Honme à notre 

ref 
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rfffhgthmce y qu'il dmim /tsr^Hiiés bi Créa^ 
ijfres; celafignifie, faire rHomme capable de 
gouverner toutes les autres Créatures ; c'efh-à- 
dire. , le douer d'intelligence & de Raifon , ce 
qui lui donne un Pouvoir naturel fur toutès les 
Êèt&s. Preuve convaincante , que ç'eft TAme 
j^iUoimable, qui efl formée à l'image de Dieu; 
puis que k Raifbn & rintelligence ^ la Partiei 
luperieurê, à qui le Gouvemraient de tous, 
les autres Animaux apartient de droit natureL 
. Ainfi l'Image de Dieu confifte dans fes Fa- 
cultez naturelles , l'Entendement, la Raifon (Sci 
. k Volonté ; de-même que dans fes Vertus mo*» 
irales , la Pureté & la Saint^é. Ceci pjrouve ma* 
Théfe, dont j'ai déjà dilcouru fort au long , 
c'eft-à-dire, que TAme a un Bonheur qui lui 
eft propre , indépendamment du Corps , & 
qu'elle peut vivre heureufe féparée de lui. Nô- 
tre union avec ces Corps, dans J état corrompu, 
où ils font , oblcurcit beaucoup la gloire de cet- 
te divine Inuqge; elle arrête les mouvemens & 
les progrés de la Vie célefte , Ôc nous empêche 
d'ateindre ici bas au Bonheur & à la perfec- 
tion , dont nous fommes capables. Nous y 
tendons à travers mille peines & avec diférens 
fuccès;mais comme je l'ai déjà remarqué , c efb 
une bonne raiibn pour croire ^ qu'il y a une au- 
tre Vie après celle-ci, où tous nos déiirs fpiri- 
tcuels feront fatisfaits, où nous j ouïrons d'ua 
Bonheur entier, & où nous vivrons avec Dieu, 
à l'Image duquel nous avons été formez , & 
nous fommes à préfent renouveliez par k Ver-^ 
pi du Saint £iprit. 

3* Si tout ceci ne paroit pas une Preuve di- 
^eâe it l'Immortalité de l'Aïqe^ & que iicm 

* • ' *• vi- 
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de là Fie éternellé. . 

Vivrons dans un autre état, après la réparation 
du Corps ; il faut remarquer de plus que Dieu 
fit l'Homme pour être Immortel. C^efl ce que 
la menace de la Mort, en cas qu'il vint à défo-^ 
béir, fapofe néceflairemeiit : * A t égard de *Ceni 
FJrire de Scie9ÊedfUei$(^ de mal^ t» tTèff manf- ^ 
géras point , eât dés k jour que tu en mangeras , 
tn mourras à coup fur. Ceci ne veut pas dire 
qu'il mourroit auflî tôt qu'il Uuroit mangé du 
Fruit dé&ûdu ; puis que révénement prouve 
le contraire , & qu'il vécût pluûeurs Centaines 
d'Années après la chute: mais cela lignifie , 
que dès ce moment il deviendroit mortel , & 
qu'il ne manqaeroit pas de mourir , lors que 
Dieu le jugeroit à propos. Il s'enfuit de là , 
que fi Adam n'eût pas péché , il ne feroit pas 
mort , & qu'il avoit donc en iui un Principe 
immortel de Vie. 

D'ailleurs , il elt certain qu'aucune Créature 
n'eft capable d'une Vie immortelle , fi elle n'a 
. un Principe de Vie en elle même : Il n'y a 
donc que l'Ame feule qui foit immortelle de fa 
nature, & qui foit cette refpiration de Vie^ 
que Dieu foufla dans l'Homme , après qu'il 
l'eut formé de la poudre de la terre. Car lâ 
Cc»:ps n'a point de Vie de lui-même, comme 
nous Pavons déjà remarqué , mais c'eft i'Amd 
qui l'anime & qui le vivifie. . 

Voions à préfent quelle eft cette Mort , 
dont Dieu. menaça le premier Homme, en 
cas qu'il vint à manger du Fruit défendu. Il 
femble du moins qu'on pourroit objeâer^ 
fue rien ne peut foufrir la Mort que ce qui 
a un Principe de vie; & que fi l'Ame feule 
eft ce Principe , il faut que cette jmettace kl 
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1^6 De IJmmortaliti de TJme 

regarde & qu'elle meure avec le Corps 

Je reponds à ceci, i. Que c'ell contre la 
méthode ordinaire de la Providence de Dieu 
& de fon Gouvernement , de détruire une 
Ôéature qu'il a faite. Tous les Fhilofophes 
avouënc, que de la Matière méilie, quoiqu'd^. 
le prenne mille formes différentes , il n'en pé- 
rit pas une feule petite partie. Si cela eft, il. 
y a beaucoup moins d'apparence , que Dieu 
veuille détruire aucun Principe de Vie, qu'il a 
£ût immortel de fa Nature. 
, j2. Il s'enfuit de-là, ^ue. cette menace delà* 
iSott doit fe prendre dans le lens commmi 
x&té dans rEcrîture fainte , c'eft-à-dire pour la 
deftru6lion du Corps , qui eft- naturellement 
mortel; quoi que le fruit de l'Arbre de Vie 
l'auroit confervp toujours. Quand le Corps 
perd la vie, & le fentiment, qu'il ne fe remue 
plus c'eft qe que tous les Hommes , ceux*là 
mêmes qui croient l'Immortalité de l'Ame , a* 
pellent mourir. En effet , c'eft mourir à Té- . 
gard de ce Monde, de tous fes Plaifirs, & de 
toute autre chofe qu'on y goûte. 

3. On ne peut avoir que cette idée de la 
Mort, comme il paroit par la Sentence que 
Dieu prononça contre uidam , après fit diute; 
* Tu ispoudriy (S iu retourneras eu foudre. Me^ 
nace , qui ne regarde que la féparation de TA- 
me d'avec le Corps, & qui n'emporte point du 
tout Textinftion de l'Ame, qui n'étant pas ti- 
rée de la poufliere 1 ne fauroit jamais y retour- 
ner. De forte que l'Ame » cette Refpiration 
de Vie demeure toûiours immortelle, quoi 
que k Corps retombe dans fa première ori^e» 
ÇqH une ilaifon de grande conféjjueace, par^ 

ce 
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Ce qu'elAè proûve que l'Ame eft immortelle de 
la nature, & qu'elle lUbiifle après la Mort, 
qtii ne la touche point , & qui ne fût queuté* 

duire Le Corps en poudre 

4. Pour nous confirmer dans cAce créance. 
Que la Mort ne nous anéantit, pas à tous é- 
gardSf il faut obferver en quels termes TEcrî- 
tiire en parle. Elle nous dit d^l^raham^ * ^iil * gch. 
rendit fifprit , («f qu'éi mttrut fort avancé enâge , ^ 
5f rajffafié de jours , 6? ja'iî fut retiré vers fes 
tes. Nous y lifons la même chofc ^Ifaac\ 
• ^if il tendit Yefprit , £5? mourut ; £5? qu'il fut 
recueilli 'vers Jon Peuple, Ce qui lupofe naturel- s« 
iement que leurs Ancêtres, qui étoient morts, 
vivoietit encore dans Uh autre état ; & qu'ils al^ 
hnentà eux» lors qu'ils fortoient de oe 'Mom 
de : puii$ que félon la itemarque de Proccfpe, ils 
ne pouvoient pas être recueillis auprès de ceux 
qui ne fubfiftoient point. On ne doit pas atri* 
buer au Saint Efprit des manières de parler ab- 
fur des ; & il n'eft rien de plus abfurde que cet* 
te Ëspreâion , fi èlle ne défigne autre chofé 
que mourir , & tomber d^ns Te néant , à IV 
xemple dé lairs Pères. Sans doute le Rdi Da^ 
entendoit quelque chofe de plus, lors qu'il 
difoit de fon P'ils , qui étoit mort , * y irai * ^ samj 
vers lui , mais il ne reviendra pas à moi. Cela 
• fupofe, qu'ils fe trouveroient dans un autre 
Monde; Ce qui eft impolBble, à moins qu*on 
^'eziûe après la Mort ; puis que deux Néans ne 
peuvent jamais fe rencontrer. 

De forte que fi nous admétons l'Hiflioire de 
Moife^ elle nous fournit une Preuve claire & 
pofitive de la Nature fpirituelle & immortelle 

de l'Ame > fans nous embarrailer de -cous les . 

. K 2 Rai- 
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Raifonnemens incertains & des Conjectures de 
la Philofophie. Car ce Lcgillateur nous dit, 
Que TAme ne fut poiac tirée de la Matière; 
mais que Dieu la créa immédiatement, & qu'il 
la foufla dans le Corps , qu'il avoit forme de la 
poudre: Que c'eft cette Refpiration de vie, 
qui anime le Corps, & le rend capable de fen- 
tîr & de fe mouvoir ; Qii'elle n'en eft pas ainfi 
dépendance, & qu'elle peut vivre féparée de 
lui ; Bien plus , Qu'elle a un principe d'une 
Vie vraiment céleîle, puis qu'elle çft faite à 
l'image & à ia rellèmblance de Dieu : Qu'elle 
peut donc jouir d'un 'Bonheur fpirituel, qui 
ne relevé pas du Corps : Que l'Homme avoic 
été fait pour être Immortel , & que s'il avoit 
gardé fon innocence, nous n'aurions jamais 
ioufert une féparation de l'Ame & du Corps; 
ce que nous apellons mourir : Que d'aillettn9 
la Sentence de Mort, ne regardoit que la partie 
mortelle de l'Homme, Ibn Corps tt>rmé de la 
poudre , & qui doit retourner à-préfent en 
poudre : Mais que l'Ame eft toujours immor- 
telle, & qu'elle vivra dans un autre Monde, 
où les Gens de bién fé trouveront après la 
Mort , comme l'Ecriture nous dit , que les 
Patriarches étoknt recueitiis vers kwrs Pères. 

C'eft làxoute la Phyfique de Moife à l'égard 
delà nature & de l'origine de l'Ame 5 & l'on , 
peut voir qu'elle s'accorde très bien avec l'opi- 
ni()n des plus fagcs & des plus habiles Philofo- 
phes. Leurs Raifonnemens là delîus nefauroient 
être mieux confirmez, que par l'Hiftoire la plus 
authentique de la Création , qu'il y ait au Mon- 
de. Je me flate même que certains Efprits 
fores , qui fe moquent de tout , auront à l'a» 

venir " 
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venîrplus d'eftime pour Moife ^ puis qu'il rai-" 
'^fonne fi jufte fur un Point , qui nous intérelle 
plus que tout autre, c*eft-à-dire fur llmmorta- 
lité de TAme. D'ailleurs, le concours du Té- 
moignage delà Raifonstvéc celui de Hi Révé-^ 
îatioii , doit nous afermit. dans la créance de 

cet Article.: * " ' - • 

• » • •• ' 

• k . '1 ' 

♦ . • .... 

S E C T I O N II. • 

\ , • * ■ .... 

Du tfmpMemni umverfd ie tous hs Hmmes^ 
dans la eréanc^ d'une Fie 'à venir ; y rfu Déjif 

* naturel^ guih ont tous tçur V Immortalité. 

JE vous ai dit que la féconde Preuve morale 
d'uïîô yie àj venir étoit fondée fur le Con- 
feijteinent -univerfcl de tcmt le Genre Hu- 
înain à cet égard. Si cette Raifbn eft %onne , 
les 7«//jf'en étoieht informez par la Tradition 
confiante & la Créance de leurs Pères, Ils les 
connoifToient tous depuis jufques à Ahra* 
ham^ & il n'j^avoit pas un feuj Ijifidelle, dans 
toute leur race. Les Patriarches avoient beau- 
coup de pieté & de vertu, & ils adoroîènt un 
Dieu faprême, qui les hbnoroitfbovent de fk 
préferice, comme YHif[.oire à' jflfrabam ^ à'I/aac 
& de Jacob le témoignent. De forte qu'ils 
pouvoient remonter jufqucs à ufJam , pour 
trouver Torigine de leur Foi. ]S^sà& û le pré-, 
mier Homme croioit une Vie à venir, il ftut 

Îu*il eût apris ce Dc^me par une Ihfpiratiaii 
Kvine , ou bien par lès lumières dé la Nature ; 
& il efl: impoffible qu'il fût trompé de Pun o^ 
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de Vanix^ coté. Du moim;, aiL ae dok 
sifroaginer que la chute ^Adém Iç priva d'à-* 

bord de toutes fes Connoiffances naturelles ; 
puis qu'aujourd'hui même nos péchez n'onc 
•pas cet effet-là fur nous. Il ne faut pas douter 
990, plus qu'il n'enteodit la Piiyliqv^, mieux 

Sue toutes les expériéncès n'ont f>ÛDiou8. en in- 
xuire. L'eiSd que Dieu en fit , lors qu'Û lut 
^ena toutes les Créatures, afin qu'il impofat 
un Nom à chacune , félon fon efpéce , en ell une 
bonne Preuve & nous infnnic connoif^ 
foit rimmortahté de fon Ame, par ies Princi- 
pe de la Nature âç.de U fiûlofi>pbie. qu!il a* 
il^oïc a bien pénètre?. . . • 1 

D'ailleurs ^ quoi qu'on «m^ PfûQe pas déter* 
miner aù Jufte ce o/SAiom croioit à l'égard de 
la Promené que Dieu lui fit après fa chute , 
» qen. Que * la Semence de la Femme briferoit la têt^ 
^ ^ Serpent : ^vec tout cela , il eft fort vrai-5 
fQ(nbl<iJ;>le » qq'un homme d'une auili ^ande fa* 
gacité que liu ep dévoie faire l'aplicadon à no« 
tr^ délivrance de b Moru Le Serpent , fin â; 
iubtil , avoit engage nos prémiers Par^ k 
violer la loi Divine, & à s'attirer ainfi More [ 
^ ^ eux-mêmes & à toute leur Poftérité ; de for- 
(e que brifer la tête du Serpent ne veut dire au- 
tré chofe qvie délivrer les Hommes de la Mort, 
4e çef;te malédiâioa de la Loi 9 où le Diable 
Ir» avoi( expofez»^ par fa fourberie & par 
malice. Je ne voî pa^ même cfi^JUam en pût 
^voir alors une autre idée s'il rcgardoit du i 
moins cette Promeffe , comme une Grâce & 
Vnç Faveur; puis qu'il n'y avoit qu'une autre 
Vie, ^ui pût k canfoter d^il^ pçrte de celle- 
çû Bl^A plus«: 0(^1;^ f Toq^. U^ T^iQuroit pa$ | 
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'(^ Je la Fie éternelle, .^Ji 

feulement Be PlmmortaKcë de fen Ame après la 
Mort , mais lui donnoic aufli une efpérance lé- 
gitime de la Rcfurreftion de fon Corps , par la- 
quelle il doit triompher du Serpent & lui bri- 
ier la téce. C*eft ainfi (}ue S. Paul Texpliquè 
dan fon Epitre aux Hêkrmc : »♦ Pms donc^ dfe * ^hap: 
il, quê Us Enfam finttws empofez de ebah & ****** 
de fang^ il y a lui-mime participé ^ afin que pa^ 
fa mort il âétruifit celui qui a 1 empire de la Mort , 
c'eft'h dire le Diable , y qu il délivrât ceuic qui y 
par la crainte de la Mort , étoieift tmte leur vie 
feums à tefclavage. Il eft clair que ces parolei 
fe nq^ortent à /« Semence de la Femme ^ queBictt 
woit promtie , & qui devoft iHfer la eife JSi 
Serpent, Je croi d'ailleurs , que les Gens dè 
bien des Siècles les plus reculez n'ignoroient 
pas tout à fait le Dogme de la Réfurreélion. 
Du moins, je ne faurois expliquer d'une auore 
manière ce que Job nous dit en ces termes 

Jefaifue mon Rédempeur vivons, & ^'^''.xi^^ 
demeurera h dernier fur la ferre; & qu après que zu 
les vers auront confumé ce Corps , je verrai Dieu 
de ma chair ; ;V le verrai peur moi ; mes yeux le 
verront , {5? non pas un autre, L'Eglifc Anglica- 
ne entend ce PaiTage de la Héfurreâioa 
du Corps , aa pié de la lettré , comme vm 
peut le voir par la place qfii^il occupe dans 
le Service qu'on lie à ra Sépulture des 
Morts; & il me femble qu'elle eft très bien 
fondée à cet égard. Mais TOpinion de ceux 
qui l'expliquent comme une Prophétie de Theu- 
reuz rétabliifement de Job dans ce Monde, me 
poroit- expofée à deux Difficultez , que je* 
ne puis réfiwdre. L'une eft , Que s'il eut 
prévd id le Boidieur - & le nouvd Mac, 
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ilont Dieu le vbtiloit .récompâiier datit 
eette Vie , il n'auroit pas continué fes 

plaintes de la manière qu'il le fait d^ns les 
Chapitres fuivans : Preuve , qu'il ignoroit la 
de fes travaux & le retour de fa Félicité 
paiTée. Il y . a même quel(^ue apparence que 
Dieu ne lui en découvrit rien; piiis qu'il liii 
^nvoioit ces .afflié^ipns , pour éprouver Fôi 
4c fa Patience , & le rendre un Exemple écla-r 
tant de l'une & l'autre dç ces Vçrtus : Mais fi 
'Job avait connu l'iiïue favorable de tous fes 
piaux, on peut dire que fa foumifîion aux or- 
dres la Provideqce n auroit été fi exeiu*^ 
plairci ^i li merveillçufe^ il y a peu d'Hom^ 
mes, à ce qu^ }e croi» qui ne jTuiTent bien aifi^ 
de foufrir tout ce qMe jib endura , s'ils étoient 
^jiïurez d'avance , qu'ils jouiroicnt dans la fuite 
de la même profpcrité qu'il eut. Mon autre 
Difficulté roule, fur ce que le fens littéral dç 
ces paroles emporte une Réfi4r£eâ.iQn du 
Corps, après que içs Vers î'oqt con(umé.â( 
qu'il ^ft réduit en pouffiere ; & qu*oQ ne peuç 
^infi les prendre poi^ une Métaphore , qui re^ 
préfente un Bonheur temporel. Du moins, 
c'eft contre l'ufage de l'Ecriture , que de Am- 
ples Métaphores aient plus de réalité, que leç 
chofes ménies qu'elles çachent fous leur enve- 
)ope; fli je ne croi pas que Ton en pût fournir 
un autre Exemple. £n elfec , l'Ecriturç em- 
jploie fbuvent les Profpearitez & tes DéUvrancç$ 
temporelles , comme des Types & des b^ages , 
qui nous repréfenicnt les Bénédiélions fpirituel- 
les du Alcirie ; parce que les dernières font beau- 
coup plus grandes & plus nobles, que toute la 
jPgmpe ^ la Mi^pi&çeoce » Iç^ I^cheife^ 
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itm Rcnaume temporel. De'tttéme , * la Rëfuiv 

rection d'entre les Morts , après que les Vers 
ont rongé cette chair, efl un Bonheur infini- 
inent au-deflus de toute la Profpérité, dont on 
pieut jouïr dans ce Monde , après y avoir efluié 

Îu^ue rude Epreuve. Ge font des Obg^âiont 
:>rt ndibimables contre rexplicatkm métà^ 
horiqne de ce Paflkge , St la ftuié choie qu'on 
peut oppofer au fens littéral efl fondée fur To- 
pinion générale où Ton efl, que le Dogme de 
la Refurrcftion étoit alors inconnu au Monde. 
J'avouë que peu de geas en étoient inftruits ; 
mais on poavoit le recueillir de la Promefle 
£nte au-premier Homme^à «li Diea anonça^ 
Que lé JernitÊce de Im Fmm§ -m/mit la tête du 
Serpent. II eft aufli très vraifemblable , par Ten- 
droit de Job que nous avons cité, qu'il lenten- 
doit de cette manière; & il ne Tefl: pas moins, 
qiie ks autres PerfooDcs vercueufes en avoient 
fe même idée , puis que c*étoic la feule Promet 
ie*i& l'unique kévsélatiôn que Dieu leur 'eût 
dflimée lànleflos. 

Mais pour reprendre mon Argument. Les 
Juifs étoient bien fondez à croire, que la Tra- 
dition d'une Vie à venir tiroit fon origine d'^- 
éam^ & que s'il n'avoit eû de très bonnes rai^ 
loBB, d'y ajouter foi lui-même, il ne Tauroit 
pas tranfinife à £t Poftérité.* La haute opinion 
qttlls avoient de la vertu de lears Ancêtres , les 
empéchoit de foupçonner , qu'ils fe fuflent 
trompez dans une matière qui leur étoit de fi 
grande importance, & à. eux-mêmes, & à 
tout le Genre Humain. Tout Homme qui 
eft perfuadé » que la Foi d'une Vi^ étemelle tf* 
pràs celie-çiy |i été recûe de tous les ancieni 
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ffaac & 74ff^, <}m enttttdoient.non feulement 

la Philofopbie <fe lai Nature ; mms que Dien 
honoroit au(li de fes Manifeftations ;tout Hom- 
me , dis-je , qui eft convaincu de cela , ne 
pfsut jamai3 les croire capables de s être mé- 
prfs & Qe(. ^gSTcL.. .De quelque manière qu'ils 
^Mllont arrives à cette ewAoiflànce» fine pat 
les: IfOai^wde JaNînire » ourfm le ftèonra 

de la Révélation , l'Hemme le plus circonfpeft, 
& le plus timide peut bien fe hafarder à croire 
à Texemple à'Jdam^ & de cette longue fuite , 
de PerfQnnea dévotes, qu'il y apuëa depuiaia 
Création du Monde. Ceci donne un nouveau 
degré diâ foice àla Feenve fondée fui le Coo^ 
firntemmt 'lioiveiâL .Oœquoi .^e les Hom* 
» mes du premier Monde {ë fuflent plongez dans 
toute forte de vices , & que toute Chair eût 
corrompu fa voie, la Branche fainte & bénite, 
qui avoit eonlfervé ia cséance ^ le calte du 
vrai Dieu, mok. fuzffi gu'dé la foi d'une antre 
Vie : £c fi nous pouvons fuivre les tracer 4e 
ce Dogme jufqûes à nôtre Bere cmmntia , • cda 
forme une Autiiorité, qui eft prcfqu'irréfiftiWe. 
Les Jfiifs avoient cet avantage par delTus tou- 
tes les autres Nations ; ils pouvoient tirer de 
THiftoire de Moàfe^ leur Généalogie & kur. 
Foi, même depuis-^iiflv* 

D'aiUenrs, il y a un oait dans cette Hiilm^ 
re , qui met la ckofeiiorsde émtc* Un de Icms 
Ancêtres ne goûta point la Mort , en faveur 
de fa Piété exemplaire ; mais il fut enlevé au 
* G«i. Ciel. * Emcbj eft-il dit y cbemm avec Dieu^ 
y: H« ne parut plus ; ior JDieu k frit. L'Auteur 
de rEcdefialUqoe en parle éa ces termes : 
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• Emtbf fd0fm E^émfk de repentame pm ^ • 
m$ ks ShtckSy pîâi a» Seigneur^ il fut iranjr tu 
porté hors du Mmdi. Cétoit une Preuve fenfi- ' 

ble d'une autre Vie , où les Gens de bien 
feront récompenfez ; quoi qu*o^ n'en pûp 

Ïsis coaçlurre , qu'ils feroient enlevez 
kl , Ikns goûter la Mort. Juifs avoiçnc 
cette Fleuve» ^ tout Homme» qiû^toît perV 
fustdé avec eux, de la vérité du Fait, d*où ér , 
Je eft tirée, ne pouvoit que la trouver bonne,. • • • 

A l'égard du troijîeme Argument, pris du 
Défir naturel que tous les Hommes ont pout 
rimmortalité ; li c'eil une bonne Preuve qu^ 
nous foyÎQQs Immortd^, les ^mf^ en voioieni 
des marques 'édataotes dans leurs Ancêtres» ^ 
efl: certain que tous les Hommes rouhàitent 
d'être Immortels, & il faut qu'ils l'avouent, 
s'ils veulent parler de bonne foi , & fe bien e- 
xaminer là-deilus. Nous fentons ce Déûr en 
nous-mêmes ; & fur des chofes qui fc^t, pjytr^ 
ment natureSea» nous pouvons jugei: au- 
tres par nous : car lai Nature ef( la mfime dm 
tous les Individus. Il eft vrai que la plûpart 
des Hommes en donnent de fi foibles marques , 
qu'il relTemble plûtbt à une Velléité , qu'à un 
Uéfir de la Nature, qui eft toûjours accompa- 
né d'ardeur & d'empreflement. Mais les Juifs 
▼oioient ce Oéfir » dans leurs Ancêtres,. ani- 
mé & foutenu par de grandes Efpérances , & 
une ferme reCikition d'obtenir l'Immortalité. 
Ils fouhaitoicnt & ils efpéroient être Immor- . ^ 
tels; & cela même les engageoit à craindre 
Dieu de tout leur çœûr , & à pratiquer tcmtçs 
1^ Vertvs Divines &. Humaines. Lçs Patriar« 
ches, qui vM^ient ^viuit.ie. Délq^e^ ^ dont 

Si 
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il tiroient leur origine, avoîent confervc leur 
Innocence & leur Intégrité, lors que tout le 
jMonde étoic plongé dans le défordrc» ' 
/ S. Paul di récapitulé tout ceci eh peu de 
mdts\daQ$Jib|i £pitre Hehreux^ ôù il . fait 
yoir, 'qu'on étoit réâevable de tous les grands 
Exemples de Piété '& de Vertu, à la Foi & à 
rEfpérance des chofes qu*on ne voit point. 
• * La Foi , dit-il ejl T attente ajfurée de ce que ïon 
efpére ^ une preuve des chofes que Ion .in voit 
féinf. Cefi par la PfHue les Anciens m reçts 
des 'téinoignages avantageux.. "De forte que ce 
)i*etoit pas une fîmplé fécompenfe temporelle, 
qui les animoit à lervîr'Dieu, mais le Défir de 
rimniortàlité & l'attente d'un Bonheur fpirituel 
y avoient beaucoup de part. L'Apotre infifte 
fort là-defTus, & il allègue divers Exemples, 
pour montrer; que depuis le commencement 
du Monde , rÉfpérancè.desjchofes qui ne tom- 
ibent pas'Ibus nos yeux, ivtAt toujours été le 
principe & la fource de toute Religion. II ne 
fera pas même inutile d'examiner tout fon Dif- 
cours de plus prés, puis qu'il fert à confirmer 
;la Tradition confiante d^ cette Créance, & 
qu^il eh raporte les effets merveilleux, & te 
^ioin. que Dieu prenoit de récompenfer les Gens 
Me bien , qui en étoient les dépofîtaires. 

L'Auteur Sacré en allègue trois Exemples 
fort illuflres 5 avant le Déluge, c'eft- à-dire .y^- 
hel^ Enoch ^ & Noé-^ tous trois remarquables 
par des Evénemens auffi extraordinaires. * CS? 
fut par la Foi^ dit-il, fuAbel offrit un plus ex. 
$elknt facrifice à Dieu, pie Caïn^ qu'il fut Ht 
clari Hmm de Uen; Die» rendant un bon témoi- 
gnage d ce guil lui avoit offert j ^ ceft par elk 
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\. dfi la. l^ie éternelle. i<y 

qu ïî farle tmm aprh fa mort» JihtU animé 

d'un véritable zélé pour le culte de Dieu, luî 
offrit ce qu'il avoit de meilleur, dans la ferme 
ei^érance qu'il ea feroic ]:écomp^nfôi . £n ef- 
fet ^ Dieu accfepû fon Sacrifice , & renditixn 
bon témoignage à ce fa' il bd aveit offérf \ tum 

. doute par quelque figne vifible de'^là faveur & 
de fa proteftion. Mais on me dira peut-être, 
comment peut-on inférer de-là qu'^^i^é*/ croioic 
une autre Vie, & qu'il fervoit Dieu dans l'at- 
tente d'une Récompenfe, qu'il ne vpioit pM? 
C'efl: à caufe QplJîhel aima mieux irriter ton 
cruel Frère, aupçril mêipede fa Vie^ que de 
négliger le cuhe qu'il devbit à Dieu ; de icHte 
qu'îl fut le premier Martyr de la Religion ; & 
celui qui meurt pour cette caufe, ne peut qu'at- 
tendre une Récompenfe après la Mort. D'ail- 
leurs le témoignage que Dieu rendit de la per- 
fonne & du Sacrifice à!Ahel^ quoi qu'il permît 
qu'*il devtot bientôt la Viâime de lajalouûe 
de fon malheureux Frère , prouve qu'if y a une 
Récompenfe à venir pour les Gens de bien ; ou 
il fauc dire qu'il loue la Vertu, fans avoir au- 
cune envie de la rccompenfer. C'eft-là une des 
chofes qu'^^^^/nous enfeigne après fa mort; il 
nous invite à bien faire, quelque mal qui nous 
en puifTe arriver dans ce Monde , parce que 
nous en ferons dédommagez dans un autre. 

Le fécond Exemple que S. Paul nous met 
devant les yeux, eft celui à' Enoch ^ * qui //// 

. iranfporté au Ciel , pour ne pas mourir , ^ on ne 
le trouva point fur la Terre, parce que Dieu ta- 
voit iranfporté: car avant fon enlèvement , // avoi$ 
'obtenu ce témoignage , quil itrit agréabk à Dieu^ 
Mais il ejl impojfitle de Itfi être agréable fans 14 

F0fi 
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tûi^ taf il faut qUe teux ^Ui s'aprochènt de Dieu^ 
tràiefit quHl y en a un ^ £sf qu'il récmpenfe ceux qtà 
hftèetchfit La ferme atentèdes dioféS dU'oh^ 
fie voit pointi Ût d'Emb xm Hoihmè d'ikie 
Vertu exetnplaîre; 6cl3iéti dMna, éti APér- 
fonne uile rteuve authentique de la réàlité 
d'utie autre Vie, lors qu^il le tranfporta de ce 
Monde au Ciel , fans goûter la Mort. 
; ; Le troifléme Exemple eft celui de Noé, 
qui ibvmmm averti de ce que ton ue voioit pas 
^* éftem , fut toucbi de crainte^ &f prépara TAfehey, 

fmr fauver fa Fafmlle. Puis qu'il ajouta foi à • 
a Révélation Divine, fur le Déluge, qu'il ne 
Voioit point, il n'y a nul doute qu'il ne crût 
auffi une Vie à venir, quoi qu'il ne l'eût pas 
encore goûtée. L'Efpérance de celle-ci lé 
garantit du Déluge d'Iniquité , qui eouvrôit 
la face èe la Ij&rte, & la peffbafion de Paotire 
le délivra des eaux, qui engloutirent le Genre 
Humain. Le fens myftique de ce paflage nous 
inftruit des moiens, que nous devons emploier 
pour ne périr pas avec les Impies & les Incré- 
dules: il faut avoir lecoars à la Foi&aUBâtéme 
éb Régénération , comme S. Pierre nous Tin- 
^ctc Gnue dans ♦ la deuxième Ëpitre. Nous né 
ÎJj voions pas feulement ici des Exemples d*ttne 
Foi vive & d'une Efpérance ferme de l'Immor- 
^Vtalité: mais nous y découvrons auflî la certitu- 
de & la grandeur de la Recompenfe , qu'ils en 
atendoient. C'eft dans cette vûe que l'Apô- . 
' ' tre les cite , parce que Dieu leur avoit donné 
des marques extraordinaires dé fon aprobation , 
& qu'il n'en avoit pas agi de même à l'égard, 
de tous les Fidelles de l'ancien Monde. Aiet 
àfroit des Sacrifices par la Foi, & il mourut 
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cette même Foi ; fa Mon fut pf écieufe devant > 
l'Eternel: Et fi une Foi, que Dieu aprouve^ 
n'eil point récompenfée ici-bas^ il ny a nul 
doute qu'elle 4ie k foit dans nue autre Vie. £- 
mA chemina avec Dieu par la Foi» âc ilfciC' 
enlevé au Ciel fans goûter la Mort , c*efbè-di* 
re.qu'il jouit de Tlmmortalité au pie de la let«« 
tre , & félon l'idée naturelle qu'on a de ce mot. 
Noé étoit jufte devant Dieu par la Foi, & 
Dieu le garantît du Déluge uiver&l ^ donc il ; 
diatia la malice des HcHnmes^ ce qui ndar 
montre que les Gens de Uen ftrdmt un jour 
délivrez de la ruine totale, qui doit accaUet 
les Mechans. 

S. Paul vient enfuite à l'Exemple A^j^hrahanr^ 
le Pere des croians , & il raporte divers Aéles ' ' ^ 
ezcraordinaiies de fa Foi : contme, qu'il aban^ ^ 
donna fon propre Pals & la Maifon de ion Pë* 
re , pour obéir à Dieu ; qu'il jfe retira jdaftS iMl 
Païs étranger, fans fa voir où il alloit: & qu*il 
y féjourna , fans y faire aucune aquifition, nctfi 
plus c^\xlfaac Se Jacob ^ quoi que Dieu lui eût 
promis, qu'il en ièroit le Maitre, avecfaPof- 
térité. Afin même qu'on ne crût pas, qu'en 
tout ceci Akrëbm & les Patriarches n'avoient . 
égard *^u'à la Fromeflë temporelle, l'Apôta^ 
ajoute exprelTément, * Q^u'il attendoit une Fille 
bâtie fur des fondemens , dont Dieu ejî VArchitedle xjl-m* 
£5? î Ouvrier ; ^/'/Vi moururent tous dans la Foi^ 
fans avoir reçu ce qui leur avoit été frm$s% mais 
fu'ils tofifemê vâ de lotit; qu^its en étèiéne fir/ua- 
dez, ji$*ib ravoknHemhaJé & memm ^ quHbi^ 
trient Etrangers 6? Foiageurs dans le Païs. Car 
ceux qui parlent ainft^ font voir qu ils cherchent 
une Patrie» S'ils avoient vfiulu farter de celle dont 

ils 
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ét oient for fis ^ ils aur oient eu le tems d'y retourné fi 
Mais ils en fouhait oient une meilleure^ ceft-à-dirt 
une celejie. Ceft pourquoi Dieu na pas de bonté 
JtHre uppeîlé leur Dieu , para fu'il leur avoit pré*- 
f0é »ne f!^éjle. De force que tous ces A8tc$ 
particuliers de Foi ^ fë réduifent là'reipérance 
de ce qu'ib ne yœoient pas , & quoi qu'ils ne 
■ regardent pas immédiatement une autre Vie, 
TApôtre les allègue, pour donner des Exem- 
ples de cette Foi , qui efi 1 attente affurée de ce 
^ Vfm efpére , & une preuve dis cbofes fue 
fue fên ne vHt point. Il faut en excepter ce 
qu'il ' a dit ^Aèrabam ^ .des .autres Patriar-^ 
ches , qiiih Mendoient une meilleure Pairiê, ^ejh 
le Ciel y & ce qu'il ajoute à l'égard de 
\^ Moife * quiî aima mieux être maltraité avec le 
. Peuple dehieu^ que de jouir pour un tems des plaiftrs 
dufétbéy qu'il regêrda t opprobre du Chrifi^ cm* 
me des riche ffes plus grmtdes que lessrefors, fui 
n ib. trient en Egypte ; car il 0oeit égard à ia Ricemperh 
y?. On doit en excepter auflî * ceux quon avoie 
mis à la torture rjui avoient refufé leur délivran- 
ce, pour obtenir une Réfurre6lton plus heureufe. A 
ces Exemples prés , qui fupofentou inûnuent la 
créance d'une Vie à venir , tous les au^s Ad-, 
tes de Foi , dont il eft parlé ici , ont une Ae plus 
particulière; oomme lors ofiAhr^bam & Sur» 
crurent à la promefle que Dieu leur fit de leur - 
donner un Fils dans leur VieillefTe ; lors qu'^^r^- 
ham voulut offrir Ifaac . pour obéir à Tordre de 
Dieu: lors (\\xlfaac bénïc Jacob & Efau\ & que 
Jacob bénît les Fils de Jofipb ; lors que Jo^ 
Jepb , fiir le point de mourir, prédiût le retour 
des enfans 4' Ifrétet & qu'il ordonna de quelle 
manière on dey oit difpcrfer de fes 05> Ion que 

les 
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t? de la Fie itemïU. tôt • 

tes Parens de i^^pî^ te cadiërienc trois Mois de- 

fuite, après fanaiflance; lors Ç[ue Moife célé- 
bra la Paque, que les Murailles de Jéricho tom- 
bèrent, & que Racbab cacha les Elpions. On 
peuc ajouter ici toutes les Viftoircs * de Ge- ^ 
iim\ de Bâfûk , de Sam/on , de Jefbêbé ^ de ''"^^ 
AfvÛ, de Samml & des Prophètes^ qui par h 
F9t défirent des^ Rris , exereertnt la Jufifce , re^ 
furent f effet des promejfes ^ fermèrent la gueule des 
Lions ^ éteignirent la force du feu^ ecbaperent au 
tranchant des Epèes^ furent guéris de leurs mala^ 
dies , témoignèrent de la bravoure dans ks Cemkats^ 
& mirent en faite /«i jirmies des étrangers. On 
ne fatiroit conclurrë de ces A£les de Foi là cré* 
ance d*une autre Vie ; mais refont des Preu- 
ves d'une fi grande confiance en Dieu , qu'il efl" 
impoflible de l'avoir, dans un degré un peu 
éminent , fi Ton n'eft perfuadé d'une Vie à venir. 

Otez rEfpoir d'une autre Vie , & tout ce 
qu'il y a d'Hopimes fages & pmdeis n WMit 
qtt*ttne Idée fort délavantageufe de la Providen^ 
ce. En effet , pourquoi croiroit-on que Dieu 
s'intérelfe beaucoup à ce qui regarde les Hom- 
mes, s'ils ne dévoient faire qu'un petit tour 
fur le Théâtre du Monde, & difparoitre enfui- 
te pour jamais ? Si la Mort mettoic fin à nôtre 
ExiileBCe » il n'y aurMt rien de plus abfurde 
ni de plus ridicule , que de paifer le peli de 
jours que nous avons à vivre ici-bas dans Vee^ 
tente d'un Bonheur chimérique, & de nous 
donner la gène pour l'Obtenir. Y a-t-il quel- 
que Homme de bon fens, qui eût voulu fur ce 
pié-là imiter Jbrabam^ qui fortit de la Partie» 
& de la Maifon de fon Pere , pour aller dans 
^ PaSs étranger, où fl n'avoit pa$ un pouce de 
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. terre 9 & où toute fon efpérance fe bomoic à la 
prOQ^efTe que pieu lui avoit fake^ (^u'aprée 
quelques Centaines d'Années, ia Fofténté joui* 

roic de ce même Païs ? Quel profit en pouvoit- 
il revenir à fa perfonne, fi au bout du compte 
il devoic tomber dans le néant; S'il n'y avoit 
4'ai4(rc Vie que cçlle-ci, le meilleur feroit de 
cl^ercher les plaiiir^-^ la joie , & d*évUer avec 
fpia toute force de peines & d'amertume. C'eft 
auifi ce que tâchent de faire la plûparc de ceu^ 
qi|i n'attendent pas une Vie à venir. D'où je 
conclus que tous les Aftes extraordinaires de 
Foi envers Dieu , quels qu'en foieht les Exem- 
ples pardculiçis, fout une Fj^uve cercaiue 4^ 
i'J^fpérance qoe Auteurs avoient de poiTé* 
der un Bonheur éternel dans un autre Mond|S« 
Volons donc un peu en détail quelle éviaence 
rilillûire de ces grands Hommes pouvoit four- 
nir aux Juifs pour la vérité d'une autre Vie , 
& commeup elle lurpailoîi toutes lumières 
du Paganîljne. . . 

Je remarque d'abord, qu'ils .7 trou^oient 
pour Exemples 4e. cette Foi» ce qu'il y avoif^ 
eu de plus fage & de plus illuflre parmi les 
Hommes, depuis le commencement du Mon- 
de , & que leurs Ancêtres en étoient les prin- 
cipaux ; ce qui feryoit à leur rendre cette O- 
pinion pr^cieufe^ & même Héréditaire. D'ail- 
leurs, ils en voioient des effets feniibles dans leur 
Vie &4ans leurs Aâions. Lea Patriarches mon- 
troient leur Foi par leurs œuvres; ilscroioient^c 
ils fouhaitoiencavec ardeur une Vie à venir; ils 
n'en concevoient pas de foibles & inutiles défirs ; 
mais ils avoient foin de plaire à Dieu, dans 

l^s occaûoi^ 1^. Bljis, difficiles , iàns réferye » 
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&ns n^irmiire, & fans la moindre défiance, a* 

• vec une réfôlution Héroïque , un courage in- 
vincible, & une confiance à toute épreuve. 
Si les Exemples fervent de quelque chofe, on 
ne fauroic en avoir de plus grands, ni de plus 
perSasJiùu' Il efl certain. que C^UX qui renon^ 
œac à toua.les biens de Ce Monde qui s'^x» 
poient à ce qu'il y a de plus :r^de à la chàir, 
pour obtenir une autre Vie, la doivent croire 
de bonne Foi. C'eft une autre forte de Preu- 
ve, que la fimple profelfion de cette Créance, 
lorfqu elle efl combatue p«ur tç^ces les.^diions 
de la .Vie.. - Si d*un côté, la malice des.-lioQi- 
moi. ne peut JaD^aîa- étein^^ Iç feiviousot. M* 
turel & le dâir de VbmoTttàté; de l'auire» 
l'Exemple de tarit de Gens de bien, qui font 
cru, ne peut que fervir beaucoup à la confir- 
mer, fur tout, après que pieu leur en a rendu 
un -fi iglorijexut^ témoignage^ comme il û^ k^ Vé'^ 

Ed d'Mejf.'A'Mtmk^'.miM^, & e»- particu- 

alDce^ <&'iiont U jah^c h Vottérité pbisf fim 

Peuple, avec cette marque de diftinélion, qu'il 
fe îiomma le Dieu d'Abraham , Slfaac £5? de Jnf 
cob. ainfi, quoi qu'on ne tjrouve aucune Pro- 
mtS^ poiltive d'une autre Vie fous la Loi ^ 
tous ces Evénement ItûIklucâeiK & la faifoiens 
elpérer aux . 
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0' . ' s E C T I O N. III.-- 

Preuve ^$ak\' Fie à xmiryfimik ijmr la 
Provence -DMne \ quon '**mêM$ 4âMS 

V THiJioire de Moïfe. • • ' • ;• - • ^ 

,.» , ) -.1 ».< 

LA quatrième Preuve morale d'une Vie à 
venir eft tiréè de là £igei& & de la juftice 
de la Providence ; l&.^âoi'que leï lumières dé 
la Nature fofiièiïe p<^ur sous en Jicouvfir tod- 
te ta-'foisce, il eft cé'rtaufi qoe l'Hiftoire de MeSh 
fe la met dans un plus grand jour. En cffec , 
elle nous démontre à Toeil les Principes, d'où 
cette conclufion eft^rée , & nous fait toucher 
au doigt la liaifon nécefl^iiie qu'il y a entre ces 
Pfincr{yt^4& h Coniequence. La- certitude & 
la foro& de la CMoluiidn doit ïtre ^rmibr^ 
liée à la certitude d^ Prémiflês y '&îkTiévideii* 
ce de la connexion. Ainfi, lors qu'on fonde 
la Preuve de Flmmortalitc de l'Ame ^ & d'une 
Vie à venir, fur la Providence de Dieu y la 
certitude que nous avons d'une autre Vie ne 
iauroit jamais excéder celle que nous avons » 
mie Dieu gouverne le Monde*, en bon & fage 
Fëre, & que tôt* cm tard il récompenfera les 
Gens de bien, & punira les Incrédules. D'ail- 
leurs , quoi que nous aions de bonnes Preuves 
morales de tout ceci, il faut avouer, qu'elles 
n'aprochent pas de l'évidence w^'HiItoire de 
Moïfe nous en donne. On peMjUre que les 
unes différent autant de l'autre ,^re le (impie 
Raifonnemeac ëft au deiTous de la.conviftion 
des. Sens, Si 
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& de la Fie étemlk.' iCs^ 

Si nous ajoutons foi à THiftoire de Moïfe^ 
qui paflbit pour authentique auprès des 
^uifs , & pour être d'une Autorité Divine; 
nôûs yvôions des traits merveilleux •& in-- 

dubitables de la Providence de Dieu , de la 
SageflTe & de la Juftice de fon Gouvernement. 

La Deftruftion de l'ancien Monde par ua 
Déluge d'eau écoic une Preuve bien terrible 
d'une jaft© Providence. Dieu en fut l'Au- 
teur , puis qu'il en avertît Nei » & qu'il lui 
ordonna de préparer une Arche , pour s'y 
fauver avec fa Famille , & fervir à peupler 
le nouveau Monde. Alors , Dieu diilingua 
. d'une manière vifible les bons des mcchans. 
La Confufion des Langues entre ceux qui ba- 
tiifeient la Tour de Babel , & leur Diiperûon 
dans tous les Quartiers de la Terre, font une' 
autre* Preuve fenfible de la Providence Divine.* 
Moife nous enfeigne que tout ceci arriva par 
l'ordre immédiat & le Pouvoir de Dieu ; & les 
Evénemens eux-mêmes le démontrent, car il 
n*y a que celui qui a fait le Monde ; qui le 
puifle détruire : & Timpoifibilité qu'il y a 
d*a(figner les canfes Phyfiques d*un Déluge 
univerlbl , ce qui a donné tant d^embarras aux 
Philofophes , prouve , que c'étoit une Ven- 
geance furnaturelle. D'un autre côté , quoi 
que la Confufion des Langues n'imprime pas 
une fi grande terreur , elle efl: à tous égards 
aulTi furprenante&auffimyftérieufe. Dumoin^ 
il eft imjpoiBble qu'aucune autre Putflance, qui 
celle qui ferma* aaboord TEiprit der Hommes, 
pût effacer dans un moment toutes les ancien- 
nes Idées des Mots , & y en inférer de nou- 
velles à leur pla(;^ 

L 3 L'Hif- 
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. L'Hiftoire à: Abraham y à'IJfUHiJk Jacob ^ 
qui vécûrent fous le Gouvernement immédiat 
de Dieu; la Vie de Mrifi^ & tpua cA Prodi* 
ges qua Dieu fit par foa moien en Egypte^ à la 
Mer rouge , & dans lé Défère , fur tout ce 
terrible Appareil qu il y eut fur le Mont Sinaï^ 
à la publication de la Loi; cette longue fuite 
de Miracles que Dieu opéra, pour les mettre 
en pofleffion de la Terre de Canaap ^ rHiftoire- 
de leura Juges & de leurs Rai$$.:&. toute la 
formé & l'adminiflration de lear GouVérne- 
ment ; leurs fréquentes Capcivitez , & leurs 
Délivrances merveilleufes , qui étoient un Ac- 
compliflement , au pié de la lettre, des Mena- 
ces & des Promeiles de leur Loi : tout cela, 
dis-je, rendoit la Providence Divine . aulTi vi- 
fible à Ifraëly qu'ut Roi le peut éttt fur fon 
Tr^ne, dans fes Mimftrea , dans iès Loix, âi^ 
dans radminiftration publique de la Juftice. 

Quelques fortes donc que foient les Preuves, 
que la Raifon naturelle nous fournit pour uuq , 
Providence t on ne peut jamais les égaler à cel« 
les "qui naiflent d'un GouvemementaUffi vifible 
qae céhi dies Jrnfs. Les Preuves natordles 
que hons avons* d^une diflRérenèe^^eflèntièHe en- 
tre le Bien & le Mal , le Vice & la Vertu , 
n'approchent pas de cette Voix qui fe fit en- 
tendre fur le Mont Simïy & de tout cet Ap- 
pareil pompeux qui accompagna la publication 
de la Loii La Perfuafion natuiefie que nous 
asrons de la Judice 4e Dieu à récompcnfer les 
Bons, Sàk punir léi Médtaâs^. n'eft pas fi viv 
ve , que Taclion des Promeflès & des Menaces, 
que l'on voit exécuter foi-même. Ainfi , plus 
la certitude qu'on a d'une ProvideiK:e Divine 
• . ' ' . elt 
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eft grande , plus TArgument qu'on en tire pour 
une Vie à venir eft fort. Il ne s'enfuit pas d'a- 
bord qu'il y aune autre Vie, parce que Dieu 
gouverne le Monde j mais cette Conduiioù 
naît de ia Juitice Divine & de œ qu*elïiê eft * 
inégalemene axhniniftrée ici-bas» Si Dieu gou- 
verne le Monde , les Idées naturelles , que 
nous avons de Dieu , nous aiïiirent qu'il eft 
- faint & jufte ; & par conféquent qu'il ré^ 
compenfera les Bons & qu'il punira k^-Mé^ 
chans 2 Mais ]^uis qu'il ne fait pas toûjbutB 
dans ce Monde, cette diftinâion yifibie'ètf' 
tre les titi» & les autres , nom! conclubils 
vec alTez de raifbn , qu'il doit y avoir une 
Vie à venir , où cette différence éclatera. 
Ceft même une fort bonne Preuve, lors que 
nous avons une û grande certitude de la Provî^ 
dence Divine ; que tous les Prodiges & leë 
vénemen» extraordinaires, donc la caufè nout 
eft inconhue , font incapables de T^ranler. 
Mais nous favons qu'il y a bien des gens , qui 
emploient contre une Providence , le même 
Argument que nous faifons valoir pour une 
Vie à venir: Puis que * les mêmes chofes ^ *Ecdci; 
diiemti^, ^ftiwnt ^lêmmt à tous , & qu'il 
n'y a pas une Kiiftribtition exaâe & imubr<* 
«e de la JufKce dans ce Mondé , é'eft-«nè ' 
Preuve convaincante que Dieu ne» le gouver- 
ne pas. J'avoue qu'il eft facile de juftifier 
ces inégalitez de la Providence, d'abord qu'on 
fupofe une Vie à venir; à que ceftte différen- 
te àdminîflaBeiôa eft liiéme une Preuve de là 
dmûere ; fi l'on* admet une Providence Divi- 
^ ne, mais au lieu d'en conclurre une autre Viè, 
cela forme une Objeftion très épineufe contre 
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Is Providence , à moins qu'on n*en ait des 
Preuves naturelles bien certaines & bien évis 
dentés. Pour moi , je ne doute pas que ce$ 
mêmes Preuves ne foient plus fortes çue l'Ob- 
je/£i:ion. Mais quand il y a d/es Argumens de 
parc & d'autre, & qtt*oii n*€n peat apellerqu^à 
la Raifon, tous Hommes ne jugent pas des 
chofes avec droiture , & ils fe déterminent 
fouvent par caprice , par intérêt , ou par quel- 
que autre motif qui ne vaut pas mieux; AJors, 
^ peuvent nier, une Providence^ comme on 
»*«n voit que trop qui le font , à caufe de cett 
te Adfflînîftratioa inégale ^ & refiUer de croire 
une Vi^ à venir, au défaut d'une Providence. 
Mais quand on a des Preuves du Gouvernement 
Divin aulîi convaincantes , que celles que 
riiiftoire de Moife nous fournit'; leur Objec- 
lion contre la Providence efl; une i>oane Preu- 
ve d'une Vie à venir. -* C'efl: en ceci -^ue les 
fiirpai&ient tout le refte^du GeaveHu* 
ioain pour ce. qui regarde la créance . d'une au* 
tre Vie. Dieu les conduifoit d'une ftianiere * 
plus vifible , que les autres Hommes , & ils 
avoient des Preuves plus fenfibles queux, de 
lajufiice Divine, qui édatoit dans laProipé- 
rité de leur Nation, lors qu'ils obéïffoient à 
IXieu, & dans leur Mifére publique, lorsqu'il 
violoient Tqs ordres. D'ailleurs , les, Particu- 
liers s'apercevoient , auffi bien que ceux des 
autres Nations , de l'inégalité de la Providen- 
ce ; & ils fe plaignoient fouvent de la profpé- 
rité des Méchans, & de Tinfortuij^ des Jufles. 
Malgré tout cela les derniers fe confoloienc 
en Diieu , & adoroieat iês Jugenena équicii^ 
l^lej* 
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'■ Le Pfeaume LXXIII. nous en fournit une 
bonne Preuve. L'Auteur s'y plaint d'une ma- 
okr&vive, & animée de la profpérité des Me- 
dbaoi» &il avoue que c'écoic un piège & une 
grande aeataition pouf lui : * Aén fkz , dit-il , * vf. 
£iimmt frefqui iétmmz du droit chemin , & 
mes pas étoient fur ie pom$ de gîifferi -Car je por^ 
fois envie aux infenfez^ lors que je %'oms la prof pé- 
rit é des mêcbans. Ils nont befoin d'aucun remède 
jufques à la mort.; mais leur for £e eft en fon entier,, ' 
JBimfMi fêitrt afiqfz^ m tourmemeX'eêmmê^ ks^ 
imtres imms. peut dirsr avec tout cela ^ 
que c'était ' une géoànatiàn de pervers , d^f* 
gueilleux , & d'infolens , qui oprinioient les 
Bons , & qui blafphémoient contre Dieu & fa 
Brovidence. Le Pfalmifte en donne ce carac- 
tère dans la fuite: * Pour cet effet , continue- *v£ 
t-il , forgueU ks enviromu' comme un eaUer^. & £1 
nmlenee les eeuvre emme u» ietUe. ...Ils tmr^ 
nent leur bmtebe emUre ht eieuu^ & Jlnr langue fe \ 

promène par toute la Terre Et ils dtfent , com^ 

ment Dieu le fauroit-il^ comment le très Haut en 
auroit il connoiffance ? Mais tout Impies qu'ils \ 
étoient, ils ne laiflbient pas de vivre heureux 
& de prolpérer; * Voilà ^ cesmécbans font rwx «ff. 
fi» viwi$ à leur aiji dam le iMMr 9 & jui ac' 
atmulen$ des riebeffes: Quel eocodragemenc y 
a^t-il donc pour la Vertu , lors que de tels 
Hommes jouiffent de tous les biens de ce Mon- 
de , & que les Perfonnes les plus faintes fe 
trouvent expofées à mille alfliftions ? * ^mi ♦vf 
fUê ce foity c'ejt envêmptefai nettêiémelHeeeur^ 
& ^ fm^ lavi ms mains éems fsmÊMieee. 
Car foi été Htm jwnetterêent ^ & cl^ié $m la 
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On/ ne., làaroit nier qu'il ne repréfente ici 
rObjeélion dans toute fa force , à l'un & à 
Tautre égard. Volons la Réponfe qu'il y don- 
ne. Dès rentrée du Pfeaume , il pofe comme 
un Principe indubiuble , Qiie Dieu efi ïtim^i 
J(fraél^ zïïzvcàr è ewx fm fuU mis de tmr. v \jt 
Frophéte JérMi recotiimt mSt que Dira eft 
|ufl:e, dawJa même oocafion : * Eternel^ dit* 
il, quand je plaiderai avec toi^ Su feras trouvé 
jufte : cependant permets que je raifonne avec toi 
fur tes jugemens. D ou vient que les mithans prof* 
\ pérent y ïâpiê iom Us Perfides font imwx ? J'ai 
déjà dk , qoe ks Jmfa avoient des Preuves 
conTtiiiGsiitetvde cette Vérité , Que Dieu eft 
jufte , équitable & bénin envers ceux qui le 
craignent. Lors qu'on bâtit fur ce fondement, 
il eu aifé de repondre à rObjeélion qu'on 
tire de la Profpérité des Méchans , & de la 
Mifére des . fims. Le Pfalmifte £iît aiiffi 
deux Répoi^s ; mais eMes ibat fi méiées' l'une 
' avec l'i^cre , qa'on a quelque peine à les diftin* 
guer. • . ^ ■ . -A • . 

La première eft. Que malgré la Profpérité de 
quelques Méchans , & les Affligions de quel- - ' 
qods 'Perfonnes veriueufes » Dieu .ks diilingue 
même dans ce Monde ^ ^une .manière Tiffble ; 
éd moins afièz ^ur découvrir qu'il aime - & 
protège les me , & qu^il dondamne & aban- 
donne les autres: ce qui fufic pour les vûes de 
fa Providence ici bas ; que la Profpérité des 
Méchans eft fouvent de courte durée, & qu'ils 
ne demeurentpas toi^oiirs .impunis ; que- leur 
TÂefllmalhmeiife; qu'ils font ciâûei en la 
perfbiAie dVkttrsfiiâins, & que leur Mëmdrd 
ç'étçint ^vec eux: Mais quç Dieu veille pou» 
' . . • • ks 
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les Gens de bien; qu'il les délivKjgde pîufieurs , 
maux; qu'il les avoue pour Tes Elus; qu'il les 
honore même quelquefois de certaines marques 
pawculieres de fa Froteâion , & qu'il bénit 
teur Poftéricé en leur faveur. C'efl à quoi le 
Ffalmifte a égard lors ^u'il dit 9 *^ Je croids * PAa« 
que cela itriteertum^ mais f en reffetiHs ieaueoup 
d inquiétude ^ jufquà ce que j entrai dans le Sanc- * 
tuaire de T Eternel ; alors je connus quelle étoit la 
f» de ces gens-là. ^oi qu'il en foit , tu les as mis 
en des Lieux igUJfans^ tu les fais tomber dans des 
ptiàpces. Gemment ewt-Us été déêrnks m un ma- 
mene^ & eanfitmez fmr la ffaieer tâ Vifemmtte? 
C'eft le partage de quantité deméchans, mal- 
gré le Bonheur dont ils jouïflent quelquefois. 
Le Prophète continue en ces termes r * Je fe- * itM. 
rai donc to&jours avec toi : tu m as fris par la ti*^*^** 
wuùn droite. Œit me eenduiras far ton cmfeil^ 
feds tn me recevras tn^ ffaire. n Jda cbairf^mon \ 
cœur étaient défaillis: mais Dieu eft b rester de 
mon cœur ^ £5? mon potage a toujours. On peut 
voir les mêmes ft^ncimens exprimez plus au . 
long, dans le Pfeaume XXXVII. Et c'cll une • 
tort bonne Réponfe à certains égards ; puis 
qu'elle prouve que Dieu aioie & bénit les gens 
de bien « & qu'il « en horreur {es méchans ; 
* quHI fait dreit au jufte , que teus lesjenrs 41 * ^ 
/e met en colère contre les Impies, Mais ce n'cfl &c.* 
pas une Pvcponfe , qui ne foufre aucune Excep- 
tion ; Car il y a tant de Méchans qui profpéT 
rent , & tant de Perfonnes vertueufes qui font 
affligée», que fi Dieu ne met pis tl'ailtre diffé* 
rance entre les Bons & les Mauvais , que celle 
qui paroit dans ce Mondes elle nefauieit ^fti* 
fier la fageffc & l'équité de fon Gouvernement. 

C'eft 
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Céft poi#quoi en deuxième lieu, afin que cet- 
te Preuve foit de quelque force , il faut l'éteti- 
•dré' aux Peines & aux Récompenfes d'une Vie 
à venir, & alors la Réponfe efl de la demierê. 
exââitude: Car (i- la diftMâioil que Dieu mec 
dans ce Monde entre les Bons & les Méchah^r, 
n efl pas fi égale , ni fi univerfelle , qu elle en- 
ferme tous les Individus de Tun & de l'autre 
côté , elle cfh une arrhe & une preuve fufifante 
du diférent partage qulls auront dans uneautre 
Vie. 11 n'y a nul doute que le Pfalmifte n ait 
eu cette différence rétribution en vâe ^ lors;, 
qu'il dé<?rit cri tetmes généraux , la Vengeâncfe 
de Dieu fur les Médians, & le foin qu'il prend 
de fes fidelles Serviteurs. Dans le Pfeaume 
LXXIIL la Profpérité des Médians lui caufoit . 
un tel embarras , qu'il ne pût s'en délivrer, 
jufqu^à ce qu'il fut entrf dams le Sandiuaire de 
{Eterml^ & a\m ilemumr^le fereèt kwr fim. 
Mais de quelle fin veut-il parler ? Eft-ce de 
leur Mort? Mais les Gens de bien ne meurent- 
ils pas de même que les autres ? A-t-il donc é- 
gard à la manière dont ils meurent , & dont il 
parle en ces termes ? Tu les as mis en des lieux 
glijfans^ tu ks fais tmier dans des frteifkes: 11$ 
fm^enfumeiz fm ifk tem Mais 
tous les Méchanrn*ont pas une fin fi tragique, 
comme il l'avoue lui-même dans ce Pfeaume , 
lors qu'il dit, leur force efl en fon entier jufque s à 
la mort. Et le Pfeaume XLIX. fupofe , qu'ils 
peuvent vivre & mourir dans le fein de la 
Profpérité ; mais voions quelle fei^a leiur finr 
^ Ib ftrhemi.àixAX , dans trtamha» y eom^$ 
dêt ireéis? la mstt s'en repaitra; (c'eft^à^'dfre, 
k Fçr qui ne meurt point les dévorera) les Ibm^ 

wes< 
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Ut s qu 'ils feront tranfportez dejmr dûmicfky leur 

force fe confumera dans le tombeau : Mais Dieu 
rachètera mon ame de la fui£'ame du tombeau , // 
mi^^cevr0 auprès de lui. On voit par là qui^Ue 
efl: cette fin des Bons & des Médians , qui 
4îfçalpe kl Frovidçnçe .^^répond à rObjeâîon; 
ce n'eft pas la Mott feule , qui eft c^mmune 
aux uns & aux autres ; mais la différence qu'il 
y aura entr'eux au matin ^ lors qu'ils rcfufcite- 
ronc de leurs Tombeaux pour recevoir chacun 
ùifiXi leurs œuvres. : Salomon avoit. bien remar- 
qué astte différence Jors qu'il^difeil 9 * Les * ^'"^ 

miidHmsf€rmpÊnfet.amJmp^1^ ' 

h-fmfie efféfi même im$ ja mm. En e^|:i au 

bouc de toute leur Profpérité , la Vengeance 
Divine les pourfuit, les tourmente 9 & les ac- * 
cable fouvent tout d'un coup. * J^^/p fera *job 
ïaunte de fioki quife dégi^ji.,^ è^. f«f efi, adfinné à 
d$xméd9émtes prati^s , hir$ .pU' Dieu lui arradm^ . ' 
fm-^.? 1m JXm,'£off ensendr^-ij £ts^criê^ 
quandTaffli&imtomkrafurhnl Mais les Gens 
de bien , à quelques revers qu'ils foienc expo- 
fez dans ce Monde, en forcent pleins de joie,, 
& d'efpérance d'un Bonheur infini : Ils efpérent 
Blême dam kmt mort. * Preuve garde à /'hom • * 
me intiffiy & coiifidérez fhovsmc dmi: :€ar la ^j^i^^ 
fin iun bmum eSi Ja paix : Mais ks iranjgre/-.. 
fiurs Jèront tous déiruits , ce qui re/hra des 
tnécbans Jera taillé en pièces, Que peut fignifier 
cette Paix , que la joie & le triomphe d'une . 
bonne confcience , & l'atence . d un Bonheur 
éternel ; la Paix & le Repos, où entreront les 
<jens de bien après Mort ? De ibite que la 
Detbraâion des Méchw» gui farm saiikz m 

fie* 
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pticesi ^ ^ qui firma md Ê k^ m^mtMi^^^ am 

toutes les Nations qui oublient Dieu , fe doit ra- 
porter auffi à l'autre Monde; Car fi on entert- 
doit ces menaces de la Mort naturelk , on 
pourroic le$ appliquer aux Perfojnnes^ tea pltta 
jTSligieuies ;^ mais puis ^'elles défignent'iiw 

. Punitioii*p2iiticuliere4e8 Méchans ^ il -fane qii^èl^ 
les aient eifi Tfte ^ue^AÀ diofe qui -nAvc après 
la Mort. ' ' ' -, 

Ceft ainfi que la Loi de Motfe confirme tou- 
tes les Preuves naturelles & morales, que nous 
avons pour une Vle avenir : D'où il paroîtquiii 
e'écoit ÏOfknôn de toiis le» Ssiatt qm vivoietit 
fous IlMcfiètiM* AlMance^: (^istftt^I^ïfiynè 
leui^weût donné aaetilie^l^bmefib pofitive; 
ils en avoient des Preuves collatérales , fi con- 
vaincantes, qu'il n'y avoic pas iml feul Hortime 
dé bièn oui en doûcât : Mais j'expliquerai ceci 
plos aVi' long dans lÉt Seétibn luiraue , oèje 

' trak^'cié KAltiaeMe 'ée tOim avee èthéimm , 
de de^k Nanm de FOëeènoiBie Aîo/aïque. . 

' * .«. l ^* • ' ,A \ .* * • 

. SEC 1 l -O N IV. 

Ok Pcn frwvi rimmortaSfi ie TAm far 
lAWkmtê fue Dku fit M0iMi>iaiianL 



APr ES vous avoir montré que ]'Hiftoîre*de 
Moife confirme tous les Argumens moraux 
qu'on allègue , pour une Vie à venir ; il ne 
fera pas inatilé d'examiner cette Âliaace que 
Dieu fie avec jîhrab^m \ & qui fert de princfpè 
A de bafe ji^i^ I>îQ)en)^an Mofaiqui. A pei^ 
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m h Déluge wfr4l qaetçnc k Geni» 
HuQpiaia fe plragea de npiiv^ ^dios rXdola^ . 
trie, & qu'il plôt,à Dieu d'sLpditt'.a^hatam^ 

hors de fon PaÏ5 ^ Ur des Chaldéens , pour le * 
tranfporter dans un autre* Afin même de len- 
CQiirager à uae Démarclie H rude , il l'honora 

cette magnifi<pie,E»<Mnefle: * Jt U ferai de- * ccm 
vxm^ Mdit-U». pimie Hmw» , > u Hm- 
rm^ fê rmitM Un Nm céldire ^ (S fu firas m 
iféttédi^hn. Je bénirai ceux qui te béniront , je 
maudirai ceux qui te maudiront , £^ toutes les 
Eamilifs de la Terre feront bénites en ta perfonne. • " 
I^rt^'^râ&m^ut obéï à jce£ ordre ^ & qu!ii ^ '"^ 
fut. arrivé .datt 1^ Païs de Camuui^ Dieu loi ap^ 
pana de noaueinv &'ltti.dk^ ^ J^ dmmeraê a » ib. 
jp^'s à ta poflitité. . Jlprès qu'il fut fëparé de 7- 
Lot , Dieu lui .renouvella cette Promefle en 
d'autres termes : * Lève maintenant tes yeux^ ♦ Gen. 
lui dit-il , £5? regarde du lieu oh tu es , lers It 
SffWUrkn , , le Midi, f Orient ÏOccidem: Qar 
ji i€^ 4mk^ l^jà^ pejfiériié'à^jéuiuiis^ tmt k 
Rais fm tm-vm^ Et je ferai que ia poftérité fem 
fmmê h p0Mre de la terre: ^e fi quelcun peut 
mmbrer ia poudre de la terre , alors ta poftérité 
fera aufji mmbrée. Dieu lui fit enfuite une Pro* 
ineiTe plus générale.; * .La* f orale de ï Eternel ♦cen. 
/«I adreffée à Abram , en^ifim^^lfimi^ jOtém^ • 
Ne erêm femâ , je fuis Étu SeMOer^ Ù ta phu 
grande Rkmpenfe. Mais fur ee t[Vi'Aèrakam fe 
plaignit, qu'il n'avoit point de lignée, pour . 
hériter de fon bien ; Dieu lui renouvella fa 
Promeife à legard d un Fils: * Celui qui fortira * 
de tes entrailles fera tem Héritier , £5? ta Peftémêé ^ ^* 
fera auffi nmbreufe pu in Mteeks des Ciessx: ÎLt 
iiiui prédit. enfuiine ce,^ arriTeioit i là ppfh^ , 

rité. 
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Vf. ?/. nté, av«)t ^'diâ poin^ât^ce bon PMb: * elle 
! bahiUra ,$mmt 4tfangért' Jam. m PaSis qui n'efi 
pas Jkn , tlk fervira aux Naturtls du Païs , (à en 
fera affligée durant quatre cens Ans, Dieu renou- 
velle encore cette Alliance avec Abraham^ 

♦Geo. * 7^ ^^is, lui dittïl^ le Dieu Fort^ G? tout-pytf* 

XVII. font , Cbnmm devata mûi ^ 6? fois intégre : Je 
^* mr/^r/iî m» Allktuce mrê mm (S tH^ (^ ,fe $0 
fmltipUerai étumimnure 9$cceffim. * Vgvlt kii en 
donner un témoignage authentique , il chan- 
gea fon Nom à'Abram en celui à' Abraham ; 
* Car^ ajoute-tôl, je t ai conftitué Pere de plu^ 

»f.j,7. jleurs. Nations ; yéuàlirm àmc ntm^ AlUartgie #»- 
tr$ emi ioi^ évtc ts Pefiériié^ après iêi p 
fçur être em AUiame perpétueit^.afin que je4§ 
' fmDieu^ à ta Pcfiétiti après toi: Là-det 
fus , il inflitua la Circonciûon , comme un 
• figne de cette Alliance. Enfin , pour ne m'ar^- 
réter pas à un plus long détail , lors.qu^^r^ 
iam eut efert à.Diett fim Fils Jfaac^ pour ob^ïir 
à Tordre qu'U a^oic reça de & part , Diea ro* 

^Gea. oouveOa cette Alliance iivec fbmeBt : ^ J*^ 
y«r/^<ïr moi-mime , dit C Eternel \ Parce que f» as 
* /mV ceci , £5? que tu n'as point épargné ton Fils , ton 
unique , à coup fûr je te bénirai ; je multiplierai 
. très-abondammetU ta P 0 fi érit é comme les Etoiles 
des, Ckux^ 00mm le fablon qui eft Jur le bord 
'de la Mer : (S ta Poftérité pofifderm. ia Powie ek 
fes Ememis: Toates ks Nations de ia ferro firotit 
bépites en ta femenee , parce que tu as obéi à ma 
voix, 

■ Ce font ici les différens Articles de TAllian- 
ce-que Dieu fit avec Abraham , & qui ne con* 
43^t aucune Promelfe poiitive d'une Vie à ve- 
nir . ou d'une Canaan céleilfi. Mm fi. nous 

lex- 
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i^é^Uqaons <foiie maaiere , qui Ibit digne de. 

Dieu , & qui réponde à la faveur fpeciale ^ 
dont il vouloit honorer jîbraham ^ il faut qu'il 
y ait quelque chofe de plus Divin & de plug 
Spirituel , que C€ que porte k Lettre toute * 
nue. J'ai déjà fait voir par rautoritédeS.PAK/^ 
oa plûtâc par la force de la raifon , qu'il en 
allègue, que les Patriarches t'entendoient aînOi 
* Tous ces gens- là ^ dit- il, font morts dans la Foi^ *Heli; 
fans avoir reçu ce qui leur avoit été promis ; mais 
l aiant vû de loi» , en étant perfuadez , laiant em^ 
Inaffé^ fâ.s^ênnoijfant fu'ils étêiiwt kranffrs & 
voiagiun 4am le Pats : Car ieuic fut pmtknf ainfi 
fma vm fifils ibercbettt Pâtm. Et sHls a* 
voieni vâttht parler Je celle ^ dont ils ét oient fortis^ 
ils auraient eu le tems d'y retourner*^ Mais ils en 
foubaitoient une meilleure , qui marque la Patrie 
alefie: Ceft paurqtéQi Dieu n'a pas de honte d'être 
èffellé leur Dieu , faireê piil leur avoit préparé 
em FUI§.: £a effet» fi l^n péfe bien avec moi 
les Rëfléxiof» fnivantes, on recoQnoitra qu'ila 
avoient raifon de fe nourrir de cette Efpérance; 
puis que d'ailleurs , toute cette Oeconomie fe- 
roit la chofe du Monde la plus étrange, fi l'Al- 
liance que Dieu fit avec jiiraiam^ fe bornok. 
à cette Vie périflable. 
Car 1. îl puroit fort .étrange que Dietï ^ pour 
- témoigner qu'il favorifoit jibrabam , traite une 
Alliance avec lui , & qu'il ne lui donne que 
des PromelTes , qu'il ne pouvoit jamais voir ac- 
complies; ce qui aboutit à ne lui rien donner 
éûL tout. Cependant , il en faut venir-là., il 
ces PnMnefles n'étoient que temporelles, pùxt 
au*à l'exception de celle qui ragardoit la NaiA ^ 
i^e àilfaac^ il ne vit raccomplilTemen» d*au* 

M €une 
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cune des autres. Le Païs de Qafiaan futi 
pour lui qu'une Terre promife , & non pas uu 
Héritage , ou une PeireiTioft ; il n'y fut que 
Voîagèur & Etranger 5 IJkac^ ya^^ ^ & le$ 
Mites Pamardliei n'y durent ndn plu» aucun 
Ûdmaine jufqu'à ce qu'ils paflerent en Egypte^ 
ôù bien loin de vivre heureux, ils fubirent un 
cruel Efclavage Sur ce pié-là, où eft rUom- 
me qui puiffe dire en quoi Dieu honora Abra- 
ham d'une Faveur plus particulière te reftô. 
des Hommes, puis qu'il ne lui donna pMf^oe 
rïenr durant j& Vk^ «?*^a*il ne Idi ^wmmA 
donnèr après fit Mort; à'il n'y a ni Peinéa » ni 
Récompenfiîs à veniir. * » 

2. 11 n'eft pas moins étrange, que Dieu ait 
béni la Poftérité à'jibrabam en fa faveur^ & en 
mémoire de TAlhance* qtt*il avoit traités avec 
hii, & qut^il air foiifeiPI qtt'dfMnitejg» pérît lui* 
même;. \m anœn Klpôir , & fiM poSarêt^n^ 
cun Bonheur Gonfidérable. Il eil vrai qu'on 
voit des Exemples de cette nature parmi les 
Hommes, & qu'ils font du bien aux Enfans , 
pour lamour des Pères, ^ui ne iubûfkent plus 3 
Il y a'faiéme une bonne raifon de cette condoi* 
t6, ' parcè qu'il nôiis eft' impoffîble de ganwtir 
de la Mort les Perfonnes que nous aimens le 
plus , & qui ont le plus de mérite , & qu'après 
leur decés , il n'y a pas d autre moien de mar- 
quer l'eftime que nous avions pour elles : Mais 
que n'aurions-nous pas £ûc pour ces Perfonne» 
mêmes, dont le iouvenir nous efl: fi cher, 
qu'il nous porte & rendre toute forte de bone 
ofices à'Iiear'FoftAiiéf Né les aurions^nons pae 
comblées de nos faveurs jufques à les garantir 
du Tombeau , s'il eue été en noue pouvoir ? 

.Que 
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lie doitce point que Dieu ne puillè nous ren« 

dre Immortels, s'il le veut; N'eft-il donc pas 
raifonnable de croire , qu'après avoir favorifé 
une Perfonne de fa proteftion , & avoir fait 
une Alliance avec elle & fa Poflérité à jamais^ 
il âe permetra pas que cette Feribnne tombe 
dans le néant? Si Dieu bénit la PoJlérité û*jf^ 
hékam pour Tamour A' Abraham , n'eft-il pas 
jufte de conclurre q\i Abraham lui-même doit 
être fort cher à Dieu , & que celui qui fe fou- 
vient de fon Alliance avec Abraham^ n'a pas 
oublié Abraham lui - même ; & ^'ainû Aifs^ 
bam eft toûjours plein de. vie en pré&nce de 
l'Eternel? • 
' 3. Si nous examinons de près cette matière, 
il nous paroîtra fort étrange , que Dieu faffe 
une Alliance avec Abraham , pour des raifons 
purement temporelles , & qui iè bornent à 
cette Vie périflable & momentanée. Une Al« 
Kance encre Dieu & les Hommes^ emporte 
queR}ue cbofe dé ikcré & de iotminel , des Va% 
Veurs & des Grâces , qu'une Crtiamre ne fau- 
roit atendre d'une Providence générale, & où 
elle ne peut avoir aucun droit , que fondée, fur 
une PromelFe pofitive. Que tout Honune juge 
là-defliis, il de iimples Bénëdiâions temporel* 
les peuvent être le fujet d'une telle Alliance 1 
il elles peuvent être les Mavquetf earaâërifti* 
ques de la Faveur de Dieu ; fi elles enfermcnc 
tout ce qu'il a de plus confidérable à donner à 
des Hommes , qu'il veut couronner d'^ gloire Se 
d'honeur. Un peu de Pbilofophie avoit ei|K 
leigné aux Paiens mêmes à méprifer tous le» 
piaifira pafiàgers de ce Monde, toat le feux 



ëdat des Richefles & de hOrsadeor Hoinakift 

Or ce qu'on eftime moins , plus on a de bon 
fens & de vertu , ne (auroic être feul l'objet 
d'une Alliance fi favorable & fi particulière 
.i|ae celle-ci: de forte quonaraiion datendre 
jque.ces PromelTes temporelles cachent fous 
Jeux écorce» quelque chofe de plus Divin &dfi 
j^lîw relevée 

: 4. Cette Alliance, prîfeau pié de la lettre, 
ne promet rien d'extraordinaire à jibrabam^ & 
dont les autres Hommes , avec qui Dieu n'a- 
yoit jamais traité, ne puiTent jouir. ParexeuiT 
pie, Dieu pootnic un Fil$ à ce Paoiarchey qui 
ne Tobtiat que long tems après » lors que tel 
forces & fa vigueur étoienc épuifëes. D^ailr 
leurs , faquifition d'un Fils n'efl: qu un Préfent 
ordinaire de la Nature; & s*il Tavoit eu dans, 
fa Jeunelle, comme la plupart des Hommes en 
ont, quoique le Miracle n'eut pas été fi grand^^ 
la Bénédiâion en auroic été plus confid^rable^ 
du moins pour ce qui regarde la naiilance d*m\ 
Fils , en elle-même ; puis que fon défir aUroii; 
été plûtôt fatisfait, & qu'il en auroit joui plus 
long-tems. Il eft vrai que Dieu lui promit, 
outre cela, une Poflérité , nombreufe, comme 
Us Etoiles des Cieux^ comme U Sablm^ qui efb 
fttr le bord de la Mer. Mais fi nous ènvifageons 
çed comme une fimple Bénédiâion temporel- 
le, on aura de la peine à trouver en quoi elle 
confifte : Ce n'eft tout au plus qu'un Bonheur 
imaginaire, quand même nous vivrions aflTez, 
pour voir des Peuples entiers defcendus de nos. 
reins: Abraham no, le vit pas 9 &iln']f avoic 
^cune apparence qu'il pût jamais le voir dans 
ce Monde } 11 n'en eut que la I^omeiTe» & 
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î! ne vit que le Tronc, d'où cette nombreufë 
Poftéricé devoit naicre : Mais quel avantage^ 
lui en pouyoit*il revenir, s'il étoic condamné à 
tomber dans le néant, & fupofë qu'if devint 

infenfible à ceci, ou à touce autre chofe, auiîi' 
tôt que la Mort lui eut fermé les yeux ? On 
peut ajouter qu'une pareille Jknédiélion ne fut 
pas accordée à lui feuL jîdum^ le Pere de touç 
le Genre Humain , . vécût âflèz pour voir, le 
Monde peuplé de les Defcendans ; quoi qu'il 
n'eût pas trgp fujet de s'en Jouè'r , eû égard à 
la malice de Caïn , & à l'impiété de toute cette 
Génération corrompue , qui en fortit. Noé 
fut un iecond Pere univecfel, dont la Poilérité 
péupla Je nouveau Monde : & chacun ^e lèp 
trois .Fils, Sm^ Chm & Japbet , ei^t.m^ 
Foftérité plus hombréufe que çelk ^.Jhrfim 
ham^ comme il paroît de l'Hiftoire de la DiÇ 
perfion. De forte qu'à cet égard , Dieu n'ar 
voit rien promis au Pere des croians , qui mar- 
quât une Grâce & une Faveur fi particulier^^ 
II eft vrai qu'il deftina la Terre C^n^an à fa 
Poftéricé : .Mais n'y avott-il pas d'aucrés, Païf 
au Monde, auflS agréables & auflli fertiles quç 
celui-là , & où l'on pouvoit jouir touc-dé-mêr 
me des commoditez de la vie? Qu'y avoîi-il 
donc de fi extraordinaire à leur accorder ce 
Domaine & cet Héritage? De forte que.thfon 
entend ces Prcmieifôi au pié de la lettre, , ^ 
d'un Bonheur tempôrel, *il n'y a tï&à é^fyït, 
(ingulier \ ni qui foit digne 00^ TAlU^ce 
Dieu fit avec Abraham, * ' * ' . \ 

5. Si nous examinons raccompliffement de 
ces PromelTes, nous ne trouverons pas, que? 
pow: jfi Tiempord, Jes IfyajiUtcs ^^içx^ été, 

M 3 ' ' Peu- 
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Pieuple da Monde le plus bsHteiix. H ^ ayoit 
de plus grands Princes, ^Jifàbim^ Ijaac^ Se 
Jacob, Nous favons Thiftoire des Epreuves 
à' Abraham , & des Embarras , où Jacob fe 
trouva , & qui lui fournirent Toccafion de ré- 
pondre à Pharaab , qui lui demandoit fon âge; 

Las jûmi des ornées dt mes pélerinaffs font cent 
tremê gns: ks jours éks àtmies Se nus vh^.éfé 
' eeurts msstvaiSy & si ml pas Mehi^ les jours As 
années de la vie de mes Pères , du temps de leurs 
pèlerinages, Pourroic-on s'attendre à une Ré- 
ponfe & à un aveu de cette nature , de la 
part d*un Homme , qui écoit en Aliianoe avec 
Dieu, Il cette Alliance ne renfermoit ipie des 
I^ottleflb temporelle»'? Si Diea ne: kbr de(U« 
ïK>it pas âutre chofe ; ils dévoient être les 
Hommes du Monde les plus heureux ; avec 
tout cela , ils furent expofez aux mêmes E- 
preuves, (jue le refte des Hommes, & ils ne 
les foutenoient que par la Foi ; trifte fujet de 
^nfolation dans ce Mondes s*il n'y a pas une 
éutre Vie après cellèod.' LUiftoire des En- 
fans à'Ifraél en Egypte , après la molt de Jo- 
fepb ^ fait voir, que bien loin de jouir d!une 

frande Profpérité , ils gémiflbient fous un dur 
Ifclavage. Ils étoient pourtant , au milieu de 
cette mifére, les héritiers de la promejfe^ le Peu^ 
fleofiOsde F Etemel^ &/$Hprem^ né. £ftrc6 
donc que leur Afliance avec Dîèu ie bomoit 
ttlors au Temporel ? Ou biên eft-ce que Dieu fuC- 
pendit alors laPromeffe qu'ilavoit faite , qu'il fe* 
toit le Dieu Abraham , de faPoJîériîé après luiî 
Mais au bout des quatre cens ans, qu'il a- 
VOit'déteifniiâez , il les avoua d'une manière 
«ttUientique^ pour fon Peuple^À feaHâitage ; 

il 

» 
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il les délivra à' Egypte par une foule de fignes 
& de Miracles ; il frapa leurs Ennemis de dit 
verfes Plaies; il leur fie traverfer la Mer rouge 
à pté fec, & il .y engloutît les KgypknSf^ qiii 
les pourfiûmiètt: M^qoes vifibles d^une Fat 
veor tonte partiaiHere! Cependant , lors qu'ihr 
fe révoltèrent contre lui dans le Défère, ilexer* 
ça fur eux de grandes févéritez ; il les y fit 
rouler quarante années de fuite ,, jufqu'à ce que 
cetoe Génération d'Hommes .ii^iei & rebel^ 
les» qui étoient ibrtis d£^j^/^ , fût confumée^ 
ji la refenre dt JCM & de Jofué. Mais^ fana 
nous arrêter ici aux Guerres de Gm«iMi , &à 
Dieu prit en main la caufe des JfracUtes , 
d'une manière fi éclatante , & les mit en 
polTeilion de la Terre promife , par un nom- 
bre infini de Vi6loires miraculeufes ; fi noua 
eenfult^. THiiboire de leun Juges & de 
Imm Rois^ nous ne troiiveroaa pas <]n'ils aienf 
joui d'un Bonheur & d'une Profpérité qui ré- 
ponde à une Alliance purement tçmporeîle. Ils 
furent fouvent oprimez par leurs Voifins Ido- 
lâtres; engagez à foutenir des Guerres cruelles 
& douteufes; confumexpar la Famine, Ja Peft 
ee & TEpfc ; Dix de. iems 1 ribus fufeut etn-. 
menées en Captivité, fans ^poir de retour; 
enfin les ChaUéens réduifirent en cendres la 
Ville & le Temple de Jirufaîem ; 6i les deux 
Tribus, qui reftoient , furent tranfportées à 
Mylone^ pour y fubir un cruel Efclavage Tef- 
pace de foixante-dix Ans; Après le retour de 
la GEqpciTité, ib forent eiqiofei à de nouvelles 
mi£eres , & ils devinrent la proiçi des Egyfêim 
& des AJfynem , fur tout à^Antiocbus , comme 
l'Hiltoire àç^ M^ccabées nous en initruiç. Ea* 

M 4 ^ f^^- 
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réduits en Province, fous de Gonvemeurs de 

h même Nation, qui les régiiToient du temt 

de nôtre Sauveur; enfin leur Ville fut détruite 
avec leur Temple, & ils furent diperfez eux- 
mêmes aux quatre coins du Monde , où on les 
voit encore aujourd'hui. C'efl: là un petit a<* 
br^é des differens états, par lelquels les Jutfs 
ont paflë , & où il parait un mélange continuel 
de mfpérité & d*Ad verfité ; on ks a;^ vûs foa- 
vent opprimez & fur le bord d'une ruine tota- 
le, auifi fou vent rétablis, & enfin fi miféra- 
blement difperfez, que, pour ce qui regarde 
k temporel , on ne làuroit dire .que les jfutfs 
oat été- plus lieureux que les aoMs Nations, 
£n un mot , çe détail n*infinue pas , qim-riUv 
fiance, que Dieu fit avec .^^nii^^nr, ne oonse^ 
noit que des Promefles temporelles, puis que 
bien d*autres Nations jouilloient d'une plus 
grande Frofpériié, fans être favorifces d'aucu- 
ne Alliance cette nature. Pour ce qui eft 
des ParticuUeiis, nous avons déjà vâi, qu'ils fe 
plaignaient, comme les autre» Homsie, de k ' 
Profpàrité des Méchans^ & des Soufrances des 
Juftes ; ce qui ne devoit pas arriver fous une 



Théocratie , & une Alliance Purement tempo- 
relle. En effet, fi l'Alliance, dont Dieu ho» ^ 
nora jibrabam , fe ternoit aux avantages de ^ 
^tte Vie ; du moinsi toutes les Perfonne» vc»^ 
tueuiSM auroient dû profpérer dans ce Jfoode^ 
les Méchans y étremiferables. D*un autre 
côté , fi l'on avoue que par cette Alliance , 
Dieu prétendoit accorder quelques Faveurs 
extraordinaires à Abraham^ qu'il dégagea fa 

pasole.^ i} faut, y cbctchcr quelfue fi^^M 
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plus Divin» que de iimples Béaédiâions tem- 
porelles. • . 

6. On ne faucok borner à cette Vie les Pro« 
aftfles générales, qae Dimêt kAhatmiÊ. Ptr 
exemple celle*d: * -La f^r^ de tBierml flk * gvu 
adrejfée à Abram^ en vijion ^ difant ^ Abram^^^*^" 
ne crain point , je fuis ton Bouclier , fcf ta plus 
grande Récompenfe. Eft-ce c\\x Abraham obtint 
jamais aucune dioiè dam ce Monde» ^ ré^^ 
pondît à ces derniets moca? Dîett aur oit-il ftk 
une Pr<mieire de oette nature à un Howne, 
qui'avoit près de cent ans, & déjà un piédaua 
la fofle, s'il l'eut deftiné à y périr, & à n'être 
pas moins infenfible, pour toute TEternité, à 
une Récompenfe, que le pur Néant ? Lors que 
jDieu s'engage à être fon Bouclier ^ cela veut 
^iire qu'il ferok fon Proceâeur & ibnJLibéra- 
teur, ce qni ne iignîfie pas grand' dbofe, s*il 
permit fon Extinftion totale. Pour ce qu*il 
ajoute , qu'il feroit fa plus plus grande Récornr 
penfe , cela emporte , qu'il lui accorderoit de 
très grandes faveurs; Mais il n'y en a pas dans 
Je Monde , qui méritent titre, & i\ eft cer- 
tain (\vl Abraham n*eat pas de fi grandes Ré^ 
compenfes durant fa Vie ; Donc, il fant les 
raporter à celles qui font à venir. Ce n'eftpas 
tout; Dieu ne lui promit pas fimplement, qu'il ■ • * 
le récompenferoit , mais qu'il feroit lui-même 
/aftm.fjrande Récompenfe 'y c'eit-à-dire, qu'il ini 
accoiHderoit le bonheur de jouir de Im-méme^ 
Or uonrftiro«s que çette parfaite jouïSBinçe ef( 
léfêrvée pour un autre Monde, & qu'elle fi- 
gnifie la Fréfence immédiate & la Viiion de 
pieu C'efl: du moins de cette manière que le 

S^iuifte renteodoitt lors qu'il fait allusion ^ 

M 5 cet- 
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* pr. cette Promeflè , & qu'il dit , * U Eternel e fi 
fjî^in P^^^ * ^f^^ Héritage^ £5? de ma Coupe ; tm 

fÊmwiim mon ht: {ét&'kràît^^ Dieu ed mon 
BwcSut^ &'mn trii'grtnig RiemnfmfeJ) im 
mdmsn imfm Mms daks un. Ben agréable, & 
fat obtenu un très bel bériiage ; ( ce qui eft une 
allufion manifefte au partage de la Terre pro 
mife. ) Je bénirai l Eternel, qui m'a donné con^ 
fui\ ms rMns auffi^ m'inftruijent durant la nuit, 
jfê m flelf Uifom fr^fé l Eternel devant moi: , 
ftUqufil eft à ma éfâin, je ne firai potméèÊratrié: 
( c'eil-à-dire , Dieu eft mon BeucHer; mon Vm^ 
te6tcur & mon Libérateur. ) Ceji pourquoi mon 
eœur fe réjouit , £5? ma gloires égaie : ma chair auffi 
tepefera en affèurâmce ; Car tu n abandonneras point 
mon an» H tmnhan, & tu m femetras feu qtte 
ton Saifvûie Ut etnrrupthn. un m ferai cê m m l 
trelaFie: enta préfence on eft raffafiide joie^ 6? 
à ta droite on goûte des plaiftrs éternels. Ce& 
une Prophétie à la vérité , qui regarde nôtre 
Sauveur, & fa Réfurreftion d'entre les Morts ; 
nais nous voîons par-là ce qu'on doit enten- 
dre, lors que Dieu fe dit k Bêueiier & ié^ M- 
tmpenfe de qu'elcun. , " * 

* Voici un autre Paflage , qui fe rapoite à hl 

* Ottu tnême fin : * jîhram éttit âgé de quatre vingt dise- 
*• neuf ans, lors que î Eternel ï apparut àlui^t^ lui 

ifo, 7^fiîis le Dieu Fort:, tout puijfant , chemine de- 
wntmoi,tâ fois parfait. Peu^on croire que Dieu 
excite ta Foi àlAhrabant^ par le motif *de la 
toute-puiffance, dam la ftule v6e de ttii aiccor» 
der quelqus Promefles tefhporelles ; & -qoexe 
ne foit pas plutôt, pour lui faire atendre tout 
le Bonheur , dont fa Nature étoit capable ; 
^ veux dire , rimmoruliié ~ bienbeureufe. 



* 

. iâ.di hk.U^ éiernelle. . igj 

Il ajoute enfuite , * J' établirai donc mon jîîlià$$' * 
ce entre moi 13 toi , avec ta Poftérité après toi ' 
dans leurs générati^m , four écre un€ uilliance per- 
ftitmile: afin que je te fois Dieu, 6? à ta Fo/îérà- 
té.^près $Wé Il-eft c^cain qu*iiiie Aijtaiice pet- 
pétueite avec ^^ir dM«»^ ^& ùl Paftérifié, pour 
être leur Dieu j ne fignifie pas fimplement, qu'il 
feroit le Dieu de chacune de leurs Générations .1 
fucceffives , à mefure qu'elles viendroient au 
Monde y jufqa'à; ce. qu'eUes ea foxciiTent ; mais 
qu'il reroic:*lcsHr,Dieu dans toute r£ceraicé: 
6!eftirdtre,, qu'ils, fiibfifteioknt éux^tnéaiei 
ëtemdlement, & qu'ils jouïroieik» en fa pré^ 
fence, d'un Bonheur éternel. • - , , 

• Cette Promefle eft confirmée par une autre, 
qui met la chofe hors de doute; * En toi^ dit x^^^^' 
Itieu k Jhr0imm^ totttes lis familles de la terrt 
' fttfmit bém$0$^ Qu biéO» comme il le lui répète 

aiflenti» * tnm hs J^tim 4h la t^e f$mt 

Unités en ta femence\ ce qui doit fignifier , ou 
une Monarchie univcrfelle & temporelle, ou 
les Bénédiftions fpirituelles du Mellie. Le$ 
Jmfs atendoient la première, fans aucune- rai- 
£>n valable {' & «'il faut juger, de la Fromôilë 
par. rËwéoenient.^ ik^ certain que ce n^en 
étdt)Kls le but; puis qu11$ s'ont jaitoail obte- . 
pu-cette Monarchie univerfelle. Mais la véri- 
table femence S Abraham^ le Divin "Jefus ^ leur 
Meflie promis, a béni tout le Monde, & tou» 
tes lesNaûoii3 de la Terre peuveui^étre bénites 
par Ton moien. Il eft vrai, que ces Bénédic* 
tîoQa reiardent le ^itH^l ; c6 qui fait voir 
que rAlhance avec Akraham étoît ^irituelle; 
que la Semence promife & la Terre promife 
uLétoicnt que des. Types & des ligures du 

Mef- 
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Meflie , & de la CamMn célèfte 5 comme je vais 
le démontrer. ' ' ' <: - ** 

7. Je fonde cette Preuve , fur ce que le Die» 
A'AkrtAam, d:i/aac& de lèpres la Mm. 

•de ces Patriarches. Jefus-Chr^ ettiploîâ tet Ar- 
guraentcontreles Saéducétns , & il leur ferma la 
xxûf*"' bouche: * Pour ce qui regarde^ leur dit-il, ïd 
iu 5*, RéfurreBion même , n'av&z-vous pas lû ce que 
Dieu vous a dit , en ces termes : Je ftù$ le Dieu 
d" Abraham , h Dieu ^ IJau^- là - h- Diëu d$ Jâaé t 
JHm tfift fas k Dm des tmu , méis é$i «mfUi^ 
C'eft une Pfeivee fënf%ib , que ces febns Pa- 

* Matt ^^^^^^^^^ vivent encorp en Dieu : Auffi le Tex- 
xii/"* te facré marque-t-il, * Que la Multitude^ 

âi. près avoir entendu cette réponfe, fut étonnée de 
fa doâirine; c*eft-à*diFe ^ de révidence & de lâ 
clarcé qui raccompagndtr Car toe ièvDieo dé 
queicun^ c'eft écre Ton ffiûfakeor, fon ^^tch 

• * ' tefteur , {on BmteHer , fa Portim^ & fa Récam^ 

penfe ; comme Dieu avoit promis qu'il le feroio 
à l'égard ^^JÎbraham. De forte que fi une telle 
Perfonne vient à ne plus exifter, ou à périr 
tom-à-fait , Dieu cefle <l-êixe fon Dieu, puis 
qu'il n'eft pas^Ie Dieu de ce qui n'a p6îiic d*e4 
xiftence.' Dieu eft le' Dieu de tmis tes Hom* 
mes , & de tout le Monde, en qualité de Créa-» 
teur & de fouverain Maître; mais à cet égard, 
il ne fauroit être le Dieu de ce qui n'eft pas; 
Car la Rélation commence & finit avec le Ré* 
' lacif ; il n'étoit pas le Dieu des Hommes , joA 
qu'à ce qu'il los eût crdet ^^ il ne fauroit tètr6 . 
leur Dieu , qu'auffi long tems- qu'il les confer^ 
ve. Il eft donc clair, à fuivre cette Idée gé- 
nérale d'un Dieu, qu'il n'eft pas le Dieu des 
morts, 0iaisëes vivant i. fur «tout-^ lots^. qu'en 
' - . ire 
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& de Jacob ^ fignifie un Dieu , qui efl: en Al- 
liance avec eux, & qui les diftingue de tout 
le refte du Geure Humain. En effet , fi ces 
bon&FaCDiurjches«pài^ei)C dati^tW (opo^iieattyleiuc 
Allitoce ;aye<^.I>i%:fis^c alors^,: & toutes ces 
Gcacespaiftcuttere^y qu'il l^uir, ayoit propiles^ 
i'évafioutreiit ^ du moins à l'égard de leum 
Perfonnes. Je ne vol pas que l'on puifle riea 
ajouter à la force de cet Argument , confidéré 
en lui-même, & fans aucun raport à l'Autorité 
4g,celui qui le fit. Mais jQ lors qye Pieu s'apel-: 
loit le Di&i' ^ jUrabam , à'Ifaac , & de ^4S- 
<0t».. €C^ prouvoit qu'ils #iipipqc encore en 
vie» il faut que laPromefTe, d'être kur DieMy 
enfermât celle d'une Vie éternelle. 1 ous les 
Théologiens en conviennent , fi je ne me;, 
trompe^ <& ils avouent quç cet Argument 
isrouve 91e riUoe^des Genç de bien fubfifl^ 
apttès la iwort^ ^quoi qu'il 7 eiii.ait quelqi^es 
QHS» qui doot^ qu'on le puiÂ^ appliquer a 
la Réfurreélion du Corps , que Je/us -Chrifi f 
vouloit prouver. Mais je nai befoin ici 
que de la première Conféquence , & je re- 
&rve à examiner Taucre dans un £ndrojic plus 
çommode. 

S. Si la Promeflè que. Dieu fit à Atràbam^ 
éTHre /ob DùUj s'étendoit jufques au Mqnde à 
venir, on peut dire que la P$fiirité promife dé- 

fignoit en particulier le Meflie , & les Bénc 
diftions fpirituelles de fon Roiaume. Ce qui 
prouve de nouveau, que l'Alliance de Dieu a- 
vçc Abraham contenoit toutes les Promefles de 
U Fie & riwmmaïaé^ gui ajii mamfefiée 
far fEvai^. Pour entendre ceci , il £iuc 

dillin- 



Z>^ -rènmQrtaUti Urne. 



diftinguer d'abord ce Fils pron[vi^, dont il de* 
voit Ibrtir cçtce-Pollérité nombreufe, cammlet 
Etoiles des deusTy comme ie /aklon de la Mer , 
ëe la Semeacë^prolmrê;'€^ fia tèuies les Na^ 
Hêmek hiemisvrim têmiiHkèu^rûimxéûS&a^ 
guer enfuke k 'Péftërké étMi^Ié ^Ahitubêm , 
de Tes Enfans, qui font les Héritiers de laPro* 
meffe. S. Paul efl: fort exprès là-deflus ; du 
moins, fi nous radmétons pour un fidelle In- 
terprète de FAiliance que Dieu/fic avec AlnriSm 
hMb: Et je vous- ferai Voir que cette Diftide* 
wm piifoit d'une mairief e viiiblë ^ VA3&ak^ 
ce mêiïie»-' - — • . • . 

• A l'égard du premier ^ S. Paul nous dit en 
propres termes , que Jefùs- Chrift étoit la fe- 
mence promife: * Les Promejfes de Dieu amiénê 
Mfaàes à Akralnm àfa Péfiérki. L'Ëcri- 
tare ne dis Ti fis pofiM^^i^ psmisif fi elte 
parldt i$ ptufieurs ; tfli^-VAMiM ipaitet^^^^^ 
feule ^ à fafofiérité^ qHà éfl Jefus^Chrifl^ Dieu 
avoit promis un Fils à Abraham dans fa vieil- 
lefle; Ifaac étoit ce Fils, & à cet égard le l ils 
de la Promelle , duquel la Semence d'Airabam 
fer rit apêllé0'\ c*eft4»dire , duquel ibrtîrôi't. oH* 
%e Eo(fcéritë lu^breufë, que- Dieu recûHTOkf oit 
pour la Semence SAhraham en Alliance avec 
lui. Mais Ifaac n'étoit pas cette Semence , en 
qui toutes les Nations de la terre feroient bé- 
nites. 11 n y eut auffi aucun des Patriarches, 
ni Abraham lui-même, qui crût que cette Pro- 
mefTe fût efltiérment aeeômpHe par la Naif- 
fance d'j^fSm. 
Il y a divers traîe«-de la Providence de Dieu 

à l'égard Abraham ^ qui doivent être e.\ imi* 

nez diltiuélemenc. La première PromeiTe , 

qu'a 
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qu'il liù fit^ étbit plul générale, & il rexpK- 
qua enfuite peu-à-peu , en difFérentes occa- 
lioiM. Elle eft conçue en ces termes : * Et * cen. 
[Eternel aveit dit à jibram , ^itte ton Païs^ xil*,!» 

Parenfagê & Uk^maifm de ton Pere^ & m * 
fm4m^ Païs que j€ U mmtterm: Jt h ferm ie^ ' 
vemrime graiét Nëiicn ^ je te Umrai , je rendrai 
ton Nom pand^ y tu feras BénédiSlion : Je bé- 
nirai ceux qui tg béniront , fjf maudirai ceux ^ui te 
maudiront: tjf toutes les familles de la Terre feroni 
bénites en toi. Dieu lui promet enfuite en par- 



tkttlkr, * ^'UJemnerriiè jk Pi^Mté Pàis «ib.w: 
dê'Cammi&fL^mklpmrmt Jh PeJUrUéem^ i^^f^ 



me lapondredÊ terre. H va plus loinj il lui 
promet que *■ celui qui fort iroit de fes entrailles *Gtm^ 
ferait fon Héritier, Il paile plus avant ; il Taf^ 
fuis, 9^'^' auroit cet Héritier de fii'Feinm^ 
Ami» e^W étâiifoit fon AlUéatc^ 0ùec lui, *ctn. 
fm itn nne jîUiaMee ferpimlk^ £f Mwr ff Paf^ ^^^^ 
ikiti après àtk Lors qutÂkraham eue donné à 
Dieu des marques de fa Foi & de fa foumiffion 
à fes ordres, Dieu renouvella cette même AU 
Uance avec lui : * Parée ^ dit-il , que tu as fait ♦Gen. 

, fu^ tu n'as point épargné ton Fils , ton f^/,^'^ 
omipte^ i eÊiep fàr je te hMrm , & nnUti^rai 
trèt êimdammem 4a Pê/UHté. Il ajoute, com* 
me le but & le centre , où aboutifToient toutes 
ces PromelFes ; Toutes les Nations de la terre fe^ 
ront bénites en ta Jememe. Si nous en créions 
S. Paul^ cts4erniers mots ne pouvoieae s'ap^^ 
plii^r à toute la PoAérkë à! Abraham ; maift à 
nue cercaiiie Perfonne, qui naitroit de fk rao^ 
dm les SîetieB fntorl. C'eft pourquoi il nbut 
die*, * ^e dans cette Promeffe Dieu anonça TE* * Gai, 
vangfle à Abraham ^ & ^u'|7 tavoit confirmée en ^^j'J*^ 
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Jefo»^// , fui €fi lé P^i$é, à hiuiU lé 

11 paroit (\\ilfaac n'étoit pas lui-même cettd 
Semence promife, en qui toutes les Nations de^ 
la Terre dévoient être bénites , puis que Diett 
lui, fait cette même Promefle ; * Car je U don-* 
mraij lui dit il ^ ita Poftérité tùus as PaH-à$ 
ji ratifierai liferm»^ que jai f^t h tem Pere^. 
iraiam ; Je mltiplierai ta Poftériti cûmme les 
étoiles des Cieux^ 6? je donnerai ces Pais ci à ta 
Pojîéritê: Cî? toutes les Nations de la terre Jeront 
bénites en ta femence. , Dieu renouvella cette» 
même Promefle à Jacob , lors qu'il étoit à Be< 
tbel\ * Jfs dwwrai^ )ui 4ii-il , la, terré fur la^ 
quelle tu d^s^^yà tri li ta PofiMté: Et ta Pêfié-^ 
rité fera comme la poudre de la terte; £5? toutes 
les lignées de la terre feront bénites en toi £5? en ta- 
femence. On peut remarquer, que ce derniet 
trai( ferj: tpûjpu^s de Concluilon à l'Alliance y. 
Que Dieu;fi( âyec AWa/tam^ ^JfoM^ & Jacob ^ 
$ qtt'à 'laycnuê de cette Semieiicei.paro^ife, U 
dégagea pleinement fa parole. D-aiîkuys, Q9t«^ 
cette Alliance extérieure & littérale dévoie 
faire place à la nouvelle Alliance, que la Se*, 
mence promife devoit traiter avec tout le 
Genre Humain, & répaadi:^ ainfi le« Béné-^ 
diâions m Abraham fur toittM Jkoi Nations èm 
la terre» 

C efl pourquoi , les Prophètes dépeignirent 
cette Semence promife , fous différentes idées* 
* Lors que Jacob bénit Juda , il en parle fous 
le nom de Scilo^ & Moife lui donne le titre de 
Prophète. Elle fut promife à David coBuae 
fon Fils, qui hériteroic de fou Trô^e à peiipé* 
taitÀ To^s ieiiVophétes fiiivabs pré^ifenc te 

Régna 
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Régne gIo<ianr'& paifible do Meflîe , & ils 
donnent des caraftéres fi diftindls de faPerfon- 
ne, de fa NailFance, de fes Miracles, de fa 
Vie, de fa Mort, & de fa Réfurreftîon , qu'il 
étoit facile de le connoitre, lors qu'il vint an 
Monde, & ^ue nous fommes peifuadez, que 
Jefin eft cette Semence promife, le. Fils ^A* 
kràbêm & de David. Mais fi la venuê de Je^ 
fitS'Cbrift au Monde pour racheter les Hommes, 
eft l'entier accompHlFement de l'Alliance avec 
Abraham y c'efl une Preuve fuiiifante, que cet^ 
te Alliance étoit fpirituelle , & qu*elle avoit fur 
tout égard aux Bénédiétions fpiricueiles cfai 
Méflie ; qui à caufe de cela même portent le 
titre de * Bénidimtms t Abraham. C'efl ainfi * 04î 
que Zacharie établit, dans fon Hymne proplié- 14,*'^ 
tique," que la NaifTance de Jejus-Chrifl , & les 
fiénédiâions qu'il vint répandre fur le Monde • 
tobevérent d'accomplir la Promeflè, que Dieu 
«voit faite à ce Patriarche; * 3im fiii^ dit-il , ^ loc i;? 
* Seigneur, Die» flfreRl^ de ce quil 0 vifiêé 
fcf délivré fon peuple, fcf fufcité une corne de Jalut. 
dans la maifon de David fon ferviteur ; comme il 
ï avoit dit depuis long tems ^ par la bouche de fes. 
feints Prêphétês , nous promettant de nous déli» 
vmdems tnmmis & d$s moins de-ims seux fui 
mus bdiffem , dfufer de mijikiemk envers nés Pe*. 
res de fe rejfouvenir de fa fainte ^IBame: /i^ 
Ion le ferment quil avoit fait à Abraham nôtre 
Pere , de nous accorder , qu êtant délivrez des 
mains de nos ennemis nous le fervïriens fous craiute^ 
dans lu fuiniesi lajufiice , comme étant devani* 
fes yeux , teut le tems de nitre Fie. 

Pour avoir une juflse idée de TAlliance que. 
Dieu fie avec Abraham , il faut diftinguer eiK 

. N deuxie* 
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De rimùriàlHé Je tJfHue 



deuxième Anp, Ift PeMrité càarnrile de ce Pa« 

* ■ triarche, à qui Dieu donna je Païs de Canaan ^ 
ail pié de la lettre > de fa Semence fpimuelle, 
& de fes Enfans ielon l'Ëfprit ^ fûf ent les 
véritables Héritiers des Prome&s. Car s'il 
paroic, que Dieu eft FAutetu: cette Diilioc* ' 
(ion, il faut ONniver lbnc^«ae Fr<^ 
& deux diflfiércns Héritages , pouT ces deux 
Semences. Les Ju^fs eux-mêmes s'aperçurent 
bien qu'il y avoit quelque chofe de myftique 
«n tout ceci; & P^^ik» Juif écrivit m Livre 
entier là-deiTus. 11 y rechcvche , ifi tJHé^ 
fitier du BénédiQimÊ^JHvimsy '& il cooctoc , que 
c^eflr m Efprk divis & cékA» y . dépouillé de 
toutes les PaiTion^ charneUes y & de cqus les 
* foins du Monde. 

Cette diftinftion eft pofitive dans le N. Tef- 
• tament , & Jean Baptise , en fit , pour aàiifi 

•Kittii. «iûre» r£xoi^ do ii f rédieatios .: * Nt mm 

iétrtPerey ct^jtvaâs dis fite Diiupeut fairtmai^ 

tre de ces pierres des enfans à Abraham. Ce qui 
fupofe de toute nécelïité que ce Patriarche a 
d'autres Enfans, que. ceux qui viennent de lui 
*jean. par les voies ordinaires de ia J^ature* * Jê* 
ySis^Gfo;^ loi^niénie^ dans une de iès Dîl|i^tet 
44** ' avec les Pharîliens , ne v^nc pas les. teconnei* 
ti*e pour les Enfans Abraham^ parce qu'ils ne 
faifoient pas les œuvres Abraham , quoi qu'il 
avoue d'ailleurs qu'ils étoient la Semence char- 
^nclle de ce Patriarche. S. Paul y eft aufli fori 
» Rom. exprès : * Car k vrai Jmf , dit-il , pas ce^ 
^-*w» l0i qui Tefi exterkmemeMi, m h vtdif^ areêmifim 
n'efi p0S €tUè , ^ui Pefi. in dibors & dam h cbéir. 
Mais le vrai '^uif f efi en ficret , 6? la vraie ^«r^ 
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; ^ ii de la itmxJk. 

tomifion eft celle du cœur^ qui fe fait en efpfit^ 
non à la lettre ; ce Juif- efî loiié, non des bumt* 
mes j mais de Dieu. Preuve évidente 9 que 
yAUiaoce, qiié Dieu fit avec Abrt^am , n'a» ' 
Tohpas eii vâe fk Poftétité charnelle, con& 
dérée à cet égard; & quainfi ce nétoit pas 
nne fimple Alliance extérieure & temporelle* 
Car Ja Circoncifion en étoit un Signé, & doa- 
noit droit à toutes les Promefles , ^ue Dieu y 
Vfoït faicés. Mais fi cette Circoncifion n*étoic 
pas feulement cdle da dehors & de la chair , 
mats de l'ef^t & da cœur , il faut auffi que 
cette Alliance & les Promeflfes fuflent fpirituel- 
les & divines, & qu'elles n'apartinflent qu'à la 
Semence fpiritueile. En effet , il y a quelque? 
paifages , qui fe raporeent à la Semence d'A&rs* 
tam^ & qui font inexpUeables » û Ton n'a t9» 
ccNira à rint«|tfétatiQD luyftiqttie^ ' 

Dieu promit en général à ce ' Patriatcfae^ 
qu'il \% feroit devenir une grande Nation, qu'il 
lui donneroit le Fais de Canaan & à fa Pofté* 
rité après hii. 11 n'y a perfonne qui n'eût cru 
là-deflus , que cette Prontfiffe regardcût touteta^ 
Poftéricé à'jttrabmf & loi» ceux qui defcen« 
droient deJui^ lëlon le couru ordinaire de la 
Natim; mais nous favems pourtant que cela 
ç'arriva pas. Abraham avoit eû Ifmaeî^ à'Agar^ 
fervante de Sara \ & lors que Dieu lui promett 
qu'il aurok un Fils de fa Femme , il intercède 
avec ardeur pôur la vie Hlfmael ; * O *Gei»: 
mriife qu lfiimèlnm» devait mV Mais Dieu ne f/,^^ 
veut pas cfcHI/mmU foît l'Héririer de iVm Alltan* 
ce & de fes PromefTes ; Je fat exaucé , lui ré- ' 
pond-il, à régard difmael \ Foici^ je F ai béni ^ 
je k f^ai ctQ&e (à msiltiplier très akmdammwt : 
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Il enfrendrera douze Princes , Ç5? je le ferai devenir* 
um grande Natiên. C eft la même Promeflc 
pour les termes, que Diea tvoit déjà faite à ce 
Patriarche, fi vous en exceptez le Fais de C0- ' 
SKMJ»; mais il venoit de lui dire, A coup fûr tu 
auras un Fils de ta femme , tu le nommeras 
Ifaac ^ j établirai mon Alliance aiec lui. 11 efl: 
vrai quJJmaéi étoit né d'une Efclave ; mai* 
toûjours i'ils à'Mrabam^ & puis que la Pro^ 
meflè étoit faite en général à la Semence de ce 
Patriarche, pourquoi faut-ii qnJ fmaël en foie 
exclus plûtôt qiie Dm» & Nè/fketH, qùe Jagâk 
avoic eus de Bilba fer van te de Rachel^ ou plû- 
tôt que Gad & Ajfur ^ que le même avoit 
eus de Zilpa^ fer van te de Lea? 

D'aSlleurs, Dieu fit, dans la Poftérité d'-^- 
irabamy' une aiitre Diftinétidi,' qui n'étoit pa» 
expcfée à l'inconvénient , que nous venions de 
marquer. Jfaac étoit le Fils de la Promefle, 
& Dieu établit fon Alliance avec lui, & avec 
faToftérité après lui. De forte qu'il y avoit 
fujet d atendre , que tous les Defcendans d'i* 
faac feroîent les Héritiers de l'Allmnce 6c de la 
Promefie de Dieu: mais iiws> voions le cbn* 
' traire. ' IJâac eut Efai & Jacoh de fit Femme 
Rehccca^ & le premier de ces deux Jumeaux 
devoit être fon Héritier, par le droit d'ainelTe; 
& par confcquent jouïr de toutes les Promef- 
fes , que Dieu avoit renouvelées à IJaac ëc 
à fa Pofliérité après lui. Malgré tout 'cela. 
Dieu rejette Efaîi^ & il établit fon Alliances a- 
vec Jacêè & fa Pofl:érité. Il faut âvouèr , qu'il 
y a quelque grand myfliére caché là-deflbus; ou 
qu*il eft impollible de concilier cette Difpenfa- 
tlon avec la SageÛe de Dieu , & 1 infâiiUbiii- 

lé 
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de la Fie éiermUe. 

té de fon AHiance. S. Paul nôus en donne un 
détail fort exaâ; , que je vai^ parcourir en peu 
de mots. 

• Lors qa^les Apôtres avertiflbient les Juifs ^ 
qu'ils avoient beau.ie glorifier d'être les Enfansf 
à'Jhf^bam &. les Hériiders de la Bromefle ; que 
Dieu les avoit rejettes ; quUldétruiroic leuV 
Ville, le Temple & la Nation; qu'il les ciif- 
perferoit aux quatre Coins du Monde, parce 
qu'ils avoient crucifié leur Meffie, & qu'atta- 
chez aux CéréQionies M Lç^^^Mofmque^ ils 
s'oppofoient à ^ (^br^î mais qu il vchi- 
k»c éad>ik W ' Alliage avec les Jmfs^ Içs. 
Gentils , qui embrafleroient la; Doârine de Ç&ik 
Fils bien aimé: Lors, dis-je, que les Apôtres 
menaçoient les Juifs de cette manière , ceux* 
ci leur objectoient avec quelque ombre de rai* 
fofl, qoeoela ne pouvçûç p^s être ^ puis qu^ 
Dieu 4ni\a|leiroi{ en ce cas , T Alliance qu'il avoit 
ÊMCe avec uâbrabam «Sc^Ai Ppâ^i^ à jamais, - » \ 

Pour répeiidre à cette Objeâion , S. Paui leur 

déclare, qu'ils fe trompoient; qu'ils n'avoient 
pas une juile idée de la Semence yîbraham^ 
& que les Promeflcs ne regardoient pas fa Pof- ♦ 
térité charnelle, comme il le fait voir par les 
Exemples d'i/y^ & à'ifmàely de Jae^ & d'£r 
fau. * U e^ néamiMiÊS impeffibU^ dit-il, que la ^ ^«n* 
farok de Dieu {oit fans effet ; mais tous^ ceux qui ***** 
font defcendus à' Ifrael ne font pas Ifraeiites : 
D'ailleurs ^ quoi qu'ils f oient de la poftérité d Abra- 
ham^ ils ne font pas tous {ps En fans: Car Dieu 
dit à œ Patriarche, e» fera d'Jfaac^ que mPefié^ 
-rité tirera fim nom. Cela veut ,dire que, ceux qui 
./but enfant fihn la ebair^ ne fmt pas pour tela^w^ 
Jans de Dieu ^ mais gue ce ne foftt les enfans de 

* * V'N 3 ' l^. 
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' * la Promejfe^ qui foHt regardez comme ta pofiMtt 
d'Abraham. Car ce font ici les termes de la Pr(h 
mejfe : Je tiendrai environ ce tems-ci , Sara 
aura un fiJs. L'£temp)e d' Jfaac él d'ifimil 
lai &rt à prouver deux chofes: L%Be, «ne îi 
Foflërit^ nati^ellè ^*jÊkabam ; A kv JbrfiHi» 
félon la chak ne font pas les Héritiers de la 
. Promeffe ; puis qu'en ce cas , Jfinael y auroit 
le même droit (^w'Jfaac^ & Tautre, que les En* 
» fans de la PromelTe >fent regardez -cdaHno lji 

Podérité ^jSM^im^ c'eA^^-diré, tôus CMC 
qui f69ic nés, Qàakù!t 4faac , ptfr-te Fbi 

avancé en âge , Dieu lui promit que fa Femmç 
lui donneroïc un Fils, qui feroit fon Héritier, 

^q«, & l'Ecriture ajoute * qix' Abraham crut à Dieu ^ 
& que fa foi l»f ^9$ lèm de jufiice. De ^fortQ 
^ifim ne fat pas taèt , pour -aînâ' , -ua 
finit 'de Ja Namre ^ que 4je fairfiëi » <ioi»nie 

^'j^Hebr. l'Apôtre «tfx jSWrflWf ^<Ht« iWeîgner ^ Offiti 
par la Foi^ dit-il, que Sara reçut la force de con- 
cevoir , quelle accoucha , 1ers quelle n'étoit plus 
en âge de le fakt ^ parce quelle crut que jcelm^ qui 
U lui a/^eit prmh^ et oh fidek. S,-SFaé$i uras dit 
. tt>oc^ue c'éton lefens cette IVottefle; *G9 
ftfê d^Ifaac^ quK ta Pe/lérifé rirWa finmm: Ce 
, tfeftpas que tous ks Énfansd^-?/2f«rtJ«flentétre 
Tegardcz coimne la Poftérité Abraham ^ ^ les 
Héritiers des Promefles ; puis que rExeraple 
tjui fait de JiKob & àHEfau prouve je 
eohcraîre ; mais les Enfans xth qnlifaac ^ 4es E&- 
èitis tie k Preliteflfc, h» £aAns^ te Sai^ ^ 
«i^diefit être 4a mfHMcé ^*Aln^m. On voit 
^infi que l'Alliance de Dieu fc bornoit à la Se- 
• Gau niençe fpiiricttcllç de ce fatrjarohef Gwa* f«i 
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fiai 4$ h iki finm iim Mrémk^ quicna 
en Di^.-^Céur mm fies tmtt €mfims Je Dku, par 

h Foi CM Jefus-Cbrift, fi vous Apar^enez à 

Jefus^brift , vtms êtes la pofiérué d Aiari^bm^ 
hériUers^ fslw la frmejje, , . 

. Puk doiic %Lie Jes £i|Ë«« ^Mirabam^ aux* 
quels tes jnR«àfec(XNèQt£^^ font ik fWi^ 
téricécn Sfpijt., fis fiafaas par la Eoi^ il'dl 
inutile de prouver que f Alliance & les Promef* 
fes, queUe conteîîc>ic , dévoient être auiîl fpi- 
rkuelies. D'ailleurs, cet Exemple fait voir, 

Îue ceu^ , ^ui ae ûrent pas leur origine de ce 
attiircbe , pcoTCîit être fes Enfans & les Hé- 
riciefs idtt ProneiBès ; s*iis ïvmoat ia Ifoi 4e 
leur Pare othnAam. De Ibcte. ^oe Dîeit pom- 
voit rejet ter tes incrédules, & adopter, 

comme fes En£ans, & les liéritierû de fes Pro- 
meijès, les Gentils qui croiroient au Meifc^ 
fans révoquer rAlUance -qu'il av<ût £ûte aiq^ 
vitf^<féiiiy.^&,ft>ftémté, après Imi. 
. i;«m Carafe ^le >m» & fe Mp 
jpoiie "pins esipiieflëtiienc à li différence oi'il 
ttent'PeJaLoi de Mniife^ & TEvangile de , 
fuS'Chri^, Les Juifs atendoient d'être juftifiez 
par la Loi Mofaïqme , ou J'AUiance des Oeu- 
vres 'r^\k fejecDoieat Foi de J^J^i-Cbrifi»: 
€^ptm>OÊX0è€aifM ^ed^ApâtreJeiir jkmkdt 
«Ê, tpielMen les rôedKroit eux-mêmes, /& 
qu'il prendroit poor k» Peuple* & la BcA^tké 
d'jfln'abam, les Gentils qui croioient au Meffie. 
Ceft aulîi ce qu'il prouve vers la fin du même 
Chapitre: * .^m Jàrons mus dimc ? Nousditoas 
fue ie$ GaUHs^ cher choient pas la Jufike , y 
joat farvÊmu; j'encenaks è.lajufiia fui vkni if 
iafoi-, c'eftp^dîob qoe JJ^Jes.jiite pflr fe 

N 4 Foi 
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¥oi en Jifiis^Cbrift. Ifràil M,,tmarért^^ tst* 
dmcbrit la Loidelajuftice ^ n'eft pas parvem à 
la Loi de la jufiice. Et pourquoi? parce quelle ne, 
vient pas de la foi , mais des œuvres de la Loi, 
Mais ils fe font heurtez contre la pierre d'achopt'' 
mnt: fiku ce qui efl écrit: Foicijemets en Sien ^ 
^ uwe pierre à laquelle en fe beurterà^. wte pierre qui 
. fera tomber , (S tous cem fiàfe mfi^QiU en elle , 
n*en auront pemt de confujion. - 
• S. P^îw/ avoit deja dic, que ceci fe trou voit 
typifîé en la perfonne de Jacob & celle à'Efaii. 
» ïb. * £t non feulement ceci, c'efl- à-dire. Dieu ne 
^. lo^- £t pas feulement cette DiftinéUon Ifaae Se 
k J/maël^ mais emf^ hrs que fyèeeea eut eouçu Jê 
mitre Pere Ifaac: c'eft-à-dire, quoi qu*i^£ & 
Jacob fuffent nez des mêmes Parens , & que 
leur Pere Ifaac fût l'Enfant de la Promeife , 
Dieu les dillini^ua d'une manière vifible : Car 
afin que k de£eiu de Dieu demeurât ferme ^fekm 
fon choix ^ qui venok non des aâlions, 'mais de, ee* 
bd qui appelloit; avimt fu'Us euffeut fait m.iie»^ 
etimai^ il lui fut eUt: ie plus grand fervira m 
^moindre ; félon ces paroles de F Ecriture : j^i aimé 
Jacob ^ 6? fai haï Efaii. Pour mieux entendra 
ce Paflage, il faut fe fou venir que Rebecca coH" 
eut deux Jumeaux, qui s'euuepouilbieat dans 
•fonTem, & qu'écoAiÀ) de^cet accidenjc , elle , 
» Gen. voulut en favob la caufet* L'Euruel hit r^mh \ 
9onr. rjit^ Tu portes detfu Nationf dptns ton fein^ (S 
deux Peuples fortiront de tes entrailles ; Un de ces 
Peuples fera plus fort que F autre , ^ le plus grand 
. ' fervira au moindre, Ifaac ^ qui étoit le Fils de la 
Promefle , eut tout à la fois Efai St Jacoh^ 
^ui'repréfentoimt les deux, ^lianoes , contei^. 
% • nues àm cçttç P^romefle ^ qiie Oieii.fit Ji 
{ . kré. 
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V. • de M Fie éierneUt, toi 

iraham. Efaiiy qui étoit YAiné, repréfentoit la 
Loi de Moï/è , ou l'Alliance des Oeuvres, que 
{>iea donna d'abord aux Ifra'élitesj &i«prélen* 
toit auffi par conféquent Y Ifraël itlon la chair, 
qui vivoic fous la difcipline de cette m^neLoî. 
Jatoi. prit le takm de fon Frere , & pàrat 
fitôt après lui , pour nous figurer TAUiance de • 
l'Evangile, qui dévoie être proclamée vers la 
fin de la Difpenfation Mojaïque-^ & nous défi- 
gner la Pofi:érité fpirituelk ^jibraham^ les vé« 
ritables Hériuers des Promefies. Car le plus 
ffmdfirvira OM m^aére^ c'eâ;?à-dire , Je plot 
jeune fera THëntier & le Chef de la Famille. 
C'efl: pour cela même que l'Ecriture dit, que 
Dieu avoit aimé Jacolf & haï E/au-, c'efl-à-di» 
re, ce Jacob & cet Efau myfliques, cette PoA 
ter lté ièion refpric & ièlon la chair , les uns 
Héritiers des Promefifes , & les autres exclus', 
[te cet Hérita^. VAçôm fsk voir que c*é^ 
toic ici le véritable fènsniyftiqQe de la Prëdic* 
tien, parce que le droit d'ainefle fut accorde 
au plus jeune des Frères, avant qu'ils fuflent 
nez, ni qu'ils ei^ent fait ni bien ni mal. De for» 
ie:que la diff^fcce, que Dieu mit entr'eux, 
ne venoic pciiftt du ilaéidte, oii 4e ^l'indi^té 
de leurs Per&iines , qui n'y étoienc pas mtë* 
xellces ; mais ils fèrvoient de Types & de Fi- 
gures , afin que le dejfein de Dieu demeurât ferme ^ . 
félon fon choix , qui ne venoit pas des œuvres^ 
0fais de celui qui apfeUoitk Le dejfein que Dieu 
je propûfiût dans ce cbriie^ c'étoit de donner à 
jthr^ibam une Poftàrké, qui £âc rUériôere d^ 
iès Promeflesi. Dieu avoit déclaré ce deffein . 
lors qu'il dit à ce Patriarche; Ce fera d'Jfaacy 
fu$ tck P^qfiériié frej^ira fon Noni^ cç qui ne dé* 
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Eîifans de la Promeffe & de la Foi, tels qu'A 
Jaac, déclara de nouveau le même deffein , 
lors qu'il iiéjetca Ifmacl^ & ^qpa'ti jck)i(ît J^aac^ 
pCMir étcela iSemence bénite. Enfin il le vooktt 
confinner ]nirim autre Eampie qu'il eadom^ 

Thèfe de l'Apôtre fe réduit à ceci, que les En- 
fans à^Ahrahêm^ /jui dévoient être les Héritiers 
des Promeilès , font les Enfans de la Foi : c'eft- 
àf«lire, queceuK HTaiâ croient*» ^j^*Ciri^, luit 
h Téritafale f<>i£érs&é de ce l^oAuche ; ài^^fim 
Dieu lei arokeii v&edanirAitaKe qa'îtfitOTet 
Mtohm. On vok ptr là £nt iliftiiig^er 
ia Poftérité félon la chair, de la Poftérité Idon 
riefprit; &qu€ les Promeflès faites i ce Patriarche 
regardoient les Bénédièlîoos <iu JMeÛie: non 
^ 'pas les âmpèes Ptromolfes tenaporeUes deia Loî^ 

9. J'ajouterai pour mt dernière icxnarque^ 
que la Terre promife à Ahraham^ &i fa Pof^ 
térité ajwrés lui, étoit un Type du Cid. Tout 
ce que^'ai dic jufques-ici pool faire voir que 
VèÉimoè^ avQÎc i*ailiée«vei: - 

«rsardK^ «efe bornpit jpas me fiîns tempo» 
tels , nuis qu'elle tsnfemofc <ie» fiénédiâMB 
étemelles, prouve auffi que le Pais de Canaan, 
qui étoic le feul Héritage , que Dieu lui eût 
V promis d'une manière pofidve , défigtioit ia 
Canaan celeibe» D'aîflenrt^, Jefus-Cbrifi étoit 
laPoftérképraniife, en pîffBf iei iMm de 
UTmreievmn$4irêtéiim^ ^iiim|e'viei!Bde 
le mo^ntrer ; & fi It Boftéricé fpirkueUe d%#Fi»- 
bam devo^ l^k béricer de« iïqîSûK&% iil faut 

V. - auffi 
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li i fl! qu e ITierkage , quelle attendoit, fût fpi- 
rîcttel & durable. £nfin^ il y a pluiieurs circonr 
âtocei à Tiégvd 4ie cette Terre promife, donc 
Mne peiitreadre compte ^ psr ce fmdr 
& qui finiroiflènt, km ^qu'onf admet, dn 
euves aulTi évidentes, que ia rature des Ty« 
pes le fauroit permettre. 

- Par exemple , la première démarche, qae 
Dieu 'exigea à^jibrahmi , fiit de * quitter fon 
Pats , jUs ^mms\ la maifméb Jm Pere^ iâ ** 

-aâfli ie pmrier $Àt 4e h Séi<le ce Pitriar* 

che, qui lui donma droit à la Terre promife, 
comme S, Paul le témoigne. * Ce fut par la 
fii^ dit-il , fu'Alfrabam obéît ^ lors qu ii f$a apel- 

' té à fittir de fon Païs , pour aUer au Hm i$m U 
limU /# I9fftfim\^ ^ f ifW h fàtêm;^ fim 
favm eè il al/oit. ^el eft donc lee Mb & 
dette Maifon de fan fefc? iW-eft ce jqoe le Keu 
de fa naiflance; & l'Endroit où fes Parens & . 
Ces amis vâvoient ? C'efl à la vérité le lèns lit- 
-«^al de ces paaiotes , & ii e(l wai-aii pié de la 
tewe qu'il abandcMisa fil Patrie, poir aller en 

' lOmukÊif^ '<fBà kà>émk im t^tSê iooaiaau Mm 
Il ^ayèkim pcNi Uteange, que Dteu fappeik 
'à fortir de fon Paï*, & à quitter fa' famille, 
pour 'ne lui donner qu'une fimple promeffe da 
Paï« de Canaan^ en faveur de fa Poftérité, fens 
ifB^I y eût lai'Siéœe un pouce de tecre, corn* 
imel'Àpâtse ajoute: * Ùfift fmr la Fm^ vxmr * Hebc 
-time-t41 , ^>4kmmn éam if JPmt ^wî Jf- 
fmfma, à éNmfns ; ^ fvV/ jr Mim Jm 

4es Rentes , auffi bien qu IJaac &f Jac^k^ pU 
éioie'fit héritiers de îa même pr4imeffi. Dieu 
*fL^4WÂ fu iaos doute ^ ^«e-.de 4ia£[bder 

- . avec 
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de plus honétes gens ; que les Cananéens étoitnt 
alors fi corrompus, que Dieu forma le defleia 
de les exterminer, & de livrer leur Paï$ à la 
poftérité de. ce Patriarche. D ailkurs , • quoi 
que les Hommes aient une afeâton nantrete 
pour leut'Fa& natal», ^ia Maifon de leoxa Tf^ 
res , il me ftinble que ce n'eft pas une grande 
épreuve, de le voir réduit à changer d air, & 
à fe tranfplanter dans un meilleur Païs que le 
lien. D'un autre côté , Ifaac & Ja^k y na* 

3iKreilt,.& t'iia.a'y poiTedpiaiH aucun feada 
a tenea, ouiQu'Us 4i'y démeuodlbac ^aas..aih- 
cttBe Ville, il leur étoat pennia fbdreflfer loora 
Tentes où ils vouloîent, & ils étoient regar- 
dez comme de grands Seigneurs par les Prin- 
ces & les Naturels du Païs, qui recherchoient 
même leur amitié & leur Alliaace avec bea^* 
coup d'empiwflfement. /. 

11 faut dooc qu'il y ait quelque choANCla phia 
myAerieux en tout ceci, &%c'eftce que TApôr 
tre nous infinue d'une manière bien diftinfte 
A l'égard des Hommes, ce Globe, qu'ils ha- 
bitent, efl: leur Patrie, & la Maifon de leur 
Perew AÏofî^ quoiqu'il y aii;;^divers Païa» qu^ 
kfr uns ou lés autres connoiflènt que fort 
peu, ou pùiit du toutv ftvent en g^éral 
ce que contient ce Moftde , de qodle nature 
font les plaifirs qu'on y goûte , & qu'il y a de 
leurs femblables, qui vivent , de même qu'eux, 
dans leur Patrie , & au milieu de leur Parenta- 
ge. Mais le Ciel leur eft un Païs plus incon- 
110 que la taare.iMB^ift ne réaeH. à 4krmbam^ 
avant qu'il l'eut v6e. U n'y a que Diai qui 
nous puifle découvrir ce nouveau Païs, & nous 
-.«a montrer, le xheuûn. . Cj^tte .diffi^renœ qu'on 
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voit entre le Ciel& la Terre ifufît pour fervir 
de bafeà un Type. Le voiage même à'Abra^ 
i«i, 'kiisquHl abandonna fa Patrie, &fon*fé- 
joafi.en Gamm^ où il demeura toute fa vie 
GCHnme Etranger , font emploies dans TEcrica* 
re, pour nous repréfenter la vie du Chrétien, qui ; 
n*eft qu'un V'oiageur & un Etranger dans ce 
Monde. C'efl ainfi que jD^wV/ l'explique, lors 
qu'il die * Car je-tiiis vmgeur chez toi^ ^ muL, 
Miraagér , sêmm é^mS' ms PeNs. Avec tou€ ^s* 
ceh, îi iriétoic pas Ecmnger dans le Païs , com^ . 
me ' jièrulmm, Jfaacy & Jêcoè rétoiem au pié 
de la lettre, puifqu'ilétoit Roi dT/r^ïf/, & que 
les Jfra'élites le pofledoient en titre d'Héritage. 
11 ajoute dans un autre Pfeaume , Je fuis un ^ ^ 
wioffiur-fm la Terre ^ n$ me cache pas $ês cêm- cxix. 
fiNmitmems.. Cdl pourquoi S. Pimre eihor* 
te t6as les Chrëdens^ * à fééftemr emm é$ram «iKcc 
gers y voiageurs fur la terre ^ des cupiditez char* 
nelles^ qui combat ent contre VAme. Lors qu'-/^- 
hraham quitta Sa Patrie , il ne fortit pas du 
-Monde» où il fut néanmoins Etranger le refte 
de dès jours, & n'y poiFéda jamais aucun Païs 
en propre. Mais û cette fortîe&.doic enten* 
dre d'une manière myftique , il faut que la 
Terre, que Dieu lui promit, déligne le Ciel, 
dont le Païs de Canaan n'étoit que la Figure. 
Abraham vécût en Etranger dans ce Païs-la, 
quoi que Dieu le lui eût promis pour fon Hé- 
ritage, & il mdurut dans fefpérancé qu'il en 
jouîroic de même o^Ifêoc & JaUb: Pteuve 
certaine, comme TApôtre nous en aflure, que 
ces Patriarches, tout perfuadez qu'ils étoient 
que leur Poftérité hériteroit de la Canaan ter- ' * 

xeilrey atendoient . eui^-jnemeâ de meilleures 

chofes 
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chofes, contenues fous ceiit&p£omefl&, je. Veux 
dire la gloire du Paradis. 

Je rea&arque d'ailleurs , ^se lei Tkt«i« 
fisoc donnez au Saït ét Cmcm » n'spartienciic 
m propre & à la rigueur CkL D eft apci-^ 

* tu de la promejfe ^ que Dieu le donna d jfbrabam: 
Mais nous n'avons aucun droit, ni par la 
Naiffance, ni par le mérite de nos. œuvrçs 
: à un Héritage qui nous eil: promis. Ceb £iSc 
S. i^offgA kkhkUÀ aie Pronveflfej 

par le droit delà naiflance^ cm le mérite des 
oeuvres ; il m vietU plus de h Pnmtffk ; mats ^ 
, . f^ejl en vertu de la Premeffe^ que Dieu ta 
élméàjÈMmm. Il n y a qne k Ciek qui puilie 
tmtAt tome ridée de cet Hfriiâg^ ^MW» 
- enqiKft^ mm» n'avons .aucini dioie naenrdiy ni 
' aquis ; puis qu'U e{b fbit ao^iTns de nôtre i» 
turc» La Vie éternelle eflr fe don de Dieu* , 
que nous ne faurions obtenir qu'en vertu de fa 
PromeiFe. CeSL rHéiicage pronii& au pié de 
la leure» & non pia on Héritage temporel^ ' 
irii l'on pjgttt amw per droit de naiflance, dV 
gnifilion, on deeonqaèie. 

Le Païs de Canaan eft encore nommé m Itf^ 
ritage un Héritage perpétuel Mais y a-t-il 
quelque chofe au Monde, qui mérite ce titre? 
Y peyt^)n rien trouver %ni en apffoche , au mi- 
Ee» dea Révotutions continncUes qui Tagitent? 
On bien cA^ce que £âao a menqbé de tesîr la 
Promeffe , qu'il avoit faite à AMtem & à û 
Poftérite, qui, depuis tant de Siècles, n'a 
point du tout d'Héritage dans la Canaan terref- 
tae JMon &ns doute» ce^n'eit paa^ oela« Mais, 

com- 
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comme la réjeéUon des Juifs efl: une preuve, 
à ce que nous dit S. Paul^ que la Poftérité 
chaumeik à'jîhrabam n'étoit pas cette Semen* 
ce, qui deYok jouir des Fraseflsa; il e(t auf- 
fifiottcittirv tor Cmmam tmreftre a' toit p» 
€€t Bttkage ferpAml^ qus Dka avcût ptomii 
à ce Patriarche & à fa Poftérité. l\ n'y a que ^ 
k Cid , qui puHTe être cet Héritage ♦ * T //i>/- xxvu 
lage. de aux qui font fanBifiez , * V Héritage qui 'î'^|^ 
confifte dam k itsàamm dê jtùs-ChhJi (ji di ». 
Dm; FHMiêff enfin , .fii» w ni fi ftmHkr^ y, f.*^ 

mmsL CfeRfliiwie feni mérite Wmm dTHér^^ 

litage, & un Héritage promis dans une Al- 
liance foJemnelle ne peut lignifier rien de 
moins. Mais puis que la Canam terreflre , 
ii'eft.pas un tel Uéritqpe» il faut quldk 
ffat oa Hétkige plss asgolle & plu^ parfait» 
THémage 4a EoiaBBift d& Dieu & dé Sni 
Cfatift. . 

Ce titre même de RMume de Dieu (5? de 
yefuS'Cbrifi ferc à confirmer ce que je viens de 
ài»y Car iKMis £xwm que le Roiaume à'Iftael 
étdur k Roiaume^ de Dieu & de fou Meâie^ " 
Bîeii AD étoit k 'Moaaxqiae, & il leur pfORM 
d^établâr fttt Roi» on Ion Meffie, for le tlnfr* 
ne de David fon Pere, J'^ faeré m9n Rqî^ leur f£ xi- 
dit-il, par la bouche de çe Prophète, fur ma 
fatnte Montagne de Sion, Je. raporterai mot fout 
mi ÙHi ordft: VEierml ma di$^ C*efl; /«i qui 
'es mm Fib ^ j$ f m engendré émjmrd'bm. La Ca^ 
mm ienrefbe dtoit l'Héritage temporel de ce 
Rmiime ; mais le Roiaume de Dieu & de foa 
Chriil s'étend jufques à l'autre Monde. Ain^- 
û la Canaan tmeikâ eafea;naÊ dafiiâ. fon idée la 

Promet 
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Promefle d'une C^î«^^» celefte, qui eft la per^ 
fedion & raccompliiremeûC du iioiauœe: de . 
£tku & de fon Chrift. . ' . . . » 
La Vifion de Jacob en eft une Preuve clair© 
*Gen. &diftinâe. * JimrsilfQngeai^ii^es^umEelmU 

fx?i * ^ '^^ Pp^ A^, ^ àmU imt ftmcMt juf^ 
quaux cietéx^ C> voici, les Anges de Dieu mon' 
t oient dejcendoient par elle. Et voici ^ VEter- 
. nel fe tenoit au dejfui décile, £5? dit ^ Je fuis l 
ternel^ leDieu d^brabam.tm.Fer€^ k Dim 
fjfaac: p dommaê h Urri fur laqueUi iu itrs^, 
\ à toi à ta Pêftérisé. Et ta Poftéritéferatmmm 
ia peudrede hterre^i^ittfirépaiakssenOccidiiÊt^ 
en Orient , au Septentrion y au Midi, toutes 
^ les lignées de la terre feront bénites en toi^ £$f enta 
femence. Ne paroit-il pas d'aberd, que cet 
Emblème repréfente une grande ccmmunicsK 
tfon entre le Pais de C«»AN» & le Cid » où ha* 
tece ie Tiv&i'à* Ahrabam d*/jGr^, auxquels il 
avoit déjà promis cette Terre , qu'il promec 
ici de nouveau à Jacob, & d'où l'on peut mon- 
ter au Ciel ? Mais voions de quelle manière 

*Gen. Jacob luî-mêmc explique cette Vifion, f.E^ 

^f/^^^* . fumd Jatêk fut éveiUéde fin fommU, il dit^er^ 
taiaettmt t Etemel efi tn^ee Lèeu-Hy iS je stem/à^ 
vois rien. Eft-ce donc que Jaceè ignoroit que 
• Dieu eft par tout, & qu'il remplit le Ciel & la 
Terre de fa préfence? Non, fans doute, il ne 
r^noroit pas. Mais il le trouve ici d'un&ma-. 
ikiere diffiérente de celle dooD il fe communia 
t)ue ailleurs. L'£cheile , qui ateignoit^de fai 
Terre au Ciel r & le Miniftére des Anges 
montroient vifiblement , que Dieu favorifi)it 
cet Endroit-là plus que tout autre. Aulfi Ja- 

jivut * ^^'^^ a 'dit y J^^# lieu ci efi 

17. 

\ 
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frffpe^ahk! Ce neft pas moins que la maifon de ^ . 
PUiàj ^ c\ft ici Uk fwrU des Cieux. Mais Dieu 
n'a qu'une Maifon, qui aceint , comme TEchet 
le de Jacit^ de la Terre au Ciel: ♦ Les Ckux^ ^^û. 
dit*il , font mm ibrtne^ ^ la Terre eft k marbepé ^ 
de mes piez. Le Marchepié fait une partie du 
Thrône, quoi qu'il en foit la moindre: de for- 
te que ce n eft pas toute la terre en général, 
qui porte ce titre, mais le feul Païs de Canaa» , 
.ou plûtôc les £jadroics de' ce Païs, où Dieu 
vouloit bien fe manifefter d'une façon parti- 
culière. Çeft ainfi que David apelle de ce^^^^^ 
Nom r Arche de TAlIiance: * Pour moi ^ dit-il xxvuil 
javois dejfein de bâtir une Maifon de repus à 
l Arche de Vaillance de T Eternel 1^ au Marchepié ^ 
des piez de nôtre Dieu: Et ailleurs, * Exaltez ♦i*re«o. 
f&erml nàtre DUu , & profierne^ wus demni 
fon Marchepié j car il eft Saint. Jefus-Cbrifi doft* 
ne ce titre à tout le Païs de Caman , lors qu'il 
dit; * Ne jurez point par la terre ^ parce que ceft *Matiiu 
fe» Marchepié : du moins les Juifs ne juroient *"* 
par aucun autre Païs que le leur propre." Ceft 
au même iem que le Temple s'qielloit la Mair 
ion de Dieu , où il eft dit qu'il habitoit, qu'il 
y avoit mis fon nom,* & qu'il étoit aîTis entre 
les Chérubins; que l'Arciic de l'Alliance eft 
nommé la Face, ou la Préfence de Dieu ; &que 
Jerst/alem eft la montagne &inte, la Ville du 
grand Roi. Mai? ce neft que par le raport» 
jque^ le Pais de Canaan ^ ^erujakm & le Temple 
avoient avec le Ciel, que ces Endroits font 
apellez la maifon & le Thrône de Dieu ; & la 
communication de fes grâces, qui découloient 
de fon Thrône à fon JVlarchepié^ du Ciel fur- 
la Terie. eft le fondement de tous gio* 

Q rieux 
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rîeux titres. Détachez le Païs de Canaan du 
XieU renverfe* cette Echelle , qui entrétienc 
le Commerce entre te Ciel & la Terre, ç'efl> 

/ à-dire, fupofez que le Vzb de Canaan 
qu'un fimple Héritage temporel, &Î1 n'eftplM 
lé Marchepié, ou laMaifondeDieu, à meilleur 
titre, qut/r des Chaîdéens, Y Egypte^ ou toute 
OTtre partie de la Terre habitable. Cépendant, 
que Ja€oh\ dit à cette occafion eft bien ex- 
-preffift Ceft^eî la PôrH tks Ohm. Quelle r©. 
lation intime y a-t-i! avec le Ciel, que tfeû 
être la Porte, qui ne peut fervir qtfà OOWjr 
donner Tentrée? De forte que la Promeflfe 
tf un Païs, quieftlaPorte du Ciel, doit enfer- 

* mer la Promeflfe duCiel même, ou bien elle 
ne fignifie pas grâîid'chofe. ' . 

n ïnè femble que c*eft-là une PfwtïVe évident 
te , que l'Héritage promis ne fe bomoit pas à 
la Canaan terrëftre. Mais voici en abrégé un 
' détail exaft de toute cette Hiftoire. Dieu fit 
une Alliance avec Abraham , pour être fon 
pieu, & le Dieu de fa Poftéritéi il lui promit 
qu'au bout d'un certain tems file, il Ié8 met-^ 
wïît en poffeffibn duPaîs de Canami y 
vivr oient féparez du reUe du Monde $ comme 
fon peuple, & fous fa conduite immédiate; 
mfib y jouiroient , durant leur vie , des mar- 
ques Ipeciales de fa faveur & de fa proteftion; 
& qu'après leur mott, fi leurs péchez n'y metr 
t oient aucun dbft^, ils paflèroieiiKie k T»* 
re au Ciel. C'eft une Premeffe & «ne- Alftâto^ 
ce dignes de Dieu , & qui rendoient à la lettre 
le Païs de Canaan la Maifon de Dieu , & la 
Porte des Cieux. Les Patriarches avoient donc 

taifon tte -^vre &xte mourir ckns la foi & l'é^ 

fperan? 
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/pérance de ces Promefles , dont ils açtendoient 
raccompUfleoient , pour eux-mêmes, dans un 
MOre Monde, & à f^gwrd de leur Poftéritéi 
ce MoiMte & dans celui qiû eft i venir. 
Mais pour continua , ceci mus à qq? 
tendre d'où vient qw'Efcm eft apdié Profa* 
ne, pour avoir méprifé fon droit d'aineflei car 
c'eft l'Epithéte que l'Apôtre lui donne : * D0 
pm^ dit-îl , ffiil vty^it quelque FornkoifeHr,, oh 
fmJpie Profanij, comme Efa'ù , qui pour un mor^ 
pm Âe pUn^ wmUt fm irni d'éiên^t. Ce droit» 
dont il fe dépouilla, le rcûdoit Héritier de la 
Promefle, que Dieu avoic faite à Abraham^ de 
lui donner le Païs de Canaan pour fon Héritage,. 
* Ef0ii,y, jde leioar de la campagne , las & al'a- 
mé, pri» Jsrt' Frère de lui donner d'un * cen. 

Potage tottae fffiiX wm Mu J^ékne voiduc îf^ 
pas loi en donner , à^ioint qu'il ne lui vendît 
fon droit d'ainefle. jfhrs Epi répomii^^ Fop- 
ti , je m'en va'i mourir ; à quoi me fcrvira ce droit 
d aineffe ? Et Jacob dit , Jure le moi aujourd'hui 
6? // le lui jura : de /orte quil vendit fon droit 
imefft i Jaeoi. - . JUiffi Efaii méprifa fon droit 
immfft. D'où il paroic ç^EJai n'entendoic 
par la Terre promife qji'iin Héritage temporel; 
qui lui devenoit inutile, puis qu'il fe croioit fur 
le point de mourir. C*étoit un mépris impie 
^ profane de TAlliance de Dieu, & de la part 
qu'il y aVùk; mais qui n'écoit fondé que fur 
l'idée ^roffiere & charnelle quil avoic de l'Al- 
liance même : i^fiiiiation d'autant plus grande, 
que Dieu l'avoit célébrée avec beaucoup de fo* 
lemnité. Il efl donc certain que TAlliance, 
que Dieu fit avec Abraham ^ n'étoit pas pure- 
'«m€ tempostlk» & oue l'Héritage p noinis ne 
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fé bornoit pas à la Canaan terrefte. 
' Il y a quelque chofe de plus» dont je nd 
croî pas que Ton puiile bien' rendre comp* 
te, fi le Païs de Canaan n'eft rwardé comme 
un Type & une Figure du Ciel. En effet, 
quelle raifon peut-on alléguer, pourquoi Dieu, 
qui s'étoit engagé, par une Alliance folemnel- 
le , à donner ce Païs à la poftérité d'Abraham , 
diféra tant de Siècles à lui tenir fa parole? 
Du moins, il s* écoula 430. ans, avant que les 
Ifraelitis. fortiiTent d'Egypte; & ils pauérenc 
40. années dans le Défert , avant que d'entrer 
dans la Terre promife ; de forte qu'il y eut 
470. ans Depuis la promefle jufqu'à fon ac- 
compliflement. Il eft vrai qu'il faloit atendre 
que la Poftérité ài Abraham fut aiOfez nombreu* 
fe pour être en état de peupler lePaïs, & d'en 
cha&r les Natnrels ; ce - qm demandoit une 
partie de ce tems-là. Mais d'où vient que 
Dieu permit, que fon cher Peuple, qui étoit 
en Alliance avec lui , fût oprimé , tant d'an- 
nées de fuite, fous un cruel £fclavage; & 
qu'après^ en être délivré par une foule de Mi« 
racles y il errât quarante années dans le Défert, 
jufqu'à ce que la Mort eut englouti tous ceux 
, qui étoient Hommes faits à la fortie d'Egypte^ 
fi vous en exceptez Caleb & Jofué? Pour moi, 
je n'y faurois trouver de meilleure folution, 
que rétat typique de l'Ëglife des Jaifs. 

Dieu ne manquoit pas fans doute de bonnes 
raùfons, pour juftifieria Providence, lors qu'il 
expofa les Enfans A'Ifraél à un fi dur Efclava- 
• ge en Egypte; & l'Hiftoire de Moife nous inf* 
truit de la caufe, qui fit périr toute cette Gé- 
nération dans k i>efert. )1 .y en avoic 

biea 
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' bien d'autres plus myftérieufes & plus cachées • 
que celle-ci ; Par exemple, les difFdrens états, 
où le Peuple d*IJraël fè trouva dans TEfclavage 
&la ibrtie SEgypte^ & dans le Déièrt, font 

des Figiires fenfibles de TEfclavage des Hom- . 
mes fous la tyrannie du Péché & des malins 
Elprits, & de la Rédemption du Genre Hu- 
main; des tentations où 1 on eil expofé dans le « 
Monde , & du fecours que Ton reçoit du Ciel; 
du rifque, où l'on s'engage par rinfidéHté de 
la desobéKiTance , qui porta * Dieu à jurer en » pc. 
fa colère y qutls n entrer oient point en [on repos. Car icv.i^ 
durant plufieurs Siècles , les Hommes furent 
les Efclaves des méchans Efprits, qu'ils ado- 
roient comme des Dieux. Jefus-Chrift nous a- 
délivrez de cet Efclavage par des Signes , des 
Miracles & des Prod^es. Mais nous conti- 
nuons a vivre dans le Défert de ce Monde , où 
nous fommes expofez à la morfure de Serpens 
brulans, aux tentations du Diable, & des Ef- • 
prits malins ; & le feul remède que nous aions 
c'efl de tourder les yeux de la Foi vers le fer- 
penc d'airain mis au bout de la Perche, je 
veux dire fur nôtre Sauveur crucifié. D'ail- 
leurs, tout ce qui fert à nous entretenir la 
Vie , c'efl: la Manne qui tombe du Ciel, Je- 

, JuS'Chrift ^ le vrai Pain de vie, qui efl: defcen- 
du du Ciel, & l'Eau qui fort de la Pierre, de 
cette Pierre qui étoit Cbriji. Si donc tout ce qui 
ie pa0àde plus mémorable, à Têtard du Peuple 
à^JfraeléxovL un Type de ce qui ârriveroît un 
jour aux Chrétiens , comme je pourrois le Hii- 
. re voir en détail, par toutes les Applications 

• qui s'en trouvent dans le Nouveau l'eftament, 

jl faut alor« que rentrée des Juifs en Cuuaan^ 

Q i foie 
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foit un Type de nôtfô emrée d«DÎ b Ckl : <S 

Îu'ainii le Païs de Cmmiê fûc «n; Type xle b 
]anMm cëlefte,- la véritable Terris promife, 

& l'unique Héritage éternel. 

Cela pofé, il eft facile de trouver la raifon , 
pourquoi Moife , qui fit fortir le Peuple à'Jfraél 
hors àiEgfpu^ & qui leur donaala Loi, n'eut 

Sas là permiffiion de les introduire e& Canéum^ 
i de les mettre eil pofleffioii de ce bon PaSi. 
Cétoit fans doute parce que la Vie étehielle 
'IMH. n'eft point par la Loi de Moïfe. * La Loi a 
^* été donnée par Moïfe , mais la Grâce £5? la Vérité 
tfi venue par Jefus-Cbrift. C'eft pour cela mê- 
me que Jofué fut mis à la t^te da Peuple d'/^ 
fiail^ pour l'introduire en Caikum\ & que fim 
Nom fbt changé, afin qu'il devint un Type 
plus exaft de Jefus nôtre Sauveur. Cependant, 
il ne fcrvit qu'à les faire pafler dans la Canaan 
terreflre & typique. Mais il y a un Repos 
plus Divin & plus célefte, qui efl: refervépouf 
le Peuple de Dieu , & où les feuls fideltes fe« 
ront admis, çonâm'e l'Apôtre le j^ôttve en cet 
Hfebr* termes: * N9tt'9 fntàvêns €ru^ nm mfênsdémi 
le lien de Jon repos ^ félon ce qu'il a dit; J'ai juré 
dans ma colère , quils n entreront pas dans le lieu 
de mon rcpos\ quoique fesowvragesfujfent faits depuis 
la création du Monde ; car il a dit quelque fart dufêp* 
tiéme jour : & Dkûjereptfaa» JeftUmjmrdê t&u* 
tes fis œuvres; de' plus m eH eifdMt :f ilfifentr^ 
rùnt pas dans le lieu démon repos. Puis donc qu'il faut 
encore que quelques uns y entrent , £5? que ceux à qui 
il avoit été anoncé auparavant n'y font pas entrez y 
. à caufe de leur rébellion; c'eft-à-dire , cous ces 
ifraèlites ^ qui moururent dans le Béftrt, à. 
cauiè de kur rebelMt^n , & qui n^entifrentpdnt 

eû 



Digitized by GoogI 



CO Cimmi$: il Ji^i mmv$àu dans. David ^ apri$ 
imfiÎ9ngftm\ c'eft- à-dire, fi long tems après 
que Jofué les eût mis en pofTeffion du Païs 
Canaan : il fixe un certain jour , qu'il jiommQ auy 
jowrd'im^ dai^SiW MoU j comme on l on déjà dit§ 
fo v$HS i^v$z^fiui é^$uri but fa vo'w^ ritndurciffi^ 
pim vos sotursi- Çar ft Jefuf k§^v9it fhesz dam 
h lieià du repas: c'eft-à-dire , fi le repos, qui 
leur écoic promis , fe fût borné à Ja jouïflance 
du Païs de Canaan ^ que Jofué leur donna, Dietf 

3'é^roU pluipMlé fnfmts ^d'un autre jour, il refit 
(me un itat de repos pour le Peuple jde Dieu ; 
repos célelte» donc le Païs de Canaan n'étoic 

le Type; , " ; / 

"C'eft ainfi que je vous ai montré aulTi briè- 
vement qu'il m'a été poflible, les raifons que 
nous avons de croire que l'Alliance que Dieu 
fi( aveç .^fàiMfp^Y & par laquelle, il sen|^;){^ 
de lui donner, ^f^fii Foitérité*apréf lui ^ le 
Païs de Canaan pour un Héritage perpétuel, 
enfermoit d^ms fon étendue la promefle 
Ciel & de rinunprtalité bicniit:urcure. Je ne 
doute pas que certains Efprits , qui rejecteni 
^,Vieux & le Nouveau Teitapieac^ ^ tourj 
9Qn€ eni:i^icule ce i]ue je viens de dire fur 
chajpitrp. . Mab je ne m'adrelle à eux pour 
le coup. Il fufic à mon but, que la vériti dib 
VHifl:oire de Moife une fois fupofée , on ne 
fauroit y aiLacher aucun autre fens qui foit 
tplérabie. D'ailleurs , fi Ton admet le Nou- 
veau Teft^menc, on ne peut renoncer en gé« 
néral aux (interprétations myftiques , ^uis qu'il 
s'y en jtrouve p^ufieurs de cet ordre-la 9 & je 
ke crains aucune des objeftions qu*on pourroit 
foire fur ce que j*ai dit. Ca^ ou la nature 

O 4 me- 
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même des chofes, ou la jiiftefle de TExpIica- 
tion , ou l'autorité du Nouveau Tefta'ment le 
Confirme. D'un autre côté, quoi que je me fois' 
étendu auilelàdes bornes que je m'écois prefcri« 
tes, jene chercherai point à mejuftifieràcet^^ 
gard ; puis que je n'ai pas perdu mon fiijec de 
Vûe , & que mon dîfcôurs peut fervir à bous don* 
tier une idée plus exaftc de l'Alliance , que Dieu 
fit avec Abraham. C'étoit, pour ainfi dire , la 

Îremiere Ebauche de l'Alliance Evangelique, 
laquelle Jefus^Cbrifi ^ là Poftérité promifei 
mit la dernière main.' 



S E Ç T l O V. - . 

• • • 

Ùmiimfatiim des Preives dt-f bâiiêerteiliti éê t A^ 

VOioNs en trùîfiéme lieu \ quelle Preuve 
rOeconomie de Moïfe nous donne pour 
l'Immortalité de J'Ame, & une Vie à venir. 
C'efl du moins' cjuelque chofe de difttnâ de. 
l'Alliance que Dieu ne zvet' Ahrabém*;, * & 
qu'il confirma , à l'égard de Jefu^k^brift ^ qua- 
tre cents trente années, avant que la Loi fût 
publiée. Tout le monde avoue, que la Loi 
de Moife ne contient aucune PromelFe pofitive 
d'une autre Vie, & cependant toute la Di(^ 
penfation MofaiqUi ^ efl uile preuve conèî*^ 
npelje; fi l'on veut admettrè que Dieu ne s*y 
propofoit que des vues fages & raifonnaWes, 
ou que les Juifs avoient Iç fens commun pour 
1 entendre. ^ » 

^ I. Je 
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i. Je n'envifagerai ici la Loi de Mo'ife que 
fous ridée générale d'une Religion qui fe trouve 
^ablie dans le Monde, & je ne m'arrêterai 
point à prouver contre nos Incrédoles moder* 
nés , qu'elle eft d^inftitution Divine. Il eft 
certain que les Juifs le croioient, & qu*ils a- 
voient grande raifon de la prendre pour telle ; 
il l'Hiftoire que Moïfe raporte de la manière 
éclatante & terrible, dont Dieu la donna fur 
>le Mont Smat , eft bien fondée. Les Jmfs 
n'ont jamais douté de cette circonftance, & 
4:*eft pour ci^la même qu'ils ont toûjours cru, 
que leur Religion venoit d'enhaut. Or je de- 
mande aux plus obftinez de tous les Incrédu- 
les, s'ils ne compteroient pas fur une Vie à 
^enir, fupofé qu'ils admiffent une Religion r^; 
▼élée. £n effet, eib-il croiable que Dieu vou^ 
iûc donner & Lm immédiatement du CSel, juf* 
qu'à prefcrire tous les Rites & les moindres 
Cérémonies de fon Culte, fi toute la Religion 
fe bornoit aux intérêts de ce Monde ? Ou peut- 
on croire, qu'aucun Peuple eût la patience de 
fubir un jouç auili pefant que celui de la Loi 
Mo/ai qui , s'il n'avok d'autre elpérance ni d'au- 
tre crainte de la part de Dieu , que dans cette 
Vie? L'attente des Peines & des Récompen* 
les eft le véritable fondement de toute Reli- 
gion. * Il faut que ceux qui iafrochent de Dieu^ 
4r0hnt quil récompenfe ceux qui ii cherchent. D'ail- 
leurs , la ftale vûe des Peines & des Récom^ 
f>enies temporelles n'a jamds engagé les tiom* 
mes à être fidelles à Dieu. L'expérience nous 
aprend, qu'ils fe hafarderoient à foufrir tout 
ce qu*il peut leur infliger dans ce Monde, s'ihs 
pouvoient s'aifiirer qu'ils n'auront aucun comp- 

O 5 te 
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te à rendre à Tavenir. Ainfi , lors que Dieu 
éubUc une Religion » & qu'il y acinexe 4^ 
Peines & des Récompenfes ; de qi^que mv 
aiere que ces FromeiKs & ces -Menaces £miic 
<lcprtmées» il &at toûjours les écendre* à une 
autre Vie; parce que la Religion en tire toute 
fa force, & que fans cette vûe, elle n'eft plus 
obligatoire, & devient une JUlitituâou pMr^ 
mène civile & politique. ' 
. ^» On m'objeâera peut^-lcrç ^ qne ceci tut 

prouve point qu'il y ait une Vie- à venin 

puis que la Loi n'en dit pas un feul mot; 
5) que toutes les Promeffes & les Menaces, 

qu*elle contient , font temporelles ; & que 
^ sil y avoic une auue Vie^^^Dieu en aut- 
n roit parlé en terines exprès i pour donner 

un plus iblide appui à bt créaUç^ d^s J(fit0Hir 
„ us y & les engager plus fortemèat i lfiiii Cul^ 

^ te religieux. * 

• 'Je reponds qu'il ne s'agit pas ici de favoir, 
fi c'eft la meilleure Preuve , que nous aions 
d'une autre Vie;. suis, fi elle nevautpaisiniQW 
que celles , qu'on tire des fiv^pks lumières d(î 
' k Nature ; & ii les Juif s y qui craignoieuj: 
Dieu , n'avoient pas toutes les raiibns du Moa<- 
de d'entendre, par les Promefles temporelles 
de la Loi , une Récompenfe infinie dans 
le Ciel 9 puis que de Taveu de tous les 
Homipes » c'eit Tunique apui de la ReUgiM* 
Lors qu'on eft per&adé » ^ Dieu .Jr^compenr 
fera ceux qui l'adorent eif .efptif & en véricé| 
comme les Promefles temporelles de la Loi 
nous en aflTurent ; il efi; facile & même naturel 
de croire, que ces Récompenfes fecoutperf^ 

Ûauaées dans une i&eiLteuce.yie«.. 

" C'eft 

\ « 
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Cd^k ce que les Gens de bien ibubaitent ^ 
vec ardeur; c'eft ce 90e Dieu peut exécuter | 
c'eft ae que let luaiieres la ikÊCxm nous font 
mmÂtc; & alon les t^omefles* temporelles 

font une très bonne caution. En effet , fi 
Dieu veut marquer fa faveur à ceux qui \6 



pentes i U n*eft poiiit croûd>le qu'U U$ renfernui 
MBSe^ (bas «cm vie, do&t la brièveté , quand 
iMnde il n'y avrok pat autre cfaolèir ks empé^ 
dbe de mériter ce titre. La Loi Aéofaïque^ 

' regardée comme une Inftitution Divine , en 
affuroit les Juifs , (juoi qu'elle ne contînt au* 
ciuie PromelFe pofitive d*une autre Vie. 

2. Les Pratueifes de la Loi ét/cAeàt d'un« 
telle ntcûtei qci*eilitt aepoiivoieiit)a|aaiiétiÂ 
accomplies dsuitf ce liionde, au pié de la lettre* 
Par exemple, Dieu pfomic à jibrabam^ qu'il 
lui donner oit le Païs des Cananéens pour fon. 
Héritage ; ce qui renfermoit la promeffe du 
Ciel 9 comme je rai déjà fait voir. L'Oecono^ 
mie de Moi fi en dcnne la confirmatiôn ea-ple^ 
fleurs manières* Lors qjtx'jitraim fé^ttt or-^ 
dredeOieu de qaiter fa Patrie & la Maifort 
de fon Pere, & de le fuivre dans un Païs étran-» 
ger depuis ce tems-là , il vécut , pour ain- 
fi dire, hors du Monde. Le Pais même de 
Canaaa^ après que Dieu l'eut donné à laPofté-» • 
tité de ce Patriarche, étoit féparé du té&it dsr 
Monde , '& ne femfclôit prefqne ^as en fiirë 
partie. Les I/ra'élifes dévoient vivre entr'eux ^ 
îkns avoir aucun commerce avec les Nations 
idolâtres, qui les environnoient de tous cotez. 
On ne pouvoit demeurer dans leur Républi- 
^oe^, k m^itis qu.'oA n'adevât na feul Aieu Suf 




& leur donner de grandes Récom* 
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prême , le Dieu à^IJraéî^ & qu'on ne renonçât 
à tout autre Culte. Le Païs étoit une Tene 
faince» que Dieu avokchoifie pour lui-même, 
& pour y placer ion Nom. Eafin , les Ifraé^ 
Utti étaient an Peuple isdnt, & vivoienc fépa- 
Irez de tous les autres pour le fervice de Dieu. 
Ne peut-on donner à tout ceci qu'un fens litté- 
ral ? Eft-il croiable , que Dieu , qui efl le 
Créateur , & le fouverain Maître de l'Univers, 
voulût réparer le Païs de Canaan & les Ifraè- 
ihes de tout le refte du Monde, dans la feute ' 
vûe de pouvcnr dire, qu'il avoît en fbn prch 
pre un petit Coin de la Terre , avec une poi- 
gnée d'Hommes qui riiabitoient ? Si Dieu ne 
fe propofoit que d'avoir un Peuple dans ce 
Monde, pourquoi ne maintenoit-il pasfon auto* 
rité fur tout le Genre Humain ; & ne fefaifoit- 
il pas connoitre à tous, auffi bia (m^mxjuifsi 
Pourquoi féparoit-il les IJraeUfis & le Païs de 
Canaan de tout le refte du Monde, puis que 
la Terre lui apartient , avec tout ce qu'elle 
renferme ? Si l' Alliance de Dieu avec les Juifs 
fe bornât aa temporel, il feroit impoffible de 
rendre raiibn ile cette conduite. Mais lors 
.qnetous les>Hommes f&rent tombez dans l'I* 
dûlatrie, il étoit de la Sagefle Divine de con- 
ferver par des voies extraordinaires, une fain-. 
te Poftérité dans le Monde , & de la féparer 
du commerce des Idoiaures , par les cérémonies 
d'un Culte particulier , pour fervir aux fins de 
fa Grâce & de fa Providence dans les Siècles 
à venir. Puis donc que Dieu avoit féparé 
Juifs de tout le refte du Genre Humain; ils 
.avoient fujet de croire que Ton Alliance & fes 

i^rom^es ne fe terminoi^n^ pas à ce Mpnde, 

» 
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B leur iaifoit même énvifager cette réparation 
comme une grâce & une faveur ; d'où ils ne . 

pouvoient que conclurre, qu'ils n'étoient pas 
de ce Monde , & que Dieu leur réfervoit une • 
meilleure vie. Auffi , après que Dieu les 
eue mis en poflefTion du Païs de Canaa»^ les 
véritables îfraéUus fe reconnurent-ils toû- 
jours pour Etrangers . & Voiageurs fur la 
Terre. * 

C'eft îainfi que Dieu leur promit dans le Dé- 
fert, où étoient le Tabernacle & TArche de 
TAUiance , qu'il habiteroit au milieu d'eux , & 
qu'il feroit leur Dieu. C'efl: ainfi qu'il choifit 
pour fa demeure & le lieu de fon repos , le 
Temple que Sabmon lui bâtît , qu'il y donna 
des marques de fa préfence, & qu'il y étoît 
fervi journellement par fes Prêtres & fes Lévi- 
tes. Mais puis que toute la Terre lui aparte- 
noit , de même que le Païs de Canaan , & i^u'il 
eft préfènt en tous Lieux, pourquoi n*avoit-iI 
/fon Temple que dans un coin de ce petit Glo- 
be? pourquoi ne vouloit4I honorer de fa pré- 
fencequeles feuls Ifraélitesl Toute la raifon 
que j'en puis alléguer, c'efl, que fa demeure 
avec eux dans le Temple , étoit un gage de 
leur demeure avec lui dans le Ciel ; & gue 
comme le Ciel elt fon Trône & le féjour mi- 
médiat de fa gloire ; de même le Païs de Cth 
naan étoît fa Kéfidence particulière. Mais quel 
bonheur leur en pouvoit-il revenir, s*il ne leur, 
donnoit aucun droit à être élevez un jour en 
fa préfence ? La Promeffe d'un Païs , où il ha- 
biteroit avec eux , ne pouvoit recevoir fon 
jufte accomplifleinent aucune autre part que 




* 

Cétdk là un motif i^tthne» poxk èngagef 
]«« P^rlboiies déma il enm^^ ^ 

aédiftions qae Dieu lear a^oît promifes danr 
le Païs de Canaan ^ s'ils obfervoient fes Statuts 
& fes Ordonnances , des Bénédiftions Ipiri* 
lueiles de la Canaan xzédefiie. Cetce longue vie , 
dont ik. ^dlevoienc jouir ici-bas , reprâèncoit 
, flmmorÊalicié ^ dont ils lèroieat waxotà^ 
dans le Ciel ; la Paix , l'Abondance*, les Ri- 
ehefles, les Honeurs, que Dieu leur deftinoit 
dans ce Monde , marquoient le Repos , la Di* 
gnité & la Perfeflion qu'il leur préparoit dans 
» piof. P^"^ lseui:euz état. .Ceft aind du moins 
m. II. * que Saimm Tentend , tors dic^ * O fm 
\\; Usw^btmwc eft Timm qin intm la Sapimei^ 
6? qui aquieri f Inteiî^efKe f Car Je commerce qu'on 
en peut faire , 'vaut mieux que îç trafic de T argent , 
le revenu qnon en peut tirer ^ vaut mieujc que 

for fin La longueur de lavûefi en fa fnai» 

droits ; les rkbejfes &f Pboneur fim m fa mamgaa^ 
eie...» Eik «ft tArhn ie 'de (qui comme 
nous favons , deroit contribuer à rendre l'Hom- 
' me immortel) à tous ceux qui îemhrajfent ^ 
ceux qui la retiennent^ fi)nt bienheureux. S. Paul 
explique de la même manière la Promeffe, ^ue 
* Eph. Dieu avoit faite d'une longue Vie : * Honorez ^ 
dit-il, vôtre Père J^â vitré Mere^ {c'eji le pre- 
ioierJes Cmmaniemem ^ auqmi il y aH am pnh 
enejffè jointe',) afin que vous foiyez heureux^ fif que 
vous viviez long-tems fur la terre. Mais l'Apôtre 
tr'içnoroit pas que les Ephefiens n'avoient ja- 
mais été dans le Païs de Canaan ^ & qu'il n'y 
avoit auciiBé suppareace qu'ik j alla&iic vivre. 
D*où il eft aiK .de «onaïUTe, que la Icoigup. 
Vie, dont il s'agit ici, regardoit l'Immortalité \ 

bien- 
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bienheureuiè dans le Ciel. L'Evangile même 
reprélente le Bonheur du Paradis , fous Ti* 
dée de la Vie, des Richeflès» de la Gloire» 
d'une CouroMie & d'un Roiaume : car nous 
ne faurioiiâ concevoir les chofes invifibles oue 
fous les images de ce qui frape nos feus» De 
forte que dans Fétat typique , où fe trouvoit 
TEglile des JwfSy les PromelTes des Bénédic- 
tions temporelles pouvoient très-bien s'expli* 

2uer de llmmortaUté bienheureulè dans le 
Loiaume de Dieu. Il femble encore que S. 
Faàl Tefitendoic aiofi » lors qu'il difoit , que 
* iaPktéë kl prvmps ieUvk prifente & de 
telk fui eft à 'oenir. Voici donc quel étoit le ' 
génie de la Loi de Moïfe\ quoi que la lettre ne 
contint que des BénédiéHons temporelles , on 
|>eac dire qu'elle cachoit fous cette écorce » 
toutes les fiénédiâioBs fpirituelles d'une autre 
Vie, & què les Gens de bien ne man^oient 
pas de les y découvrir. Il en efl tout au con- 
traire fous l'Evangile: quoi que fes PromefTes 
lie regardent que le fpirituel & flmmortalité glo- 
riei^, elles renferment les biens de cette Vie, 
& sons font efpérer, que il nous * cherclms * utiùu 
fremierenmt Je Reiéwm de Dkm & fa jujîice^ ^ 
toutes ksatttres dfo/es mus firmt demtées par dejfus^ 
3. Je remarque en troifiéme lieu , que la 
Profpérité des Ifra'elites dans le Païs de Canaan 
4lépendoit de l'obfervation des mêmes Loix ^ 
■qoe Dieu nous împofe , pour nous rendre- ca- 
^bies d'obtenir le fionboir du Cid. Mais eû • " 
légard i la -Sageile , àla Juftice, &à la Bonté 
îde Dieu , ne doit-on pas croire , que par tout 
où les Conditions fe trouvent les mêmes, la Fé-^ . 
Ifcité doit ^6 auHi égale ? 

De 
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De Fareit de tout le monde^ le Déoilogié 

èft iin Abrégé de toiities les Loix de k Nature ) 

& les Cérémonies de la Loi Mofaïque défi- 
gnoient la pureté de rEfpnt & du Cœur , que 
r£vangile exige de nous. La Circoncifion, 
^ ' les Ablutions , les Purifications , Fabllinence 
des Viandes fouillées , & quantité d'autres Ob- 
lêrvances tendoient à leur enlèigner les Vertus 
les plus fublimes ; à fe circoncire le cœur, à fe 
nettoier de toutes les impuretez fpirituelles , à 
renoncer au mal , & à s'attacher au bien , com- 
me leurs Prophètes Texpliquoienc eux-mèmesu 
Leur Repos Sabbatique , leurs Jeûnes pu» 
blics , leurs Fêtes folemnellçs , & leurs. Sacri- 
fices , qui contenoient toutes les parties du 
Culte naturel , avec toutes les Cérémoies d'In- 
ftitution Divine qui Taccompagnoient, & que 
les Gens de bien favoieat n être d'aucune va- 
leur fans la Pieté intérieure de TEfprit : toutes 
ces Loix, dis je , & les autres de la même nar 
ture étoiént les Conditions de l'Alliance , que 
Dieu fit avec le Peuple à'Ifraél, Cependant-, 
fi l'on prend garde à leur véritable but , on 
trouvera que l'Evangile ne demande pas autre 
chgfe de nous, pour nous mettre en état de 
jouir de la Gloire cclefte. Preuve cônvainte, 
que le Ciel leur étoit promis fous la figure de 
la Canaan temporelle. C'eft ainfi du moins 
que le Pralmifte Tentendoit, lors qu'il difoit, 
* pfcau. * Eternel^ qui efi-ce qui demeurera dans tonTaber- 
î^/i. »^^/^? qui ejî ce qui habitera fur la Montagne de 
ta Sainteté ? Celui qui chemine en Homme intér 
grt^ qui fait ee qfà efi jufie^ qm dit la vérité itf> 
fond de fw cœur: qui ne déchire point avec /k 
' langue^ qui ne fait ^as de mal à fon prochaine, 

& 



Digitized by Google^ 



^ di la f^fè iternàà. SÎ; 

& qui ne fra^aille pas à le diffamer : Auà 
jfiux' duquel tm Homme indigne eft méprifabïe^ 
mais qui bmere Wi^ lui iraignent f Etemel : qui ^ - 

après avoir juré ^ fût-ce à fon'préjudice ^ ne changé 
point de réfolution : ne donne point fon argent 
à ufuré^ qui ne reçoit aucun préfent contre i'm-^ 
nocent. Celui qui fait ^ces cbofes ne fera jamait 
ébranlé. C'étoiem de^ Lobr; ^ue les Ifraëtttes^ 
dévoient obrervef'. dans Ta Canaan terreftre : Maitf 
Je Pfalmifte parle ici à coup fltr de la Montngnè 
vraiement fainte^ c'eft-à-dire , du Ciel même, 
dont la Sivn terrellre écoit la figure. Car plu- 
iieurs denveurent dans celle-ci , fans obéîr à ces 
Loix ; n^ais'aucun ne poilvoic habiter fur cette 
fainte Molitàgne , fans les ôbferver ^ & tèûi^ 
qui les obferment; He crài^oibnt pas ^itré 
jamais ébranlez \ ce qui emporte, qu'ils y demeu- 
reroicnt toCijours, & que cette fainte Montagne 
éft une Habitation éternelle ; jé v^eux dire le Cief. 

Si Dieu tfavoit promis aux Jfrd^lites que. Je 
Pais de Canaàn^ il les âuroit traitez beaucoup 
^lus.inal que le refte du Genre HxaSiiàii. En 
effet', tout le Privilège qu'ils aviàiént éfl quali** 
té de Peuple de Dieu, aboudfToit à vivre fouâ 
des Loix plus févéres, & à être punis plus ri-^ 
goureufement pour leurs crimes ; comme Dieu 
lui-même le leur déclare: * Je vous ai connus y' * xindê 
àit-il , vous feuls entre toutes les famiUeS de la^^^ 
Terri ; c*efi pourquoi je vous ftunîfai jMfOr koàtèsfi^s 
imqmPdsrr - • ':''*v> ' - . 

Par exemple , Tout lé refte des Monlnies ëtoit 
plongé dans l'Idolâtrie, mais Dieu ne les chaf- 
Ibit pas à caufe de cela de leur Fais , dont plu- 
fieurs étdient auâi flôriflans que la Terre de 
tai;»4ii;ir;-'ïktf feontràîtei'ii les Juifs devenoierit 
- ^ P Ido* 
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Idolâtres, Dieu ne manquait jamais de les li^ 
vrer à Ja merci de leurs Ennemis ^ qui les o- 
t^rimoicnt chez eux, ou qui les emmenoient 

^ jj* en efcJavage ; afin^* ç^i^frii lavQir.{ibandpnné 
l^ fervi d'autres Dieux dans leur fropre Paas^ ik 
fryiJBifâ aux MÉraf^er s dans u» P4US gèrent 
du leur., : - - ' . 

Supofé donc que le Païs de Canaan ne fût 
qu'un Héritage temporel , il efl impoffible de 
rendre compte, pourquoi Dieu. permetoit que 
tout; le Monde deyint idolâtre , à Texception 
âes IJraïIiîes. £ll-cé.que lldolatrie du Peuple 
d^//r^^ dans']é dè J^afk^m^ ofençoit plus 
fa Divinité que lldolatrie des autres Hommes? 
Cependant , à cette occafion , les dix Tribus 
lubirent un Efclavage perpétuel ; & Juda fut 
enfuiia^çmmcné captif en Babylone pour f^ixau- 
te-dix' ans. Mais fi le. Païs de Canaan étoit ua 
Type du CieK comme r^rf?ë/ feko U^^aic 
en étpit un de VJfraéï fclon'f é^prit^. Ta îbtition 
efl alors facile. Car de quelque profpérité que 
les Idolâtres jouïffent.fur la l'erre, il n'y en a 
point qui foient en état de vivre dans le Ciel, 
qi oMe J^eu jreco&noiiie pour^ibn Peuple. Ceft 
^lim ime l3on ne jraiiqn 9 pourquoi Diei^ donna» 
ywr- joU^ du PaSi. à^.ffutaan , le$ même&Loiz « 
qvTû a données' pôur^oDtënir le Cief. Mais il 

* _ ' . ceft là une bonne raifon, elle fait voir, que la 
Promefle de la Canaan terreflre enfgrmoit celle 
du Paradis , & que les Ifraélites y étoient gou- 
verae;2( d'une aiaiû^^ .^. les dUpoiolt à de- 
meurer éteiaellemênt en là préftnce immédiàte 
delJîeu.' 

4. Tous les Chrétiens reconnoîflent ca gë* 
aéral^ ^ue les parùe& les plus myûérieufes du 

Culte 
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Coite jMdaifÊi écoienc des Types de Je/as^ 
Cbrift. Le Temple» où dieu hâbitoit par de» 

Signes & des Repréfentations , étoit le Type 
du corps de Chrift , en qui * la fîenitude de la ♦ coi< 
Divimté demeurait corporelkment , non pas en 
Types & en Figures, mais réellement & au* 
pié de la lettre. C'eft pour cela même que 
Jefus^CMfi ziSaté qu'il eft * plus j^rand U^UMsSiu 
l'empk. Si nous reconnoiflSms Tautorité du 
Nouveau Teftament, il faut avouer que la plu- 
part des Sacrifices de la Loi étoient des Types j 
du grand Sacrifice du Meflie fur la Croix, 
60mm0 peut le voir en divers endroits , & 
fur tout dàfis rSpicre aux Hsbremc. Mais il ^ 
YÙecmmiVb Mèfifi^è noa^reprdreintoic lé rë^ 
gné de Jefus-Cbrifi fous TEvangife, il fautaufli; ■ 
qu'elle typifiât toutes les Bénédiélions Evange- 
liques, & par conféquent * V Immortalité que*zTini. 
Jiflés Cbrift a fait connoitre far l'Evangile. D'ailH ^' '''' 
ïttktti toutes les Gâ-éinloÈtied de la Loi étoient; 
'pcmx ainfr dire , ' fi pnenles , tfié les Perfcmnes* * 
ft^éft & pieufes a^okfqt raifoii dé ciPôité, qu'eK 
les enfermoient quelque, chofe de plus divin Se 
de plus myftérieux. Lors même que les Types^ 
font pris de ce qui eft fur la Terre^ ils ne peu-* . 
venÊ défigner que ee qui eft dans le CieL Le 
Tabernacle & le Temple: ^ où Diétl voiihir 
hàbKei' iâ-bâsV dcfit fignifief la prélèiide im- 
iHëdlace ' <ie éîeu dans le Ciel , où Jefus^ 
Chrifi , Dieu manifefté en chair , élèvera un 
jour tous fes fidelles Difciples, pour être aved 
lui, & voir la gloire , quefonPere lui a don- 
iiée. Les Sacrifices de la Loi qui iërvoienc à 
M#ifief la chaif , & à donnér enitée dans Ic^: 
Tabêfâadè le.Teli^te faks de maân r 
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pouvoîent que repr^ftnter ce grand Sacrifide;;^ 
qui purifie Tame, âs-qui conduit d|n«. tes Lient' 

çéleftes. * " • • ' 

, • 5. II faut examiner ici un peu plus en détail 
"la nature des Sacrifices, qui faifoient une gran- 
de partie de ia Loi de Adoifi ; quoi que leuf 
ufage foie auffi. ancien, que la Q^^te du prenîier- 
I;(omme« Oa difpute beaycoup là-deiTus 
^ pour favpir fi cette pratique, eft fondée fur la- 
Nature, ou fi elle vient de Tlnditution; Mais 
TEcriture n'en dit mot, & je nai pû jamais 
découvrir moi-même ni aprendre d'aucun au- 
tre, une bonne raiiçn naturelle, qui engageât 
à ofrir des Viftiip^s à Dieu. Cependant, tout, 
Culte que la Nature infpire doit, être apuié far* 
quelque raifpn évidente & natnrdle. D'ail- 
leurs , fi les Sacrifices faifoient partie du Culte 
. naturel, d'où vient qu'ils ont été abrogez? Car. 
.quoi que l'Evangile perfectionne la Nature, 
il ne détruit rien de ce qui eft, purejDpent 0Biivi-\ 
i;él. D*un autre côté, il n'y avoit rien de na* 
ôirel dans la Loi cérémonielle des Juifs ; mai», 
tout marquoit le Typp'dans leuTs Sacrifices* 
Ainfi , quoi que rHiftoire de Moïfe ne nous^ 
aprenne pas l'origine des Sacrifices fanglans 
nous avons fujet de croire, qu'ils étpienp d'In-r 
ûitution Divine. . ^ 

, ^ Mais il nait de là une plus .grande: Diffir 
culté , & Ton demandera ^peuD-étre , dans 
quelle vûe Dieu les avoit inftitaez. 'Bout 
„ le monde reconnoit, que les Sacrifices fer-* 
^ voient à l'expiation des péchez, & à rache-. 
^ ter ia Vie du Pécheur, par celle de la Bëte, 
)9 qui étoit. immolée à fa place. Mais quel, 
91 raport y a-t-il entre là vie> .oye ^mg d'une 
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ii'Bête & Texpiation des péchez d'un Homme,* 
^ & quelle facisfaélion ea peuc-il revenir à la 
„ Juftice Divint* 

Sans m'engager ici dani toQt«s -ces Diipti^- • 
tes , je répondrai en peu de niocs , qu'une detf 
grandes vûes, que Dieu fe propofok dans les 
Sacrifices , & à laquelle on ne prend pas trop 
garde , étoit de taire efpérer une autre Vie 
a^èiS celle«ci* jdJam fut menacé de la Mort, 
s'il mangeoic du fruit de TArbre de icience de 
bien & de mal: * JJ joét fia 4'â en mangeras j*^^"- 
tà menrrns de nmK De forte qu'il n*en eut pas 
plûcôt mangé , qu'il encourut toute la rigueur 
de cette Sentence. Mais elle ne fut exécutée 
qu'au bout de plufieurs Siècles ; ce qu'on ne 
doit attribuer qu'à la miféricorde infinie de 
Dieu, qui-auffitôt après la Chute, promit un* 
Rédempteur, &que*/if Semence de la Femme 
brifirrit la tête in Serpem. Dés lors même Dieu 
accepta le Sacrifice des Bétes, pour le rachat 
de la Vie des Hommes. Nous en voions im * 
Exemple en la perfonne à'Ifaac^ qui étoit un 
Type de Jefus-Chrift : Lors qu'il devoit être 
iminolé à Dieu , fa vie fut épargnée , & un 
Bélier mis à la plaie 9 pour défigner que les 
Sacrifices des Bêtes feroiefft acceptez jufqu*a 
la venue de Jefus-CUhrllî , qui les annulleroit 
tops par le grand Sacrifice de la Croix. 11 eflr 
vrai que l'Hifloire ne dit pas quAdam ait en* 
fuite ofert aucune Viâime à Dieu; mais on ^ 
peuc le conclurre de ce qu'elle ajoute , * que • veii^ • 
Dieu fi$ à Adam (S à fa Femme desreèes de peaux , 
qu'il ks en bahilla. Il n'y a nul doute que ce 
ne fuflent des peaux de Bétes , qu'on ne defti- 
nQic ftlors , du moins que nous lâchions , & 
. i> 3 qu'on 
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qu on ne tua même durant plufiettps Siècles do. 
yiice , que pour l'ufage des Sacrifices. * 

Maison me demandera de#nouveau, com- 
ment eft-c^ cela prouve une aiure Vie ? 
\jt voici en . peu df mots: l>e Pécheur meurt 
^ %u:e^& légalefluectt, \m quç la Béce eft 
immolée à fa placé ; mais il vit lui-même aprèa 
cette mort ; ce qui eft une elpéce de Réfurrec- 
tion , & une arrhe de la Vie éternelle , que 
tous les Gens de bien avoient ainfi raifoti d'at- 
teadre. Du moicu , il eft çertaia que tout k 
inonde ei| avoit cette idée, & quon croioit 
par tout que l*£xpiatioii de$ Saçnfices s'éwi" 
dok à une Vie à venir. Mais ce que les Vic^ 
times ne faifoient que repréfenter obfcure^ 
ment,- parut avec éclat dans la Mort de ^efui- 
Chrift , dont elles étoient les Types. Il mou-? 
m fur la Croix , poiur nous délivrer de la 
T^QXt ; & il f eiTufcita pour être le Témoin & 
FAatear d*unê Vie éi;èi|ielle. Evénement | 
qui dévelope la (ignification & le but de tous 
ces Enigmes ; & qui nous donne une Preuve 
d'une autre Vie , plus convaincante, que tou- 
tes celles qu'on peut tirer des lumières de la 
Nature, ou de la Loi Muiaiquê^^ |4ais il eft 
tetns de pafTer à la troifiéme Pneuve, que noua 
jponrnit l'Evangile 4e ' nôtre Sauveur Jefitx* 
Chrift , qui a fait connoitre la Vie & TIi^mQ^* 
tiilicé bienliçuremie,. • 
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CHAPITRE IV. 

Ou L*ON BXAKINtt Lk PrBUTE QJJÉ 
l'ËVANCILE NOVS OOMftE 0£ LA Vil 

ETERNEtLE* 

SECTION L 

De tldéi E'oangélijue d^une Fie à vemr (S de 
rimmerfaUfi. 

APre's avoir mis au jour les Preuves na- 
turelles & morales de l'Immortalité de 
l'Ame, & d'une Vie avenir, & fait voir <^ue 
TAlliance de Diett avec Abraham y & THiftoiré 
de Moïfe npus en foorniflent de plus évidences , 
il faut chercher enfin la dernière Preuve , que 
l'Evangile nous en donne, & qui eft la plus 
forte & la plus claire de toutes. S. Paul nous 
en aflure, lors qu'il dit, que * nôtre Sauveur a 
détruit la Mort , y qu^iî a fait cenmitre la Fie 
& tlmmmaUti tar tEvangfk. 

99 Mais il femble que ceci forme une terri- 
)9 ble objedlîen contre tout ce que j'ai avancé, 
99 & que le Monde ne favoit rien de la Vie £5* 
9, de V Immortalité ^ jufqu'à la venue de ^efui- 
Î9 Cbrift, En effet, dira-t-on, filesLumi^r^ 
99 de la Nature & les Loix de Mèife^ nous en 
i% donnent., des Preuves aulfi convaincantes » 
3, que je Tai prétendu , ' comment eft*ce que 
^ TApÔtre peut dire , que nôtre Sauveur a fait 
39 connoitre la Fie (S ^ Immortalité T Evangi^ 
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' JU TimmortaUH ét-r^ 

y, k ? Ceci n'emporte-t-il pas que le Monde 
9, étmi daids^les cenébiés à cec égard, & qu'on 
„ n en avoit jamais la moindre comioif» 
li fance ? ' * ' 

On répond d'ordinaire à cette Objeélion , 
qïkk la vérité la plûpar^ des Homioe^ s^voient 
(QÛjours cru TlnuDomlicé des Ame$, les Pei-. 
nés & les Récompenfès dans une autr^ Vie ; 
mais quMls n^en avoienc pas une idée auffi clai-» 
re & aulTi diftin^le , que celle que TEvangile 
nous en donne: quils n'ignoroient pas tout à 
fait ces grandes Véritez; mais que nous en 
vons aujourd'hui toute Févidence., qu*on peut 
demander pour des chofes de cette nature ; en 
im mot, qu'à^ comparer les di£Férens éws par 
où les Hommes ont paffé, on peut dire que ia . 
jTie y r I/.':mortaUté a été mife en Jumiere par TE- 
'vangile , quoi que le Monde, eût autrefois 
quelque léger préfentiment. 

J'avoue que cela eft vrai; mais il ne femble 
pas répondre la force de l'Expreffion qui efi 
emploiée icL Car mttn m Imi^re défigne la 
découverte de quelque chofe, qui étoit aupa- 
ravant inconnue, ou que très pei^ de genscon- 
noifToient. Il faut donc examiner ce que TA-r 
putre veut dire par la Fie ^ F iamoi[talité ; puis 
que c*eft de* là, fi je ne me trompe, que vieni; 
toute l'^&rreur. 

La VU TlmmortaUténe fignifient autre 
chofe, à ce qu'on croit, qu'un Etat avenir, 
où les Ames des gens de bien feront rccom- 
penfées. Mais à cet égard, on n'eft pas trop 
fo.od^ à dire» que la Fie t immortalité a été ^ 
ififi en lumière par rEvangiki que la plû- 
part des Hommes Tphc crue dès lé CQmmençe- 

1.^. • 
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ineot du Monde. AuiH n'eft-ce pas Tidee quQ 
TEvangilè nous donneide /« Vu-oc de tlnmm^ 
taliti\ qui, outre la Viedes.Aniet réparées» 

emporte la Réfurreftion glorieufe du Corps. 
Il n'y a que TEvangile tout feu! , qui promet- 
te cette Vie & cette Immortalité. Les Paiens 
n'en favoient rien 9 & les fJus habiles de leurs 
jphilofophes s'en moquoient, lors que S. Paul 
préchoit Jefus-Cbrifi 6? & Réfarreaim. .11 eft 
vrai , que les Perfonnes vertueufes , devant & 
après la Loi, en avoient quelque idée;«com- 
me le paflage do. * Job^ que j*ai déjà cité, & »ch. ♦ 
pluûeurs endroits des Pleaumes l'infinuent d'u- S^»/. 
ne manière fenûhle. C'étoit auffi Topinion 
çue du tenips de Jefus-Cbrifi , & ce que les 
Saddttciens lui objeâérent en eft une Preuve 
convaincante. Ils fupofoient le cas d'une Fem- 
me, qui avoit eu fcpt Frères pour fes Maris, 
& ils lui demandent là-deflus ^ ^ A la réfurrec- * Maith. 
SUh donc^ duquel des fept fera-t-elle Femme? car 
tous Vont eâe. Ils attaquoient fans doute ici la 
Réfurre£tion du Corps ^ puis qu*il ja'y a nulle 
apparence quHIs crulTent que les Erprits dé- 
pouillez de la matière fe marioient. D'ailleurs, 
JefuS'ChriJl préchoit fouvent la Réfurreftioa 
des morts, & nous ne volons pas quon lui ait 
jamais ohjeélé qu'il anon^oit un nouveau Dog* 
me. AvciC tout cela, on ne peut découvrir» 
d*ott ils avoient tiré cette idée » ni quel fon^ 
dément ils en trouvoient dans leur Loi , qui 
n'en dit pas un feul mot , en termes exprès. 
Il femble que Tattente du Régne du MeJJïc 
les flatoitde lefpérance defortir de leurs Tom- 
beaux, pour régner avec lui fur la Terre-; pui^ 
'bu'à moins de cela , tous 1^ geqs de bien , qu^ 

* ' P 5 étoient 
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roient pû avoir aucune parc à la gloire & au 
bonheur de fon Régne. Mais cette Immortalité 
n*avoit jamais été tnije en lumière^ ni rendue 
viflble , julques à la venue de nôtre Sauveur. 
Les Faiens F^oroient tout-à-fait; & ïtsju^s 
n'en avoient que de ibiblès ccmjeâares : Mais 
BOUS voions aujourd'hui la Réfurreâion des 
Morts, & l'Immortalité bienheureufe en la 
Perfonne Jefus-Chrifi ^ çjui eft reflufdté lui- 

• Je n'aurai pas de peine a prouver que c'eft 
id la véritable idée, que l'Ëvangile nous don* 
i%*de4i ITîr & 4e tlmmrtaUti: c'eft-à-dire, 
qu'il nous affure, non feulement de Texiflen- 

ce des Ames après la réparation du Corps ; mais 
auflî de la reunion de Fun & de l'autre dans 
un état glorieux. £n effet , quoi que /âiyj vi- 
* Vint à Pégardd$ Dieu, comme nôtre Seigneur 
le dit, la réparation. de TAme & du Corp» eft, 
Ibivant les idées de h Nature & de l'Ecritufe 
fàinte j un état de Mort , & ceux qui s'y trou- 
vent expofez ont le titre de Morts, mais la 
Vie immortelle commence par la Réfureftion. 
L'Apôtre nous enfeigne que Jefus-Cbrijl a dé- 
irait la Mort, & qu'il a mis tn lumière la Fie 
& rimmarta&é. Or détruire la Mert , c'eft 
mètre fin & ion pouvoir ; ce qui ne ife peut que 
par le moien de la Réfurreclion d'entre les 
morts. ^efus-Chrift Ta fait en fa perfonne, & 
il a dpnné par-la une Preuve convaincante à 
tous fes Difciples de la Fie & de fJmmortalitéi 
q[u'ils refliilçicerojent un jour eux-mêmes, Ôc 
4ûe revêtus de'Corps.immortds, ils jouiroienc^ 
.avec lui d-^itne Vieécèriic^/ Auffi 1c mot 

Grec 
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^ la Fie iternelle. ù^f 

Çrec qu'on traduit * ImmurfëUté ^ figai&Q 
corruption , ce qui regarde proprement le Corps, 
fujet à fe corrompre dans le lombeaii , & * ♦xcor. 
Jiwié 4ms. un état corruptible^ mais rejfufci'* 
H dms tm ét0i incorrufiitk. S. PmU avait die 
dam le méme'Chsq^tre, que * amme tm mu* 
rent en Mâm: ék mtme Utu ferm vivifiez en 
Jefus-Cbrift, Mais nous lavons que la More , 
f^xjUAdam attira fur lui & fur toute fa Poftc- 
rité , te réduit 4 k fép«u:aùoa de l'Ame & du . . . 
Corps. 

De fixte (\\x'iêr$ vivifié en Cbrifi^ doitmar- 
iioer la Réfarreftibii de noi Corps dans' un état 

incorruptible & immortel. Je ne m'arrêterai 
pas à prouver ceci d'une manière plus éten- 
due 5 puis qu'il n'y a pas un feul Endroit dans 
tout le Nouveau Tellament, où le mot à'Im» 
tnortaîiti ne déi^ne i'écat de la Réfurreâion. 
C'eftaulii en ^a que confifle la force de la «dr. 
Fremre que nôtre Sauveur en a donné. • Punr ^ 
ce quteji^ dit-il, de la Réfurredtion des morts, 
MoifeVa marquée ^tn parlant de ce qui iai arriva 
prh du huijfon , lors quil nomme le Seigneur , le 
Dieu d Abraham , le Dieu d^lfaac Aâ le Dieu de 
Jacob. Dieu n'efi.fas b Dieu des morts ^ mais des 
«mutff entions ^iment à fin égard. Quelques 
uns croient que cet Argument ne prouve autre . 
chofe que Texiftence de TAmc des Gens de 
bien après la mort , & non pas la Rcfurredlion 
de leurs Corps : Mais cela me parok bien é* 
prange , pois que JefnS'Ckrifi allègue ce Tex* 
te de rficcitoce, pour prouver que les Morts 
^eflufcitent ^ & que la Difpute 'lie regardoic 
pas rimortalité de l'Ame, mai* laRéfurrcftidtt 
du Corps. Quand nôtre Sauveur prouve x^\xji* 
1 • ma* 
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^3(S De FMiiMâBf/ i$ fjim 

. . hmbm , Ifaés qui ' éioieiit tuons , 

reflufciteront un jour, parce que Dieu n'ejî pas 
. le Dieu des morts ^ mais des vivans; ce dernier 
terme peut-il fignifier ceux qui font morts , & 
qui ne vivent que dans un état de Mort? 
Qii'eft-ce donc que les Morts & la Mort fjgni- 
. fient? <^uell&dîfiiérencey a-t*îlencre lesMom 
& les Vivan», la Vie & la Mort, fi ces deux 
termes, quoi que toûj ours oppofez dans l'Ecritu- 
^ ^ re, marquent la même chofe , je veux dire, 
I, u. * l'état des Ames réparées? Lors que nôtre Sau- 
veur nous dit, * Je fuis celui qui vis après avoir 
été mort , iâ je vivrmpendam^eute r éternité; I9 
Mert^ dont il parle ^ lignifie la réparation de 
Ton ame & de 100 corps , & fa Fie marqoe la 
reunion ac l'un & de l'autre, lors qu'il relTuf- 
cita, & qu'il reprit fon corps immortel & glo- 
rieux, pour ne le quitter jamais^ De forte 
qu'il faut entendre de cette manière l'Argu* 
ment de nôtre Seigneur, li nous voulons da 
moins lui attribuer quelque force. Les Maris 
rej/ufeittnt ^ c*eft-à-dire , ceux qui fe trouvent • 
dans un état de féparation-, & qui ont laifle 
leurs corps dans le tom.beau, reflufciteront a- 
vec leurs corps pour jouir, de l'Immortalité 
bienfaeureufe, La Preuve que Jefin-Cbri^ en 
donne, c*e(t que Dieu fe reconnoit lent 
Dieu, ou leur Pere» leur Conlervateur, leur 
Xécompenfe extraordinaire ^ & leur Bienfaiteur, 
qui les comblera de toutes fes bénédiftions. 
Dieu ne fe montre pas tel à l'égard des Gens 
de bien , pendant quliis font privez de leurs 
Corps, qui leur font néceflaires pour rendre 
leur Bonheur «ntiex & par£sdt. Mats il fe déda- 
reca leur Dieu 9 lors qu'il leur redoonerala yie, ^ 

. • ' qu'il 
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• di la Vit étemUâ.\ ^37 

qu'il les revêtira de Corps glorieux & immor* 
tels; Car iiiji. k Dieu des .vivans. Si Ton ob*' 
jéâie, pourquoi donc cft ce qae Dieu le nom*- 
me/le Dieu dédteux qui font: engagez dans 
réeac de Moôrt? Jefus-Chri^ répond à cela, 
que tous vivent a fin égard. Ils ne font pas a- 
néantis, mais ils jouiflent d'un Bonheur pro* 
porcionné à l'état de réparation où ils fe trou- 
vent, & leur Vie eit en fureté entre les mains 
de Dieu, qui ne manquera paa de la leur ren^ 
dre quand il en fera tems. U eft donc déjar 
leur Dieu ; & il te paroîtra d*nne manière plut 
glorieufe dans la fuite. L'Argument de Jefus- 
Chrijî eft clair & fenfible, & je ne doute pas 
que ce n'en fait ici le véritable but. Nous 
voions par-là qui font les vtvans^ dont il par- 
le, & qu'elle eiO; la Kie & rimm»êàiité, qu'il 
a fait connoîcre: . Quelque idée que le Monde 
ttt eu de rimmorcalité de l'Ame, ce n'eft par 
M J^ie {5* ï Immortalité que l'Evangile promet 
& qui défigne un état de Bonheur fondé fut 
la reunion de l'Ame & du Corps. 

.. , -. i SECTION II. 

• De$ PromeJJes que TEvangik nous dome de 
la f k (à dê rimm»rtéMté. 

POUR emrer un peu plus dans le détail, 
j'examinerai id comment cette Fie y cet- 
te Immortalité eft mife en lumière par ï Evangile. " 
' On infiile à cette occafion fur deux chofes, 
miù iiQtfC de grande importance^ mais il me iem* 
i ' ble 



f 



k 

ble que de la manière dont on les traite, là 
Breuve n'eft pas auffi force qu'elle pourroit Fê- 
tre. Uune regarde. les PromeiTes poficives' àà 
la Vie & de rimmortaiké ; A Vmin^ la con^ 
firmation lûfible de touM ces PieonMsflès paf 
la Réfurreftion de JeJus^Cbrift. 

Je ne parlerai que de la frémiere dans cette 
Sedlion , & je ne doute pas que tout le mon- 
de n avoue 9 que l'Evangile contient des fro^ 
meflfes de * riminortalité. Nôtre : Sauveur let 
vepète en ;mille .occafions diffiéiences^ & -il né 
nenace jamais les Hypocrites^ les InCTédiiIei 
& les Impénitens , de peines étemelles , qu'il 
ne promette la Vie éternelle à les fidelle Servi-* 
* jcamteurs. * Dieu , dit-il, a tant aimé k Monde ^ 

tu. 16. ^'1/ 4 £^ unique , afin qu'aucun de 

aux quixTêèefÊt en lui neféri£i, mais fu'ik memi 

«iii.ch.Af f^ie éiOmUf^ * Lé V9kmi de mm Pm^ fui 

J^**» m'aenvoié^ eontiiiûe-t-îl dans le mômeÉiraM 
gile, efi que je ne perde rien de ce qtiil nia donne ^ 
maîs'que je le rejfufcite au dernier jour, Ceft la 
^volonté de celui qui rn a envoié , que quiconque voit 
le Fils £5? croit en lui, ait la Fie éternelle \ tSjt 
^th.ch.krefB/ei$0r/ttafiel^mefiûmt, ♦ ^fmTf ^<mte- 

^^•'h t*il ailleurs, la RéfurreSm&la Fte: qtù ermt 
eti moi vivra ^ quand même il. fer oit mort y £5? 
qtticonque vit , ff? croit en moi^ ne mourra jamais. 

XYOï^îi.* * C'efiici la Vit éternelle^ comme il s'exprime 
' dans un autre . Endroit , qu'Ui • tt connoijfent 
pour k fiul vrai Dieu^ J^fi*^ pour le Chrifi^ 
que tu as ewmUi Tomes ces FfomefTés , ' qu'iiff 
trouve répanditei dans tout Je ÏI."T. & *qi£ 
nous font efpérer de jouir du Roiaume dit 
Cicux^ de voir Dieu face à face ^ de reffufciter 

^4,^' avec des Ciorfjs immorlels^ & Jtfi^ % la ^ens df 

bien 
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leur Pere^ font aulîi certaines que la Parole 
ijiême de Dieu. Mais voions quelle elt la na- 
ture de cette Preuve. Jepofedonc i. Qu'el- 
b efl d'une, fsipê ce toute j[iouveile & |ue le 
Monde s'en ayoit lamais .èo.de pareilfe : 2^ 
Qii*eIIe-eft fondée- fur une Pronoelfe divine » & 
que fans cela, on n'auroit aucun droit d'atten- 
dre la Vie & Tlmmortalité, fuivant ridée que 
l'Evangile nous en donne: 3. Qu'elle cil plus 
convaincante &plus foUdeque toutes .le^ autres. 

Â régavd du I. de ces Cara6léres, il feroic 
iiamUe 4)ue je m'y étendifle , puis qu'on n'a ja- 
mais prétôida qn il y. eût aucnne Promefle po- 
fitive de rimmortalité avant la Révélation de 
l'Evangile. Les Déïftes, qui croient que la 
Raifon naturelle fuHt pour accomplir tous les 
devoirs de la Religion , rejettent tout ce qui 
eft révélé, & par cânféquent tontes les Pro:*. 
mefles Divines , qu'on ^e peut croître quç^ 
par la Révélation. D'ailleurs , quoique dans^ 
la Loi de Motfe il y ait de fortes infinuations 
d'une Vie à venir, & qu'elles excitalfent les 
Perfonnes vertu eufes à fe nourrir de cette cf- 

Il^érance , il eft certain avec tout cela que dans 
e vieux Teftament il n'y a point de Promef- 
fiis jpoiitives de la Vk & de t Immortalité y puis 
qu*il fermt facile de les montrer , s'il y en a- 
voit quelcune. D'un autre côté, ]ors que • 
Je/us» Chnff diiputc avec les SaddHcéens ^ il n'al- 
lègue point de telles PromelTes, & tout fon 
Kaifonnèment contr'eux n'eft fondé que fur 
une confëquence , je veux dire fur çe que 
pieu ie nomme lui-même X^X^&xàiJhrabam^ 
^If^c. & de "JaQQh. C'cft donc ici une Preuve 
■ - ' . ' toute 
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toute nouvelle, que le Monde n'avoit jamais , 
eue ; & fi nous en examinons le fécond Caràc* 
tére, nous verrons qu'on en peut tirer on 
grand avantage. 

2. J'ai dit qu'on.ûe. fattrptt avoir line 
▼e certaine de la -Vie & de l'Imi&oltaHté , que 
rEvangite nous dépeint, fans une promelfe 
pofitive. En effet, cette Vie eft fondée fut 
la Réfiirréction > Or eft- il qu'on ne fauroit 
donner aucune Preuve naturelle de la dernière 
parce qu'il n'y en poitut de caufe phyûque. St 
les Morts refliiicttent, ils en font imiquemcot 
redevables auboQ-phifir deDiea, &àfaPui(^ 
fance infinie , & non pas aux Caufes naturelles. 
De forte qu'on ne peut en rien favoir, ni en 
alléguer d'autre Preuve qu'une Révélation Di- 
vine. Si Dieu déclare^, qu'il reiTufçitera les 
Morts, c'eft une bontie ijaifon pcjUr le croire} 
mais il n'y en a point dè raiibxi antécédente à 
la Volonté de Dieu , qui ne Peut être connue 
que par la Révélation. Il eft vrai, que les 
Lumières naturelles nous peuvent conduire juf- 
qu'à l'Immortalité de l'Ame, & nous faire 
iroir que'elle exilte f(^[iarée du Corps. Les 
Philofephe» Paiens n'ont jamais pû aller plus 
loin ; & c'eft tout ce que nos Déïftes moder- 
nes veulent reconnoître : il faut même avouer 
qu'ils n'ont pas tort de s'en tenir-là, puis qu'ils 
n'adméttent aucune Révélation. Mais ce n'eft 
pas croire la Vie & l'Immortalité, que Jtfui^ 
Chriji feul a promife, en termes exprés» à 
fesDifeiples. . • . 

n mefemble, s'il ni'eft permis de le dire, 
qu'on fuit une mauvaife méthode , que la feu- 
le coûcume rend excufable, lors qu'on cofn<^ 

mence 



Digitized by Godgl 



tftCnce à prouver une Vie à, venir par 
tnorcalité naturelle de l'Ame, qui prouvée aii^ 
. fi Ejeh i)^>osi vv«udra^ «le sfignifie tim poui 
YînmostÊimé que ks:Chrédcii8 atendent^ Car 
quoi que VAms ne meure pas^ avec Je^Corps ^ 
& qu'eHe ne perde pas tout fentiment & toute 
connoiflance , féparée de lui; il ne s'enfuie pas 
que les Morts relTufciteront^ pour jouir de 
rimmorcaUté^bienheiireiife , que le feul £vàiil 
gile ncxis promet* . Cependant, c'elfc ia ibnree 
desDik^utes ïe$ plnâiédmxfé^ê^ & du^jaiè 
plus violent, quoi que Jefiis-Cbrifi & fes A- 
pôtres ny. ayent jamais été engagez eux? 
mêmes. ^- i*^. •1 • * ' - • 

Poik nepas diftiiiguier ce qu'on apelle. d'or- 
dinaire rimmbrcalii;^ de l'Ame y de la VîAdSà 
de IbmmtéVfU im nêfn Sampeur-^ fiûij^fpoMMli 
tre pitrTSmangile ^ oftiadofite'iraveimtei JSr^ 
reurs dangereufes , qui tournent à la ruine de 
la Foi Chrétienne. Ainfî, pour prouver FIm- 
itiortalité que Jefus-Chrifi z promile, quelques 
tins s'iniagiQeDtjqu'ii eil: .d'une abfolue néceffî? 
té de* prouver, que l'Ame eft.iiEDdiorceUe:d9:ft 
satiMf &ik ne croiemrf usé qu'à propoititm 
de l'dvidnce qu'ib lOMt. de rrauoré. Mais cb 
font deux chofes fort diftinéles, qiii demandent 
différentes Preuves , & qui veulent être traitées 
d'une différente manière. L'Immortalité de 
l'Ange ne :p»8ii»re pasii'immértalité q^e l'Ëvafi-. 
gile kmmee % mais «iMi .dkisk meilleure ^0^1 
ve -QjOLbix puifib: dénier: 4«c «rite-tiittîd^sM^ 
que-^psorci! nbiea inôtte îoi ne dépeûd 4^ 
l'autorité d'une Révélation , ou d'une Promef- 
& Divine ; comme par rauti:e, elle fe réduit à 
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re; ce qui na peut ^èltmxfiaùaiik un^griadi 
•rifque. ' , . \r, 

ÀfiQp même qu'on m ib trooipe pas là-defibi , . 
îà'àik bon de remirfMr en peu de mots ^ qu'on 

peut avoir une Révélation certaine de l'Immor- 
talité bien-heureufe, foit qu'on puifle prouver, 
ou non, l'Immortalité naturelle de l'Ame. Ce 
n'eft pas tout i quand nous démontrerioiis que 
l'Aniè ne meure pas' avec le Corps , ceci ne 
pronvtsrbit jamais / que te Coips' doit leflbfei* 
tèr , & que réini nvene VAmt^ il jouira* de la' 
Vie étemelle. De forte que la Foi Chrétienne 
de la Réfurreftion du Corps & de l'Immortalité 
glorieufe, n'eft pas direétement intérefleedans 
fai Difpute, qui regarde rimmmalité de rA<> 
tat. ' il fufic de croire^ que l'Ame /tbiîAe 
l^rès* la Mort^ qu'elle «ft pteine de vkt U 
qu'eHe:nrtoBbe!pas dans un fommeil léchargi» 
que. L'Ecriture nous en fournit de bonnes 
Preuves 5 comme je le ferai voir dans la fuite, 
& cela nous difpenfe d'examiner, fi l'Ame elt 
immortelle de fa nature Mais fi Te» j^mm 
ibn Immortalité , oci démontre eo mêoMi Mns, 

3u'iln'y« siesdephit abfode, quetepeafiie 
e ceus^ qos cBc era^ que lesiAmes é e ttaigote a: 
jufques à la Réfurreélion; 

Quoi qu'il en foit, les Promeflès que FEvan»' 
gile nous donne de la Vii W de t ImmortaUié ^ 
cMifirmcfll tentes Ics^Flréuves naturelles^ qu'on 
idtoie -foor l^ioMMStalisé ét Mme. JHi 
SMBiy t>ii a scm fejet^^'crobtt'qiie EAase eft 
immortelle de fa nature^ puis que Dieu a pro- 
mis de la revêtir d'un Corps îmmorteL Mais 
fi elle ne l'eft pas, pourquoi renaitroit-elle, a- 
|>rès ^u^ê'eâr'lW^-éiewe^ 4» ïtm gtf . 

. .la 
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4a- fin dé t^aiott^ 'Créatim mnrcdie; Ion 
i^tt'eUe meurt , elle a éa toute Te^ftence^ qui 

lui étoit deftmée. D'un autre côté ^ fi T Ame 
eft immortelle de fa nature , & que la Mort 
ne lignifie que fa féparation du Corps , il peut 
y avoir de très bonnet raiibus^ pour engagisr 
im Dieu plein de miféricorde, à unir les AnMp 
immonclics d0l Gens de bien» avec des Corps 
immortels , & à les reifiilcitei^ pour les fairé 
jouir d'une Vie éternelle. Ce qui fortifie cet- 
te penfée , c'eft que les Méchans doivent ref- 
fufciter pour être condamnez à des Peines é- 
DernelleSf Preuve eonvaincaiice^ que leurs A* 
lues font immortelles de leui^. nature. Car quel* 
4WS diffiçiAeet qii*op laromre à joftifiier Téter^ 
nité des PatiSB / il eft- ini^flible qu'une Crjjf- 
ture mortel!^ (bit rendu immortelle , pour être 
punie dans toute l'éternité. Une telle Puni- 
tion ne fauroit jamais être jude^ fi laPerfon- 
He, qui la doit fcsifw » e£k mortelle de ia.fiar 
101^/ Tout ChâtiMot» qui s'eft poiat prcK 
{mtkHtnéà Ift Nature, exaSdeéoffi les memeB 
naturelles de la Juftice. Pe ibrte ijUe la Réfur- 
reâion du Corps, qui eft Tlramortalité que 
TÊvangile anonce ^ prouve , par une confé- 
quence neceiTaire^ Tlmmortalité dé l'Ame: 
ttiand la prenuere eft une foisibi«il li^blie » 09: 
&at beaucoup ihieuz là force de» Aargumeoe 
qjiii appuieot Tautare ; mais J! o|l cosiinenee par 
les ditattàm 4 & qu'il fe trouvent feuls 9 quelque 
probables qu'ils paroifTenc, ils n'ont jamais ur 
ne certimde abfolue; 

• 3. li'évidence qui accompagne les Promefleç 
l^macîs ik h Vie & de Ilmmortalité , furpalfe 
toiMiedb.qiâMrimir jaïnaë «â& fiiroBjjbApii^ 
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ttë. 'Ce qae nous avons dèjr dit, èn éft nue 
'hanne Pretfve^ En ûS^t » fi dW cdtë « les 

raifons naturelles ^oUr Tlmmortalité de l'Ame 
ne fauroient prouver la Vie & l'Immortalité 
mife en lumière par l'Evangile, c'eft-à-dire la 
Réfurreélion des Morts revêtus de Corps im- 
mortels & incorruptibles; & fi de l'autre,* les 
Promeflès Evangeliques de la Vie& dcffimmor^ 
talité prouvent plus cercainmiént rimmortalkë 
de l'Âme que toutes les Raifons^ tirées de fa na- 
ture, il n'y a nul doute , que ces Promeffes de 
l'Evangile ne foient une meilleure Preuve de la 
Vie & de l'Immortalité » que le Monde n*en a^ 
voit eu auparavant. 

* Mais le bacque je me propofe ici , c'eft d'e^ 
nminerb diflference qu'il y à entré une Pro^ 

mefle Divine & la Raifon naturelle, par ra- 
port à la certitude & à l'évidence de la Foi , 
c'eft-à-dire entre une Foi Divine & une Foi na- 
turelle. Car même dans les ConnoiiTances Hu- 
maines » tout cequi ne tombe pas fous les fens & 
qu'on ne fauroit démontrer , n'-eft autre choft 
qu*ttne Foi naturdle , on une PerfoaGon de quel 
que Vérité, qu'on ne voit point,^ & qu'on ne 
peut déduire de Principes clairs & incontefta- 
bles. L'Immortalité de l'Ame & une Vie|à venir 
jR>nc de cet ordre-là:- elles ne frapent pas not 
^ux, & il nous eft impoffible d'en donner une 
Démonftratîon; -c'eft-à-dire, qu'on ne ânroit 
les prouver pèar des Principes néceffiôres , qui 
ne trompent jamais I, fi nos Facultez font bien 
difpofées. Je ne devine pas ce que penferont 
là-deflus quelques utis de nos Déiftes moder- 
nes , qui ne manquent pas *d!osdiiiKaire de pré^^ 

. ; plus 
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plus haJ^es .PhiiofopheSy qui croiosent eux*^ 
mêmçs riuamortalité de j'Ame & une Viie 
venir, n'ont jamais prétendu en avoir une Cer-.* 

titude abfolue & une Démonftration , & ne fe 
fondoient que fur de grandes Frobabiiitez , ca-' 
pables d*engager tout Homme de bon fens à les! 
admettre. (^a*on ju^e donc là-delTus» il la F ror 
mefle poiltive de Dieu n'eft par.un j^us ferme 
aptti de Qdtr^.Fai, queltoufi^s ces Probabilitéz.! 
II rae femble du moins qu'il ^fl; ablblumenc im« 
poflible, qu'un Homme, qui croie que Dieu a 
prorais une Vie éternelle, puifle douter s'il y 
a une autre Vie après celle-ci. Mais il fe trou- 
ve bien des Gens , qui après avoir entendu 
toutes ies Raiions-porales qu^oa allègue pour 
rimoiortalit^de TAme, n^en font pas conv^lu-. 
eus; & d'autres, qui la reçoivent comme une 
Opinion fort probable ; mais à qui il refte toii- 
jours quelque doute à cet égard. Preuve fenfi- 
ble, que tout le Genre Humain compte plus 
fur la Fijonneil^ de Dieu pour une autre Vie, 

Sue fur toiites les Raifons priies des lumière 
e la Natuxe &. de la Pbilofophie. D'ailleurs , 
quoi qu'il fbit inutile de montrer , que la Pro- 
mefle de Dieu eft un fondement plus folide 
pour croire la Vie & l'Immortalité, que les 
firaples lumières de la Raifon, il peut être d'un 
grand ufa^^^^e faire voir , itjx quoi une Fro- ' 
jnefle Divinç forpaâè touflos Àrgumens tire:( 
i;le la Rmfon n^iturelle. 

. Je remarquerai donc d'abord , que ce qui 
rend une Preuve incertaine , vient des grandes 
Objeftions qu'on y peut faire, malgré toutes les 
bonnes raifons qui l'appuient; il peut même 

^ver biea 4es> Cas, où il dQ;di£cile de fa* 
V • 0.3 * voit 
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voir lequël des dear remporte , ' ou do poiii*f 

ou du contre. Lors que la choie en eft rédui-r 
te à ce point, chacun en juge félon fon hu-^ 
ineur, fa paflîon, ou fon intérêt. De forte 
que les Preuves , qui ne laiflent aucune Objeç^ 
tipn capable de donner de Tinquietude à UQ 
jFfciinmê de bon fens» doivent paflerpoar les 
plus çert^nes'& les phss coimâncantes. Une 
Promefle Divine eft de ce nombre ; Sans être 
e^pofée à aucune de ces Objeftions , qui afoir 
bliflent les preuves naturelles de Tlmmortalité , 
die' a toute Tevidence &la certitude, que 1^ 
kàifôn & Révélation peuvéiit donnçr. Notai 
^an» voir ceci én dëtàit 

I. Une des Objeêtîons qu'on péut faire con- 
tre les Preuves naturelles de rimmortalité , eft 
tirée de l'ignorance où nous fommes à l'égard 
dQ la nature de$ chofes & des Caulès qui les. 



îoïHÉ ahe ezaâe çonhoil&ilcef dt^ ja Nature, ce 
qn^àucpn Homme , qui a x^uèlque moderne, 
çe fauroit prétendre, nos Argumehs pris de la 
nature des chofes, qu'on apelle pour cette rai- 
fon naturels, doivent être fujets à une grande 
incertitude. Par exemple , On conclut flm-r 
idortalité de l'Ame de ce qu'elle eft.imoiatérietn 
le ; qa -elle n^ft pal compofê^ dé parties groP . 
fieres commencé Corps ; de ce qu'çB^ ne fai;'' 
roit être blefTéé , ni déchirée ; ni mbufir de là . 
Fièvre, du Poifon, ni d'un coup d'Epée; d'où 
il réfulte qu'elle ne peut s'éteindre avec le 
Corps. De forte que li l'Ame eft une Subftan-? 
ce diftin^ du Corps & d'yne toute autre na? 
ture , r Argument tàl bon, & Von eft fondé ^ 




En ^et , à moihs que nous n*ah 
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fëparée de hxi. En ce cas, on déduit l'Imma- 
térialicié^de l'Ame de fes Opérations; de ce 
que la Matière ou le Corps ell incapable de 
pi^ofer» de raifonner, & d'agir «libsemeai; Si . 
les plus baUlea JhUolbpties «t^ coûjours cnà 
que c*écoiciin0 ^trés bonne f ièovei Mus il y 
en a d'autres, qui prétendent auffi bien con* 
, uoitre la Nature, & qui foutiennent, qu'on 
ne fauroit jamais prouver , que la Matière efl: 
incapable feuler & xle railonner ; ou qni 
croient du ■mmir ^u^ la puilTance de Dieu pieat 
îcâ»diejap«arfl$d^*laifaâbs'^ libeitéàuM 
M^iaec» •iqfiaifibk & ft^ ^avMC^qaé 
ci me paroît une étrange Philofophie ; car a» 

I)rès.tou6 leurs détours oc leurs périphrafes, el*- 
e revienjt-à dire, que la Matière, qui n'a ni 
vie, nifentiment, ni pepiee, ni raifon, com^ 
me tout le Jifonde le voit, peue être fi mfinéey 

S'idle 4rim.^ahle de-^fiet, de ratSmiier^ 
dloifir '^&'é& refufér, d'entendre la- Logi* 
que & lés Mathématiques, cSc d'aprofondir les 
Spéculations les plus fublimes , qui n'ont aucun . 
raport avec la Matière ou les Sens. Mais quoi 
que les Preuves: xle l'Immatérialicé de rAme» 
d'cÂ noosicoacUions qu'elle ^immortelle , fo« 
ieitf an niocif raifinmoble pour en avoir ute 
fin hvmnkie; il fiwt avoàfir avee tout cela» 
que nôtre comioiflance de fa Nature & des 
Facultez du Corps & de l'Efprit eft fi bornée , 
qu'il nous eft impoflible d'en venir à la Dé- 
saonftratipi^ ni de l'iia ni de Taucre côté ; & 
que s'il y a des Hommes, qiu veidenc raiiba« 
Kr ainirà pcrcejde vûe ooma» tout ce 91e les 
Sens & l'Expérience leur diétaat, m n'y fa»» 
loit tf ouver aucun remède. ' . - 
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. : feule Promefle de Dieu nous délivre do 
jtoute cette incertitude. Si celui qui nous a 
ftits , & qui n'ignore pas ce que nous fommes, 
dit que nom .vivrons écernellem^c , à coup fûc 
' chofe arriverai Pour ajouter foi à Ja ^ïO« 
|Qe^ 4f».Diett'^jlti'ellpas d]éceflàire qi^ nioni 
fichions: qoéUi»: cfttlk ffalmque de .nos Érés , ni 
fi nos Ames foatLÎnîmortelIcs de leur nature. . 
Cette puiffante Parole , qui fit. tout au com- 
înencement, & qui nous à. créez nous-mêmes^ 
4é4ai:&]i que ocms ibmmes , & (^uaiiiotts .ferûi»' 
imniofidb. i Ctdi Auti^ailè de; béaxreçti^ ^tMcet 
Iftf Srftjuyea oal^reUesToaToii dli^gue poâr'rjiiH 
inoftalité. ; Lor^ q^ie *®ieo a. parlé , il n'y a 
frtiis à craindre ni les .Doutes ni les Dirputes j 
il eft.fidellq .& jufte, & i\ ne manque-pas de 
.«ipiensipûur tejiij; ee.qu'il a promis. • . ^^'i « . . / 
, .»j2. Tons: c^s " Argumens naturels ,1 quet^W 
ç9SUiDibAequ!QnJe«riactc&uè%B^^ qu'sji* 
fS^xxvkx, xpit^^^^ ^ffikàpablé> y^^àk-mpéi 
fée qlidb Corps, fupbfé;que Dieu ié Veuille ; mai$ 
.la Révélation mifeàpart, femble qu'on feroit 
auflî bien fondé à croire, que' les Hommes ne 
^levaient jamai&..XQajLirir , comme à pen fer qu^ 
l'Ame idoic vivrèJapw& la Moru -iCarcpuis^e- 
Je Corps'pnt éti ifaâà 'poor-lnivré 4^117^. 
(bkible, pourquoi/âkcequ'uâe Jyiisnkiiim 
te perdroitjaraaisYon Corps î& viwoit.fans' lui?- 
11 tftceruin que Dieu auroit pu rendre le Corps 
immortel de même que rAme;ce qui fufit pour 
jouter de letat ou f Ame jCé. trouve ,.'^aad. oa* 
cft forti.dfèce Mondp. d .... . . . ' * , .j., 

. Il^.vrai<l'aiUeiM*s^ que toas JesiArguineiis 
motaox TOur une vie à-venir> tèodem ^ ipm^ 
yer que I)ieu veut, .que l'Ame fubfifle apr^Je. 
' V Corps ^ , 
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* délia f^ie iurnaUir* t^9 . 

Corps, pour être punie félon qu'elle aura fait, 
«a bien ou mal , ici-bas. La Juflice , par 
exemple , de la Providence Divine • diéiiiaii* 
4s .qu'elle rende à cincim fskm fet œavnet ; 
•inait- pois qae le» Gens de bien ne font pas toft» 
jonrs récompenfez, ni les Méchans punis dans 
t3e Monde, il femble que, pour juftifier la con- 
duite de Dieu on foit obligé de croire une Vie 
4 venir, ou les uns & les autres recevront ce 
flii'ils méritient. D'miuitre côté , • refpénmce 
4es<jeQ8 de bî» au miKende tomes knis af* * 
fàSàm^ & la crainte & les fraienrs iles Mé* ' 
chans , au milieu de tout le Pouvoir fm les en- 
vironne font de fort bons indices naturels d'u- 
nie autre Vie , ou ils trouveront les récompen- 
Ibs & les peines qoi ieur fontdûës; Il n'y a 
aul doute que ce neioienc des Argun^ns très 
wobables; &àDieo ne plaife, que je tâcha& 
w denier* âfoibHr. Maisnoas devons tous a* 
vouer, que ceci n'approche pas des- Promefles 
& des Menaces poficives , que Dieu a faites 
liWL Bons & aux Méchans. Je fuis perfuadé 
que. Jios Incrédules en ont ia même idée, & 
^uoi'.qu'il ië vantent de croire les Récfompenlèa 
d!iuie^utre Vie,- ils rejettent opiniatrémene 
tMce ibrte de Rërâaeion, dans fa crainte'qu'il 
feroient trop convaincus de cette Vérité. Eu 
elFet, Dieu s en eft déclaré d'une manière fi 
cxprefle , qu'il eft impoffible de la révoquer 
en douce ^^au lieu qu'on peut raifonner fort di- 
Terfement fur laNature.pivine & fiir la Provi- 
dence; & çpi'il y .a eercaite Sfprits àai tow^ 
nem cri ridicule 'fSfpërance & la Cnunte des 
Bons & des Méchans, comme une fuite de 
leUJ^ Education^ fuperftitieufe^ ou comme des 
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ges & des Fables , dont on les a imbas. ' 

Quoi qu'il en foit, * cette méthode de raifoor 
UBt tirée <ie la JSfature Divine & de fii Farovi- 
deocfi, fans ayoir ^ard à une Révélation, eft 
apofés à dc^: grandes âveratadcf., qiielqiie 
cosvaincanie ^'elie paroifle à qtte]qisB8<ritB8, 
& fouvent même engage dans des Erreurs fort 
pernicieufes. Du moins la connoiflance, que 
nous avons de la Nature Divine & defonGoa<- 
vemeoient» eil très imparfaite , ât noiuiJi'eii 
' favoiiiifi[ae ce^u'ii a plu à Dieu dft aoiu en ié' 
▼él6r:.Dedbrceque fi.rojr.Tent paffer. aDM^ 
on eft bientôt envelopë de ténèbres, & fon 
coure rifque de fe forger des Dogmes auffi ex- 
travagans qu'incertains , & qui contredilènt 
même la Révélation Divine , fous prétexte d'à? 
voir une idée plus- ezaâe de la Nacurtde DiMt 
Ceft ainii que les uns» qui vealnc ïïftHHfT 
à perte 4a vûe fur l'Ëtemité do MatoeudeUlé 
nivers, en concluent, que le Monde doit être 
aufli éternel; parce que Dieu eft trop bon,it 
ce qu'ils difent , pour avoir demeuré fi long 
tems lans créer un Monde; ils s'imaginent du 
moins que c'eft une raifon valable» pour iî^M^ 
fjts que la Création eft beaucoup plus anden^r 
ne, que THiftoire At Mtifi se la fait,-.f JXm* 
très concluent la préexiftence des Ames , de 
la Sageffe & de la Bonté Divine ; d'où il réful* 
te qu'elles doivent avoir vécu dans un état 
particulier , avant Qu'elles fuifent^ Rongées 
dans ces Corps mortel^. U,y en a qm fondes 
liir la méiaetfiQQté de Diea« rqjétceoc Içs Beii» 
nés éternelles , & qui eikfeigneiit tjne ks Dé« 
çons & les Méchans feront à la fin tous 

ve?* finUeur^ dç ceux ^ui légardefit les Dé-* 
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dé DiéD connue ^éteriieb., & qui lui at^ 
ftibwnt k pfifiàlelùçt de tdutei/cbofes , en 
concluent la fiitalicé abfohie de tbils le$ événe- 

mens , & la néceflîté invincible de toutes les 
aftions humaines. On peut dire, que ces 
Opinions & quantité d'autres de. la même for- 
te , viennent de$ idées imparfaites que Ton a 
delà Nature Divine, & de ce qoë rôn en ràt- 
Ibime ftns Wckt la Révélatioii pour fbn Oulde; 
A ne s'arrêter qu'à ridée naturèlte qiie nous 
avons de Dieu , nous en pouvons conclurre 
(ûrement, qu'il ne fera jamais rien qui ne foit 
jufte, bon, & fage: Mais lors qu'on veut apli* 
quer ^ceci ^ d^ Cas {MUticuUets,' on ne raifon* 
}le pas tabt fui^ les VéricAble^ atributs de la Na- 
toxt DiVteç même , que Ibr les Idées qu'on a 
dé la Juftice, de Ir Boiité & de la SagelTc: Et 
plus ces idées s'éloignent de la pcrfeélion infi- 
nie de ces atributs, qu'il eft impoflible à une 
Créature de bien concevoir, plus les raifonne- 
meni' qu'on fait à leur égard, fe trouvent éx- 



trer,^ qu'une Promelfe Divine de la Vië & de 

l'Immortalité , eft un garant beaucoup plus fur , 
que tous nos raifonnemens fondez fur la Natu- 
re de Dieu & fa Providence , à moins qu'ils 
/|ie foient appuiez de la Révélation. Si cela 
û'étoit pai , poînirquoi cft-ce 'que Dieu feroit 
inuc Gens de bien toutes ces belles Promues, 
qui fe trouvent dans rEcrHore , fbtt ï l'égard 
de la Viç .préfente , ou d^ çelle qui eft à 
vènir? " 
- 3. Il y a un autre avantage dans une Pro- 
l^eife Divine , c'eft qu'on peut compter pour 

rbxed|tio& ftr TaTctetf Pùîil^ ^ M Véra^ 
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• cité de Dieu. Cela feul fait évanouir toutes 
' les difficukez qui peuvent naître de la nature 
même de la PromefTe , & ^«^'i^ypl^^bilité 
parénte.qtt*ii 7 ade la voir jamais accomplie.- 
Lors, qu^on n a que les^fpipleir l|iiaiere»f de te 
Raifon, pour appuier uiie Th^fe, la miûndre: 
Objeftion prife de la nature des chofes di- 
minue , ou en détruit toute la force. Mais; 
quand on efl: muni d'une Promefle Divine, on 
' n'a riou ^ dléaielçi: ayec.la; Nature , ni avec fes 
facutezi.Qnhe fe répofe (m k.^cHWoir- 
de Dieu/. ,Â moins donc qu|ôn ne montre» j 
que la choie prômife efi; au déâîM de âtBuîilkn- 
ce infinie, toutes les Impoffibilitez naturelles 
n*y font aucun obftacle. C'étoit autrefois le 
crime des Juifs : Malgré tous les Miracles que 
Dieu avoic ^opérez au milieu d eux » sll leur, 
prometoic quelque cholje-de nouveau, ils ne, 
youloieot pas .le croire , parce qu'ils, la 
voient impoffible. Voici de quelle manière* 
Lxlvui le Pfalmifte en parle: * Il fendit les Rochers au 
is.-ii- Défert^ £5? il leur donna de Teau à boire enabondan- 
ce ^ comme s'il Teût puifée des abîmes. Il fit for- 
' tir des Riùffeaux du Rfidwr^ il fit cmkr dfis^ 
êauM emme des Kivieres» Us cmstinuérent uéath 
mmtss à picbet cmre ïm ^ & à irriter h Sûeemfsm 
au Déjert. Ils teatéreut le Dieii Fert tu hwrs- 
dœurs , quand ils demandèrent de la viande qui fût 
de leur gcàt. Ils parlèrent contre Dieu en ces ter^ 
mes: Ls Dieu Fort peurroit il nous drejfer une ta- 
hk dans ce Défert ? // efi vrai ju il a frapé le Ro' 
€htr^ fue les eause me fiât déeùuUes ^ (â iufi -ks 
torrens en font firtis a9fe aimtdame: mai^ /^ffr* 
* rott'il aujffi donner du jpaim ? aprétêreit4l éh la ebàiit 

à fon Peuple ? CeJ ^oi^uoi tEjter^y gui Ip 
- . ' " ie»- 
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•iféndit ^ s'irrita beaucoup; fon feu, alluma contre 
Jacob 9 cvlére monta contre IJra'ei: para 

fà^iU^awimiÊt^ pas- cru à DwL^ iâ qu'ils ne s'é* 
toktff ptti foféfwfm fa dUvrëiM. : On» doit x» 
x«r d'impiôé'ioturaêoxy qui, à rezempte d«i 
Juifs, fe défi€M du Pouvoir de Dieu dans V& 
xécution de ce qu'il promet; & c'en eft un 
degré fans doute, lors qu on fe croit obligé dè 
répondre à toutes les objeâions qu'on peut 
faire contre les FromeiTes Divines , avant que 
d'ajouter foîr à ceHeML ^krabmvUta uia i^m 
de tttéflie ; .m* con uaie , il élo^na de* fbn ES- 
iprit toutes les objeélions de cette nature, qtii 
pouvoient ralentir fa Foi: Lors que Dieu lui 
-promit un Fils dans fa vieillefle, * Un eut point *%om, 
jttégard à fon corps ^ qui itoit rf^tf comme mort^ 
miàië fMkffideSara ^ piiiétûkpkseuéha^t ' ' 
tmumir. -^JpfU jê^î om la jrmejfe it - Dtm^ 

11$ imgÊ4t frim fêi>t4itetiMHê\ 
dans la foi, en donnant gloire à Dieu ; £5? très 
ferfuadé qu'il étoit aflez puijfant , pour faire ce 
iqu'il avoiî promis. C'efl: ainfi que la Bienheif- 
leuTe ^Vierge crac )a Nouvdle que TAnge hii 
anonça qu'elle • concevrait iin Fib fier la- verta 
da Saint'Élprit, quoi qu'elle ne conndt^point 
'dPHomiiies', :& qie cela fût oppofé au courts 
ordinaire de la Nature. C'éft ainfi que nous 
devxMis embrafler les PromefTes Divines y fans 
avoir égard aux forces de \2^ Nature, mâis au 
Pouvoir dQ Dieu. Quelques difficultez ap^ 
.parentes qiÀL^^^'aitAians.le Dognîie-de^k Hé* 
lanreâion ; quelque impoffibilicé » naturdle 
'^foFon j trouire , cela ne nous regarde pas^ 
c'efl: l'afFaire de Dieu , il ne manquera pas de 
ittokûs«iK>U£.kver £ousies pbikdes,.. Çe.n'eft 
5:;o'i pas 
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la Nature, mais Dieu qui doit nous relTuf* 
, citer au dernier jour > 8l nous revêtir de Corps 



douter fi Dieu peut refTafciter ki Morct^hu 

troiMf lâiWxdifpqMt^ 4t%iioiit k pouvons à 

Map (Qr , puis qw Dieu a donné fa parole. 
Une ProraeJfle Divine fait éclipfer toutes les 
jObjc6lions qui viennent de la Nature; & rend 
nôtre i*oi inébranlable;: au lieu que la Raifon 
tout» fevtltt yii doû répmfee LtouMi les di£< 
-ioikez, dont ^odqiiea imM ftot fort ^pôt» 
fts» M iksroû lanuuB OMt demiir un fi famit 
jdegré de certii^de. ' 

• L*Evangile nous fournît Cette Preuve de la 
Vie & de TlmmortaUté , & Ton peut dire 
i]u elle eft fuiu» léfddentç & plus çenaine que 
micci tea autres. Je foubaiti^ois <le toitt 
iBOii^ccii^t (4( plât à Dieu qoe-tton^ébulualit 
accompli!) que eeux qui mépriient toofie 
ibrte de Religion révélée , .& qui ne trouvent 
rien de certain que ce que la Nature enfeignCf 
vouluffent refléchir ferieufement fur ma Thé- 
& CMiparer. «Dtfea»t4e ce qu^laRévéltdao 
IMms anoMe amcrjse que la Nature diAe, poux' 
vcir. df qufti .QÔt<i l'i^viirafçe la 
J'emportenti ■ Ceft en vain qu*on parle de R6< 
Jigion , fi l'on ne croit une autre Vie & les 
Récompenfes des Gens de bien ; de forte que 
la.RéUgion , qui nous donne la Preuve la plus 
certaine de rjaUDortalké & ^*une Vie à veiûr^ 
tft la meilinM 4t tout»» ;^ qui pei» 
flineAcrki Homiiiea à oAjplfis hMb dcgitftk^ 
VertUi Mais la Raflbn nous découvre-t-eUflf ^ 
ftuekuif cbo&.de pareil? jSes pluâ ^raods e£* 



ioimortels & incorruptibles^ 





fort! 
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jorts Ti'aboudflênt qu'à fuggérer des Preuves 
jiaCttrelks <k Tlmmortaiicé de l'Ame ; & quand 
4UI iiippcferûît qu'elles paient eir certitude les 
I)ânoiiAinitioni MttMmadqutt^ eft-oelà cet» 
fe Immoitalîté , & cette Réfiiireftion det 
Morts, qui nous eft promife par l'Evangile? 
Quoi que TAme vive & agifleféparée du corps, 
cette réparation même eft un état de Mort , & 
ne .piflbta jamais pour un Bonheur entier, ni 
pour une Réconqpenfe digne des Genr de 
Ik&u S'il y t «De fympathiè naturelle entre . . 
TAtiie & le Corps; fi ioir fi^Muratien eft une 
malédiétion & un châtiment , on ne fauroit 
l'envifager comme un état de triomphe & de 
gloire* Un Homme ne vit pas au pié de la 
kctK, jnlqu'à ce que fon Corps foît rettni a- 
vec fou AsKt ce qul iome léctt naturel de 
fil Vie. 

Je fai que les Platmeiens parloient du Corps 
avec le dernier mépris , & qu'ils difoient , que 
TAme y étoit reléguée , comme dans une pri- 
ÏEbn , pour expier les péchez , qu'elle avoit 
commis dans un autre état. Je ne me pes» 

fe xlepnis la chute du premier Homme, ces 
Corpt imnd$ fc? fujets m pMé^ pour me fer» * Rom. 
vir des termes de S. Paul^ ne méritent tout vil 4^ 
le mal qu'ils en ont dit. Mais tous ceux qui 
croient , que les Ames étoient deftinées origi« 
aairement à vivre heuieulès en union avec 
ces Coxjps , m fauroient penfer, me lemr£on« 
liemr fbit complet f ni qu'elles joumênt de la via 
qui lewf eft propfe, jufqu'a ce qu'elles foient 
réunies à leurs Cofps , dont la transformation 
& l'immortalité ne peuvent que rendre leur 
f^ûrefomimiBe ploajnriuMtf ' . « ^ 
^ . Nous 
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ù,s6 . ,-(^ de h Fk' étmktk. 

Nous n'avons que des conjeâ.ures furleBôîI- 
^ heur , dei Ames féparéesi quoi qu'il n'y ak au- 
xJuli. can doute que * les Efpmh des Samis devmis 
parféUÉsM ûAsat fore heureuz. Noas en ^ 
rom quelque chofe dans la fuite ; nifds toûjours 
il eft clair, que les lumières de la Nature ne 
peuvent nous en rien aprendre fans Révéla- 
tion. Car ou la More eft naturelle à l'Hom- 
me , ou c'efl: le gage du Péché. Si c*eft: le 
preftiier, je crains beaacoup , que cette idée 
n^afittbliâè les Argumens naiiirels potix Ylàt- 
mortalité de l'Ame. Si c'eft l'autre , il n'y a 
que l'Hiftoire de Moï/è qui nous en puifle in- 
ftruire^ & alors ceux qui ne croient ni Moife^ 
m k» Prophètes » ni rJEvangile de nôtre Sau<^ 
▼eûr, n'ont aucmie raifon d'y ajouta foi : £il 
un mot» fi c!'eft le dernier, je ne voi pas cow 
ment on prouvera, que l'Ame peut être he»» 
reufe féparée du Corps , avant que fes Péchez 
lui foient pardonnez, & que la Punition, qu*el^ 
le foufre, foit levée; ni de quelle manière on 
peut montrer y .(|tte DieU récompenfera les 
Cens de bien, - puis qu'il continue à les punir. 
Lor's que Dieu eft récondlié avec les Hommes 
* par le mérite & la médiation de JeJuî»Cbrift ^ 
, , .il peut- pour de bonnes raifons diférer leur Ré- 
furreélion jufques au jour du Jugement; &leur 
donner en atendant un Bonheur proportionné 
. à l'état des Ames feparéés. Mais li la Mort 
eft la punition du péché, il nous eft impoiEhlo 
d'avoir aucune xiertitude^ que les Ames fooc4 
ou feront jamais heureufes iàns une promefle^ 
ou du moins fans Tatente d'une glorieufe Ré- 
furreftion. La différence qu'il y a entre les 

Céïftes, qui rejettent touche force de &évéla* 

tion^ 
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de la yu étemille. 2SJ 

lion, Se les Chrétiens, c*eft que les premiers» 
*fe vancenc de croire rimmorcalicé de TAme fé* 
parée du Corps , au liep qnc nous, croions la 
Vie & rimmortalicé , oa la Réfurreâion des • 
Morts, revécus. de Corps immortels ^ glorieux 
& incorruptibles. Ils ont quelques Argumens 
probables pour Jlmmorcalité de TAme ; Ck nous 
avons Une Promeffe pofitive de la Vie & de 
rimmortalité:: Mafe fupofé qu'ils euflenc uno 
certitude entière de l'Immortalité de rArae» 
ils ne peuvent jamais prouver le Bonheur dé> 
Ames réparées , qui ^nt "Bans un état de 
Mort , & qui ne doivent jamais refllirciter. 
Car la réunion de l'Ame & du Corps dans la 
Réfurreftion des Morts , efl ce qui les ramène 
à la Vie .& à Tlmmorcalité ; ce qui conftitue 
k Récompenfe ôc le parfait Bonheur des Géfli 
de bien ; mais ce n'eft pas uii jnélange de 
Mort, & :de Vie; Ainfi béniffoiis Dieu Bé 
tout nôtre 'cœur , de ce qu'il a envoié JefuS'i 
Cbrift au Monde, pour nous anoncer ïa Vie ^ 
F Immortalité j ^u' il a fait connoître par FEvangir 
.k; & vivons comnie des Créatures raifonna* 
bles , qui ont des Frotnefles poiitives & ime 
Efpéraiicé ferme Me la Vie étemelle. Bien 
veuille enfin, que ceux qui exaltent la Raifoa 
naturelle, jufques à fouler aux piez t©ute for* 
te de Révélation, découvrent leur égarement, 
& qu'ils apxennent de TEvangile de nôtre Sau- 
vpur ce que les lumières de la Nature font in- 
capables de leur enfègner ; je veux dire ce qu'il 
imfporte le plus aux Homsnes de connoître , & ' 
dont la jouifTance doit faire leur fouveraia 
fionheurl 

il SEC-- 



S £ C T I O N IIL 

Oi Ton fait voir que les Promenés de la Vie 
de rimmorîalité y font confirmées par la Rifuf; 

n&ïm iê Jefus-Cbrifi im$$ Us Mwts. 

4 

ApRE's avoir montré, que TEvangile con- 
tient des Promefles de la Vie & de l'Immor-» 
talité , qui nous en doiyient plus de certitude, 
le Monde n*en- avoit jamais eu , ni qu'il 
en puiilè avoir, fans une Révélation, je pa^ 
pk inixiem Heu à examiner , queUe aâbnoice 
la Réfurreâion de Jefus-Cbrifi nous donne de 
... la vérité de ces PromelTes. Car fi d'un côté^ 
j celles-ci nous fourniflent le plus haut point de 
^ COftitude, & ^ue de i ^Hitre, la Réfuireâiaii 
\ 4^nterjS Saaveiir les confirme de la mani^a 
k plfif authentique, iln'y a plus rienàdéfirer, 
ûouif rendre cette Preuve de rirnookostalité de 
f Ame complette. 

I. Quoi -que les Miracles de Jefus-Chrtjl 
fuirent une preuve roanifefte de fon Autorité 
Divine, une confirmation ikns repUque des 
|!rQme0ë^ (^u'il Êûfoit de la parc de Dieu, ^ 
renvoimoûjours à'fa Réfurreetion comme à la 
Preuve décifive de tout. Ce fût la réponfe 
qu'il donna aux Pharificns, qui, malgré tous 
les Miracles qu'ils lui avoient vû faire, lui en 
• Mitth. demandoient encore un nouveau. * due ro- 
^ à\ dit-il, méebam aJubére demânie m Mi- 
fêcle^ mais on ne Im en accordera aucnn^ pie eelm 
du Prophète Jenas» Car comme Jonas fût trois 

jours 
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jàttts & tfêii mUs, dmu Téfimae inné Balei^ 

ne : ainfi h Fils de F Homme fera trois jours fc? 
trois nuits , dans le cœur de la terre. Il ré- 
pondit la même chofe aux y tufs ^ qui lui fai* 
foieac une pareille demande dans une autre oc* Jean* 
caûon; » Detrmfn^ leur dit-il» eeïm^^ 
Jam tteis jemrs , je k Nkverai ; mais ajouté VE* 
vangélifte , // parlait du Temple de Jon corps. 
Dieu pouvoit-il donner un témoignage plus au- 
thentique à un Prophète, que celui de le refr 
fufciter ? Ceft un Miracle iacont^lUble : tout 
le Monde voit , qu'un Mort ne faurott do ^nt» 
même reveiiir en vie» & ^'il faut une FuiPs 
iance infinie pour le délivrer du tombeait II 
n'y a que celui qui forma YHommQ de la pouffieré 
de la Terre , & qui foufla dans [es narines la refpira^ 
tioH À «ff 9 qui puiiTe k tirer du fein delaMarc. . 

U y a qu^quei grands Philofophes» qui 
piquent nâmé de parler jofte» & qui^ne peu* 
irent foufrir que nolis parlioni de la certitude - 
de la Foi; Je ne faurois en deviner la raifon \ 
à moins qu'ils ne comptent que nôtre Foi efl: 
incertaine, ou qu'elle n'ed pas fî certaine que 
ce qu'ils appellent Science naturelle. , lU ùnt 
plus dilcretf k cet ^urd, que ne le font ceux 
qui rejettent ^ du qijû toumeiit é^ ficBcule tout 
ce qu'on appelle Fot : Mais ; s'ils i^éconnoif* 
fent qu'il y a quelque chofe de certain dans la 
Réligion, je voudrois bien favoir, fi les Preu- 
ves qu'ib tirent des lumières d# la Nature , 
|Kiur établir l'exifteiKe d'un Dieu i ibnt plutf 
cenainel que ceUei «e sloui a^cAtt , iwofif 
que THifloire de rSvangUe. fi>it véritable , 
pour montrer que Jèfus-Cbrift eft venu de la 
part de Dieu » & qu'il nous a iuIU aies de fa 

ft * vo- 
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volonté. La meilleure Preuve qu'ils aient dç . 
l'exiltence d'un Dieu, eft fondée fur l'ordre,- 
la beauté & Tarrangement de toute» les parties^ 
de ce Monde viiible» qui e(l l'ouvrage 4'iine 
' \ Puiflance & d'une Sageflè infime ;'c'efi>à-dlre, 
' qu'ils prouvent- qu'il y a une Caufe toute puif- 
fante & invifible , que nous appelions Dieu, 
par les Effets vifibles d'un Pouvoir infini. Mais 
JefuS'Chrift ne prouve-t-il pas de la même ma- 

jean nierc fa Miffion Divine ? * N'en apelle-t-il pas' 
zvoL-cnmiS qu'il faifiit d$ la fart dê Dieu ; à ces 
œuvres qxi^ aucun Imtte que^ lui n'avmP jamais fai* 
tes, ou, comme l'Aveugle né i' qtf il avoit gué- 

jeaa. j.}^ |e dit aux Pharifiens, à des œuvres, * ^uil 

X. 37. nauroitpû faire ^ ft Dieu ne Teût envoié? Si jé 
ne fats pas , dit-il lui-même aux j uifs , les œuvres 
demuPere^ ne ke croiizpds\maisfi^eUsfaêif 

♦ quoi que vous né ni en ctoiyoz pas fur 'Oia parole ^ 
croiezed^es oeuvres, que 'je fais, afin que vous 
connoîjfiez £5? que vous croiyez que mon Pere eft en 
moi {fj moi en lui. Car fi la ftruélure vifible de 
cet Univers prouve, qu'il y a un Dieu, qui 
en efl l'Auteur; de même , ces œuvres nûracu"» 
leufes,' qu'aucun Etre ne peut faire que Dieu 
feul , ne prôuveht pas feulement , qu'il y a un 
Dieu qui les épére , mais auffi que la Perfon* 
ne qui les fait en fon Nom, vient de fa part. 
De forte que fi l'on avoue que la Réfurreftion 
dtJefus-Chrift efl: un vrai Miracle, c'erf-à-dire 
une opération qui ed au deffiis des forces de 
toutes les Caufes Phyfiques, & qui dépend . du 
Pouvoir inmiédiat de Dieu ; elle noiis donne la 

^ même efpéce d*Evidence pour TAutorite Di- 
vine de nôtre Sauveur , & la vérité de toutes 

fes PromeiTes « que la KaiToa nous fourme pour 

re- 
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TexiAènce d'un Dieu ; ce qui revient à TAr- 
gument qui remonte des Effets viûbles à une 
Çailie invifible. 

2. La Réfbrreâion de nôtre San veur ne renfer- 
me pas feulement un Miracle ; mais c'eflleTe- 
moignage le plus folemnel que Dieu pût lui don- 
ner. Dequeique manière qu'il rdcompenfe dans 
un autre Monde]esGensdebien,qui, àr^xem- 
ple de JifuS'CbriJi^ ont foufert la mort pour 
4éfendre la Vérité ;^es Récompeniës nous font 
invifîbles ici-bas, & ne fanroient être par çon- 
féquent une marque vifible de la faveur, dont 
Dieu les honore , ni ajouter aucun nouveau 
degré de force à la Doéirme qu*ilsontprêchée. 
Mais tout le monde*.avouera , que la Réfurrec* 
tion d'an Homme, qui a facrifié fa vie pour 
rendre témoignage à la Vérité ^ eft un figne 
éclatant de la Bienveillance ae Diea en fa fa« 
veur, & une confirmation authentique de tout 
ce qu'il a déclaré aux Hommes de fa part.- 
Ceft un Témoignage, qui n'a jamais été ac- 
cordé à Perfonne qu'à Jejus-Cbrifi feul; aufli 
lui donne-t-il plus d'Autorité » qu'aucun Pro- 
phéte n'en a jsdnais eu, & confirme-t-il l'E- 
vangile d'une manière plus foKde, qu'aucune 
Religion ne Ta jamais été. 

Je n'ignore pas non plus qu'il s'efl: trouve 
bien des Impofteurs , qui ont abufé le Monde 
par de faux Miracles, & que les Déifies & les 
Incrédules prennent occaûon de là de fQUteîur, 
qu'il n'y en a point de véritables ; mais la Ré* 
^rréftion de Jefus-Chrift eft un Miracle fi exi 
traordinaire , qu'aucun Impoileur n'a jamais 
ofé y prétendre. Quelques faux Prodiges qu'ils 

aient opéré durant leur vie , il n y en a jamais 
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tu aucun qui les àt( confirmez par ût Réfur^ 

reftion. Le pouvoir du Diable ne s'étendoit 
pas fi loin: Et quoi que pien aît pû foufrir, 
pour de bonnes raifons , que ceux qui n*ai- 
inoienc pas la Vérité, aient été trompez par 
les illufions ou les fourberies des mauvais 
prits iSc des Impofteurs ; on peut (Qre> avec 
tout cela , que la Réfurreâion du Meffie eft 
un Témoignage , que les Hommes ni les Dé- 
mons ne fauroient imiter.* Si Dieu avoit ja- 
mais permis îi un Impofteur mort de retourner 
fnvie^ onn'auroicpû que fucçomber fous. la 
tentation ; puis qu'alors il n'aurôit pas été pof- 
fible de diftinguer le plus pxfm^ de toiis les 
impofteurs, du plus grand*de cous les Pïophé? 
tes. Ceft pour cela même que Jefus-Chrift en 
appelloit toûjours à fa Réfurreftion , comme 
à la plus forte ;Preuve de la Divinité de fa Doc- 
trine , & de tous fes Miracles ; parce qu'il ik? 
voit bien qu*ayçÙQ Impofteur n'avoit jamais 
confirmé |St ne çonfirmeroit jamais fa Miflion 
par un Miracle de cette nature. Ceft àufli 
dans cette vûe, que la Charge des Apôtres les 
obligeoit en particulier à être * les Témoins de 
f% RéfurreBion^ d'où dépendoit abfolument la 
certitude & ^ vérité de to^t TEvangile & de 
toutes les PromefTes qu^l nous donné. Quel- 
ques uns de jfès lythrades auroiant pû être con«r 
trefaits; mais celui-ci ne l'a jamais été, ni ne 
pouvoit l'être ; de force qu'il fervoit à les con- 
firmer tous de nouveau , & à prouver qu'ils 
H'étoient pas opérez de concert avec les D% 

mons \ mais par la PyilGmce Ça l'Eipric de 
JDieu. 

Un petit «nombre de FhSoioplies Bûens » 
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qtd ont vécu depuis la naiflance du Chrîftianif- 
me, & qui écoienc les Ennemis implaccables 
de J^fin^O^ifi & de fa Religion , comme Ce^r* 
Porphyre ^ JamhHjue^ & JuUi» TApcftat, nd 
fiivoient que dire "Contre cette fonte de Mit3« 
des, qu'on atribuoit à nôtre Sauveur: Ils 
pouvoient nier ces Faits à tous égards, ni dif- 
convenir que les Miracles ne fuflent un Té* 
moignage célefte: Ainfi, pour diminuer l'ao- 
torité (te ceux de Jefus-Cbrift y ils luioppolSfreitt 
fythagm & Jpolhidus ^ fous prétexte qallà 
avoient fait je ne fai combien de merveilles ; 
mais dont le récit n'eft appuié d'aucune auto- 
rité fuffifante. Quoi qu'il en foit , de la ma- 
nière, donc on raconte leurs avantures, il eft 
atfe de voir, que ce ne font que des Fables on 
des tours de Magie ; dés Inventions cte r£fprijt 
Humain, ou des Illufions de mauvais Ei^nrits^ 
qui ne peuvent être comparées avec les Mira- 
cles de nôtre Sauveur, ni pour le nombre, ni 
pour la nature, ni pour la qualité ; & beaucoup 
moins pour l'évidence & la certitude. 

Mais pour répondre en un mot à des Philoh- 
fophes , Qu'ils nous produifent un fèul Hom- 
me, qui foit mort, orreflufctté, pour rendre 
témoignage à la Doélriné , qu'il avoit prêchée, 
& alors nous conviendrons que cet Exemple 
peut afoiblir l'autorité de yeJus-Chrift ^ malgré 
la Réfurreâioû d'entre les Morts. Nous al- 
lépuéra-t-on , que Pjtbagtre dilparnt fept an- 
nées de fuite , qu'il les piila dans Fantre Mç^ 
de , & qu*il en revint pour enfeigner* la Httl<v 
fophie aux Hommes ? Mais pent-on comparer 
cette Fable maîcoufuë avec THiftoire certaine 
au^nous ayons de la Mort & de 1;^ Héfurrec- 
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tion ét nôtre Sauveur ; qui fût revêtu é'un 

Corps immortel , non pas pour revivre ici bas , 
mais pour monter au- Ciel , & y vivre dans 
toute réternité: ce qui e£l un avantage fi pro- 
pre à JefuS'Cbrift , qu'aucun Homme n'a ja- 
W rimpudence de fe l'attribuer ? 

3. Ce Miracle ne prouvoit pas feulement 
TAutorîté Divine de ia Perfonne , & la vérité 
de TEvangile qu'il avoit prêché au Monde ; 
mais il fervoit de Témoignage particulier à 
cette grande Promefle Evangélique de la Ré- 
furreâion des Morts. Dieu rendit un glorieux 
Témoignage au IVopliéte ^ lors qu'il le 
tranfporta dans le Ciel fur un Chariot de feu ; 
& quelques uns peuvent s'imaginer qu'un pa- 
reil Miracle én faveur deJe/us-ChriJl^ lui au- 
roit été plus honorable, & lui auroit aquispour 
le moins autant d'Autorité , que la Mort infâ- 
me de ÇroiXy .& fa Réfurreâion d'entre les 
Morts. Mais , outre que fexpiation de nos 
péchez rendoit fa Mort auflî néceflaire que fa 
Réfurreftion ; quelque Autorité que lui eût 
donné ce Tranfport immédiat dans le Ciel , 
fans goûter la mort, nous aurions toûjours eu 
/.befoin d'une Preuve fenfible de laRéfurreéUon 
des Morts & de la Vie étemelle. 

On auroit de la peine à dire ce qui manque 
pour confirmer nôtre créance d'une Réfurrec- 
tion bienheureufe , puis que Dieu nous en a 
donné une Promefle pofitive, certifiée d'une 
manière qui ne foufre aucun doute raifonnabie. 
Mais la^foibieflè de Isi Nature' Humaine eft 
telle , qu^on fe trouve ezpofé à une grande 
épreuve quand il s'agit de croire des Promet - 
fes , dont on jan^ais vû d'Eacempie. Ce 



{ftt Vepreuve de JaPoi à'jflirêlMm^ lors qu e Dîea 

lui promit un Fils dans un âge fi décrépite , > 
que les forces lui manquoient , parce qu'on n'a- 
voit rien oui cfire de pareil au Monde. 11 en 
fû( de même à Tégard de la Bi^^çureufe. Vier- 
ge , ]ors que TAnge lui anonça' qu'elle coocç- 
vroît par la vertu du S. Ëiprit ^ fax» le fecourt 
d'aucun Homme.. lîefl: plus facile de çroiro 
que Dieu fera ce qu'il promet , quand nous 
favons que la même chofe a été dcja faite: De 
forte qu'un Exemple de la Réfurre6lipn de* 
Morts, tel que nous l'avons. eu la Perfonne de 
^efus'Cbrifi^ aide bien à* confirmer la Promeifo 
Evangélique à cet égards Quoi que, CjS Divin 
Sauveur eij eût fourni un petit nombre d'E- « 
xemples avant le fien, comme celui de Lazare * 
& de quelques autres , qui étoient une preuve • 
feniible de la puillance qu'il avoic de rçÛufciter 
, les Morts: cependaiît il n'y avoit point d'E- 
xemple d'une Réfurre^on qui fe teminât à la^ 
Vie éternelle: Ces Morts ne reflufcitérent que 
îpour vivre un peu plus dans ce Monde , 
mourir enfuite tout de nouveau ; mais Jefus» 
I .Cbrifi a été le premier, qui foii revendu en vie, 

* pour ne mourir plus;. & un Exemple de cette r 
nature eft un témoignage viûble de la Réfur» 
re£)ion. 'Ceftainfi- que l'Apôtre S. Paul rixr 
fonne, * Si Ton prêche ^ dit-il, que ]e[iis-CbriJl ♦icor. 
ejl rejfufcité S entre les morts ^ comment quelques-uns » 
dtfent-ils parmi vous qu'il ny aura point de réjurrec* 
iion des morts ? S' il ne doit point yavoirderiJurre5lion 
^s ntorts^ leSvA'Cbr^ défi fasnm pbu fèj^^^ 
. Je remarque d'ailleurs , que la Réfiinymon 
de Jefus^Cbrift étoit abfolument néceflaire pour 
«confirmer la FromeiTe qu'il avoic faite à tous 
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Ibs pUHptes de les reffuîflAer 4'entre les Mt>m. 
Car il avoit promis deux chofes ; l'une , qu'il 
fe reflufciteroit lui-même le troifiéme jour; & 
l'autre , qu'il nous Teflulckeroit an dernier 
jour. De force s'il n^avo^t pastentt ft parole 
à iba égard , qaelle ràtfbii aurioos^iiooii p6 a* 
voir pour ciwe quH Texécaeeroît en nôtre fa- 
veur? Il eft certain que fa propre Réfurreftion 
étoit la plus grande aiTurance qu'il pût nous 
donner de la notre \ puis que s'il eût continué 
km le pouvoir -de la Mort , il n'auroh jama» 
eu la force de nous 'reffiifcieer Jions-mêmea. 
Mais lors que nous favons qu'il eftitâudlement 
relTufcité d'entre les Morts , comme il Tavoit pro- 
mis, & qu'il eft monté au Ciel , où il doit conti- 
nuer jufqu'à ce qu'il nous vienne refTufciter au 
disrnkr jour ; ceci nous donne uue certitude aulfi 
ferme- de nôtre Réfurre^ion, que nous en a- 
vons de fak fîenne. Lors que nous voions la Réfhr* 
réÔion des Morts commencée en fa Perfbnne, 
fuivant la Promefle & l'Alliance Evangélique , . 
c'eft une Preuve aufli évidente de nôtre Refur- 
re&ion, que les premiers Fruits font une mar- 
que de la Moiifon qui doit fuivre ; ou mêmè . 
c*ea* éft une Preuve plus certaine, pois que 
non feulement die eft le (igne , mais aufli la 
caufe. Par fa mort & fa Réfurreftion , il a ob- 
tenu le pouvoir de nous reflufciter , comme 
nous le ferons voir dans la fuite d'une manière 
plus étendùë. De forte qu'à ii'envifager ta Ké- 
fîirre^èiûn -de Jefm-X^ifrifi t^xxt comme une 
Preuve , que JMett'rEavoioit pourrèvéler la Vo^ 
lonté aux Hommes , & tme confirmation parti- 
culière de la Vie & de l'Immortalité qu'il avoit 

pramife^ an peut dirjS que c'en ei^ un Témoi- 
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gnage de la demiere évidence; que le Monde* 
n'en avait jamais eu de pareil, & qu'il ne 
manquera pas de rendre inexcuiàble tous cetir 
qui le rejéueront^ 

Mais, avant que de prendre les Incréddes k 
partie & de les pouflèr vivement là-defTos , ilr 
faut que je lève une IMfficulté qui pourroit ve- 
nir dans l*Efprit. Il femble que dans la Para- 
bole du mauvais Bide & de Lazare y ndtre 
Sauveur n*attriboe pas plos de force à la Réfur-* 
teâion des Morts pour prouver une antre Vie 
après celle-ci , qa^il n'en éoeme m témoignage 
*ée Moïfe & des Prophètes. I-e mauvais Ri- 
che, du lieu des tourmens, où il étoit, implo- 
re le fecours à'jibralum en ces termes: * Je ^ i-oc- 
prie dmcj vm Peet^ $eftm le Riebc^ i'emomr ^V'^^' 
Lazare ^ As ^ mm Pm^. turf ai ciaf 

Prefes ; afi» qt/k km témmgfm Yim eà jie, fuis^ 
& qu'ils ne viennent pas eux mêmes àansceUeu dû 
tourmens. Ils ont ^ lui repartit Abraham^ Moïfi ' 
les Prophètes^ qu'il les écoutent. Non, d2t\& 
. Ric^e, Piere Abrabat^-y mais fi faeleun des Morts 
i>a Wi tnwoer j ils fe refaakmft^ MmAietabmê 
lut Jii: s*Us tiiemteut ni Moïfe , m ks Pr$fdi^ 
tes y ils ne Je laij/eroient pas perfuader ^ quand 
mime qaelcun d'entre les Morts reffufciteroit. 
ci ne femble-t-il pas donner la même autprice 
aux Ecrits de Moïfe & des Prophète^, poiu* 
confirmer les Promefles d'une Vk » vehiar; 
qa'à la Réibrreâion des Morts , £ms én excef»- 
ter celle de y^^^CJrçll'î Qnoi qu'il e^fcdt:^ il 
eft certain que ce ne pouvoit pas être Je but 
de nôtre Sauveur, qui en apelfe fi fouvenc ù 
fa Réfurreftion d'entre les MoTt$\, camnie k 
^ d^rnierej& à la plua gcao^ozaifiuination ite 

fon 
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•fbn Autorité Divine , de la certitude & de la 
vérité de tout ce qu'il avoit enfeigné, & en 
particulier de la Promefle qui regardoit la Vie 
& l'Immortalité bienheureufe.. La choie parle 
d'elle-même, & il faute aicc yeux^Çque les Pro- 
meilès pofitives , que Jefus-Cbrift noa» a faites 
de la Vie éternelle , & la confirmation qu'il en 
a donnée lors qu'il eft refTafcité d'entre les 
Mcfrts 9 furpaifenc de beaucoup l'évidence des 
Preuves qu'on en peut tirer de Moifi^ ou des 
Prophètes, ^e ne voi pas non plus, qu*il y ait 
le moindre fujet de s'en former une antre idée ^ 
à Toccafion de ce que nôtre Sauveur fait dir#* 
ici au Patriarche Abraham. 

En effet , fupofé que le mauvais Riche crût 
que fes Frères avoient befoin, pour les perfua- 
der d'une autre Vie après celle-ci , de meilleu- 
res-Pçaves qo'ils^n'en pouvcôenc trouver dans 
les Ecrits de AHiife & des Prophètes, cela n'em- 
pêcheroit pas que la Réponfe Abraham ne 
fût très bonne, & qu'il n'eut droit de lui dire , 
que s'ils n'écoutoient ni ^ôi{e , ni les Prophè- 
tes, ils ne recevroient pas le témoîgnagetl'un 
Homme qui leur iëroit envoie d'entre les 
Morts. Mais on ne doit pas en inférer, qa*il 
ctoit impoflible d'avoir de la Vie à venir de 
meilleures Preuves, que celles que Mo^fc & les 
Prophéj:es leur en donnoient; & beaucoup 
moins en doit-on conclurre, que la Réfurrec- 
tion de nôtre Sauveur même n'en fournit pas 
une Preuve pks cértaine & plus évidente. 

Pour entendre ce qu'-^*fS(i*tfW veut* dire paf 
quehun qui rejfuf citer oit d'entre les Morts ^ il faut 
examiner ce que le mauvais Riche lui deman- 
dait. II le prioic d*eavoi€r Lazare à &s Ixeres , 

pour 




Digitized by Googl 



*^ & Je la Fu éurjMe. tâf 

pour les avertir Bé ce Lîeir de IhpKces , qui é- 

toit defliné aux Méchans ; non pas que Lazare, 
refllifcitât, fuivant l'idée que l'Evangile noiis 
donne de la RéfurreSiion : c'eft-à-dire qu'il leur 
.i^pai^ revécu d'un Corps immoitcl & glo* 
rieax; pois tfo^jiirabam ne ponvoit obtenir ce 
privilège pour ni pour lui-même; 

Ttms qu'il leur apparût à la manière des Efprits 
& des Ames dépouillées de leurs Corps, en for- 
te qu'ils le pulFent rcconnoître. Cela pofé, 
jîbrabam étoit bien fondé à prétendre , que 
Mêïfi & les Prophètes donncient cte meilleures 
Preuves deja Vie à venir, que les iVppari* 
tiens des Eiprits, ou des Ames dégagées delà 
matière n'en pouvoient donner; & que ceux 
qui ne vouioicnt pas écouter Moïfe & les Pro- 
priétés , croiroieqt beaucoup moins une Appa- 
rition de Lazare quelque raport qu'il leur fît de 
l'autre monde ^ & de l'état où^le^manvais Bi« 
che- leur Frère s'jf trouvoit. Car an bout du 
compte , quelle autorité peut avoir un Efprit ou 
une Apparition ? Qui peut diftinguer, fi c'ell 
la Pcrfonne même . qu'il repréfente , ou un 
Phantôme & un E^rit trompeur? Qui peut fa* 
v^îr , s'il dit:Vrai ou faux ? *Un tonoignage de 
cette nature àpvodië-t-il . de 4'iacorité d'une 
Révélation fixe & confiante, qu'on peut exa- 
miner à toute heure & à tout moment? Quoi 
qu'elle ne foit pas fi claire que l'Evangile, & 
' qu'elle ne donne pas des Preuves fi pofitives 
de l'Immortalité > il • eft cert^ qu'elle mérite 
d'être crue beaucoup plût^ gpe ces Apparia 
tioo% qui peuvent d'abord réveiller lin peu les 
Hommes & leur mfpirer quelque crainte ; mais 

c^tte fraicur palTe bien viiie » & il$ repiénnent 
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ck nouvon leurs ancieuet Idë^ & le i&éiM 
fTtta de vie« Le Repcmfe. itjlhrabmm fufic 
pour nous convaincre , que la Religion & la 
créance d'un autre Monde ne dépendent point 
de toutes ces Apparitions, incapables de per« 
fuader ceux qui ne veulent recevoir ni la Loi 

leurs , ii ne ctimpaxt pQÛit ici h Révâarîon 

' MtyfatquB avec l'Economie de grâce , ni les 
Promefles typiques de Tune avec les Promefles 
claires & diftinftes de l'autre , confirmées parla 
Réfurreélion de JeJëS^Cbrifi d'efitre lesMorts. 
• Jdoift ii me: iëmble eprés itout, qu'il n'y a 
rien «dans crecte Parabole , d*où Ton poiffib coa^ 
clurre , que les Frères du mauvais Riche é- 
toient des Infidelles , & qu'ils ne croioient pas 
une Vie à venir* Car il ne prie pas Abraham 
de leur eavoier LaTt^n^ pour leur ea donner 
|ilils de eerticadei il ne dltt pas. même ^il en 
fisToiene mieux* perfiiadet , f'ih. cn'àvoient ee 
témoignage ; mais qu*abn il^" fè repenti* 
roient. jîbraham ne dit pas non plus , qu'ils 
ne voudroient pas croire une autre Vie fur 
TA^parition de Lazare , mais cpUls m fê kùffer 
frima pas petfitader , c e(l*à-dire » qa^us pe fe 
ttpeotiroienc point âqu'ibnechangeroientpas 

deironduite« En effets il A*y ^ ^ "^"^^^ ) 
On voit bièii des gôns, qui croient Moïfe & les 
Prophètes ; qui reçoivent même l'Evangile de 
Jtfus-Chriji & qui avec tout cela mènent une 
Vie fcMTC* déréglée, & qui. ont .grand befoin d'é« 
tre enbone^* ^. ik RépeAtanoe. Le meilleur 
expédient, dûnt le manvaia Ridie pût s^mnSa 
dans cette occafion, c'étoit d'envoier à fes 
Fieres .^uelcun d'entre les Mox$s. Mais 
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Imifefii». difi^fOURre fii pcoiëe » & lui déclare» 
^ ceux q«i ir ot' ^MT^r «î m ks 

Pr9phitis , ni ne veulmc point revenir de leurs 
defordres a Fouie de leurs menaces & de 
leurs exhortations , ne fe repentiroieqt pas , 
flumd mim V»ekm i emre ks ,$mr$s jr^ufâumS 
po«r tes convtîacfe ce devoir. Ce qui 
ne iê rsporte poiiitaw diffiéieu degrés d*£* 
vidence , mais à la fime de la Peribafion. II 
eft auffi très confiant , . que ;ceux que les Mo- 
tifs de la Loi & de TEvangile ne font pas ca- 
patdes de ramener de leurs péchez , n'y renon- 
ceroîentpas , qiiatimême qi^eisuit^d'efitre ks 
M«rfs teiii ifr<^ «TOM 

Je «te twiMt/anfiHiVers les.lKrédaks do 
BÔcre Siècle, & je les prie d'examiiwr férieufe- 
ment ce qui manque à cette Preuve , pour 
nous donner une certitude accomplie de la Ré-» 
furreétion & de Tlmmorcalicé bienheureufe. . 
Qki'iJs wfiifMAlit jfwt un momeiit, que TEvan* 
gile fiowddwe «ne Hîftoroidttte déla Doe* 
trine d^l .7c^^ Ck^iftt dfefes Promefles, de fa 
Mort & de fa Réfureftion ; qu'enfuite.ils en 
agiflent de bonne foi avec eux-mêmes & les 
autres , & qu'ils nous diièoc où eft le défaut de 
cette PrçOTQ# C'eft du moiûs la Preuve que 
UtT^qgjik nous founiU, fok qu'il Sok vtsà ou 
fsLUX. Car As faVoif , fî l'Evangile contient 
une Preuve certaine de la Vie & de l'Immor- 
talité, ou fi l'Evangile eft en lui-même une 
Hiftoire qui mérite d'éti;^ crue, ce font deux 
QfA^Uofls. bien difformités» & auxquelles on 
doic répondre difféieniinenc ; quoi qne les In^ 
créJotos». pcMur mtfOK cdoierteur iDécréance, 
tâchent de les confondre enfimiblcb . Je n'ai ja- 
' mais 



mais tiraruvé j ufqaes-id ItixAm Homftie , 

aflez har<fi',tpour ofer nier , que fi l'Evangile eft 
véritable, il ne contienne des Preuves con- 
vaincantes de rimmorcalité bienheureufe. Ce- 

* la me iutic daas ceue occaiion , puis que je me 
bcMrne à faiœ -toir , quê'Âi VieÙ VlmmmalM 
ai$imfe^im1mmenparfBnmg^., Si nos In- 
crédules , qsd n'ofent' pas le nier , en vouloieik 
tomber d'accord ingénument , ils fecoienc 
bientôt réduiu à quiicer leurs mauvais Pria* 
cipes. 

Il faudroit alors qu'ils aToûalfeK tn premier 
SM9r4^il peut yjwair une Preuve de l'Im* 
.mortalité, beaucoup meiUenre & plus forte 

qu'aucune de celles que la fimple Raifon peut 
leur fournir ; ce qui les convaincroit que les 
lumières de la Nature ne font pas l'unique nt 

# 4e plus fiir Guide qu'il y ait en niatiere de Ré* 

ligion. • 

Il faadroil qo^ arotlaifoit e» detmiim hm^' 
que la Révélation étoit nécelTaire pour nous 
donner des Preuves certaines' de la Vie & de ^ 
rimmgrtalité bienheureufe. Il femble même 
que ceci devxoit les engager à reconnoitre la 
Révélation ; pois que la Preuve la plus certai- 
V ne que l'on piufle avoir de la Vie & de l'Immor* 
talité, eft odle que TEvangile nous fournit, & 
qu'on ne peut la tirer que <le la Révélation. 

Il faudroit qu'ils avoiialFent, en troifiéme lîeUy 
que fi TalTurance de jouïr de la Vie éternelle 
efl: ce qu'il y a de pliy déilrable au Monde , il 
feroit à fouludter d*en avoir une Preuve aufll 
convaincante qae celle que TËvangile nous en 
donne ; & qu'ainfi tous fes Honunes devnwnt 
fouhaicer qu'il fût véritable. 

n 
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U finidrtttt enfin I qu'ils avoîiaflimc qua^ 
triém lieu , qu^une certaine Preuve de Tlmmor- 

talité s efl: répanduè" dans le Monde, foit qu'el- 
le foie vraie ou faufle, & qu'ils ont ainfi grand 

vintérét à Texaniiner de bonne foi : Car fl elle 
eft vraie , leur ignorance ne peut fervir d'ex- 
ciife à leur Incrédulité. On ne fauroic nier aur 
cun de ces Articles , fi Ton reconnoît que lea 
Preuves de l'Evangile pour l'Immortalité font 

' bonnes & certaines , en fupofant que l'Hiftoi- 
re où nous les trouvons efl: véritable ; & lors 
qu'on efl une fois convenu de tout ceci^ il n'y . 
a plus moien d*étre Incréc^ule* 




CHAPITRE V. 

Ou' l'on montre , QJJE LE SaLUX » QU£ j£* 

a vs* Christ movs a raocuaa', novs don^. 

NE UKB ESJtILKAHCE FfiRlCB £T CnTAlME M 
JuImUORTAUTA' BI£fiia£n&£USB. 

ê 

SECTION L 

X^u befoin qwJes Pécheurs oui sPuM Sauveur $ 
dt ^dk na$m U dêit être. 

TOuT ce que j'ai dit jufques-ici touchant la 
Preuve, que l'Evangile nous fournit de la 
Vie & de l'Immortalité , ne fe rapporte qu'aux 
PromeiTes poGtives qu'il nous en donne, & à 
la Réfuvi'eâion de Jefus-Cbrifiy qui les confir? 
me d'une manière authentique. Mais tout ce- 
ci ne roule c^ue fur l'autorité d'un Prophète, au 
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Ifett qàe* la certimde de nôtre SiAat , qui e(l 

rendu complet par la jouiflancede |la Vie éter- 
nelle, dépend du pouvoir, du mérite, & de 
l'autorité d'un Sauveur , comme TEcriture 
nous le marque d*uh bout à Tautre. L'£van<> 
gilb contient ^atité de Flromeflês cia Pardon 
des péchez, de la Joftificatioii, drife la Vie 
éternelle : mais toutes fondées fur un Sauveur. 

Après la Chute à' Adam , la première Pro- 
mefleque Dieu lui fit, &en fa perfonne à tout 
le Genre Humain, fut celle d'un Sauveur, de 
*Gen, cette .* Semenêe de la Femme qui devoit 
ferla ttte du Serpent ; d'un Libérateur, qui de- 
truiroit le Roiaume & la PaiiTance des téné* 
bres, & racheteroit les Hommes de la Mort. 
Ce fut cette première promulgation de l'Evan- 
gile , <jui délivra nos premiers Parens d'une 
Mort immédiate, & qui les admit à la Repen* 
tance: ce itit cette Promeâë , qui leur donna, 
quoi que chaflez du Paradis , un nàwr&txt droit 
à cette Terre , fur laquelle ils vivoient & une 
efpérance nouvelle d'obtenir la Vie & l'Im- 
mortalité bienheureafe« Depuis la Chute du 
premier Homme , il n'y a] jamais eu ce que 
certaines gens appellent la Religion naturelle, 
c*eft-à*d[ire nne Réiigion fans hn fàuveur* 
Toute la miféricorde que Dieu a fait paroître, 
depuis la Chute, envers les Pécheurs repentans 
& lesPerfonnespieufes , doit fon origine à cet- 
te Promeilè & à fon accompIiffemei>t : Il n'y 
avbit point en de Promeile avànt celle-ci , <& il 
n'y en a point en depuis , qui ne fût bfttie fur 
celle-là. Quelque idée que nous aiohs de kl 
Bonté de Dieu , & qu'il eft de fa nature de" 
pardoxmei les Pécheurs qui fe repentent, & de 
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Y^conpmftr le» feifoiiiies vertuenfi»» il eft 

certain, que, depuis la Chute, f n*a voulu ré- 
pandre Tes grâces fur les Hommes que par U 
ifaédiation d*un Sauveur. 

C'eft ainû que rArticie fondamental de foa 
Alliance 'avec Ahrêbâm regardoit la Poftérité 
promife , & porcoic^ * qu'Mi > Pojkrké tmin 
les Natim' de I0 ierti feraknt Umtes Ce qui 
fîgnifie, comme je l'ai déjà montré au long, • 
toute ibrte de Bénédiftions fpirituelles, le 
Pardon des péchez , la Vie & l'Immortalité ^ 
que JifusCbrifi^ cette Poftérité promife, de* 
voit procturer aux Homme». Tous les Typet 
& toutes les Figures de fa Loi Mofaïque^ le 
Temple, le fouverain Sacrificateur & les Vie* • 
times repréfentoient Jefus'Chrift ^ & Jes Béné- 
di6lions fpirituelles de fon Roiaume. Dieu re- * . 
nonvella cette PromelFe à David ^ fous l'idée 
d'an Roi 9 qui naittoit dans ik Famille » & qui 
. hérit&oit de fon Trône à perpétuité: ♦ J'ai 
juré , dit*il , une fois par ma fainteté , que je fie »; * 
mentirai jamais à David : Sa Poftériti dure'- *** 
ta toûjours , 6? fon Trône fera comme le Soleil en 
ma ffifence : Il Jèréf afermi à perpétuité comme la 
Lune ^ emme un fidèle témoin dans le CSei^ 
Nous iavons d^aiileurs , que le Règne du MeP 
fie fut décrit enfuite par les Prophètes en 
. des termes fi pompeux , que les Juifs atten* 
doient un grand Prince temporel, qui fubju- 
gueroit tous leurs Ennemis , & mettroit le 
Gouvernement du Monde entre leurs mains». 
Mais quoi qu'ils priflfent mal^à-pifopos le Mon* 
de» à venir pour ce Globe ihUunaire , & un i 
Prince fpirituel pour un temporel ; avec tout 
cela ils n'avoiencpas tort de fonder toutes leurs 
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e^érances for le Régne de leur Meffie^ 
Cette Promeflê fut. accomplie par la naifTan- 

ce de JefuS'Chrill ^ cette Poftérité de la Femme ^ 
qui dévoie hrifer la tête du Serpent^ CQtte Pof" 
térité d Abraham ^ en qui toutes les Nations de la 
, Terre feraient bénites \ ce Fils de David ^ fni de», 
V9it hérita de fm Trine à ferpétuité^ ce Fils 
1 d'une Vierge , * que VA%9 wnma Je fus ^ ou 
Sauveur, parce quil fauveroit fin Peuple de leurs 
. péchez ; & qui à caufe de cela même eft appellé 
- par Zacharie^ dans fon Hymne Prophétique, 
'^Luc. * uneCwm de Salut ^ & par âiM^tfi», * le Sakt 
^'*?b. ^ JOieu. Vous n'ignorez pas que toutes les 
n. so". PromeiTes de rfirangile nous ibnt faites en foni 
*»cof. Nom, & par la foi en fon fang; * qu'en lui 
toutes les Promejfes de Dieu font oui y amen -y 
* Aft. * qu'/V ny a point de Salut par aucun autre ; car 
IV. 12. ^j^i ^^^^^ 2sJom fous le Ciel n'a été donné aux 
Hmmes , pa^ lefuel il faille que nous friyem Jiu* 
mez. Mais pour miens fe^tii: quelle certitude , 
cette Promefle nous donne de nôtre Salut, & 
de quelle manière Jefus-Cbrifi a répondu à ce 
que fon Nom emporte, & accompli l'ouvrage 
de nôtre Rédemption; il faut examiner d*a-. 
bord ce que|c!eil qu'avoir un Sauveur , & quel 
. befoin nous en avons. Si cet Article étoit une 
fois bien entendu, il ferviroit à vuicter quanti- 
té de Difputes qu'il y a dans la Religion , & à 
nous remplir d'amour & d'admiration pour ce 
bon Dieu, qui nous a donné fon Fils unique 
pour être le Sauveur du Monde. 

Les DéïHes croient qu'on n'a point du tout 
befoin. d'un Sauveur^ & Jà-deiFus ils rejett^c 
toute forte de Réligion révélée , & tout Culte 
' d'Inflitucion Divine ou Humaine j parce, di«- 
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lènt-ils , que le» lainières de ia Natarè leureo^ 

feignent à fe repentir de letirt péchez, & qu6 
Dieu pardonne tous ceux qui s'en repentent fé- 
rieufement : C'efh- là ou fe borne toute leur Rtli- 
gion. Mais fi Ton pouvokks convaincre, qu'ils 
ont befoin d'un Sauveur*, ceci les raméneroit à 
la Réligioh rérélée, & leur feroic cmbraflèr le 
Chriftianifine , qui eft la feule Religion qui noi» 
prêche un Sauveur. 

* Les Sociniens approchent plus de la vérité à 
xret égard que les Déïlles ; mais pour ce qui 
yetk de la Jufte idée & du véritable deûein d un 
Sauveur , ils en font auffi éloignez que les au« 
très. Ils j'econncdiTenc l'autorité Divine dû 
Vieur & du Nouveau Teftament ; ils croient 
que Jefus-Chriji a été le plus excellent de tous 
les Prophètes ; que Dieu l'envoia au Monde 
.pour lui communiquer la dernière & la plus paD- 
'fiaîte révélation de fa Volonté pour le falut déë 
Pécheurs^; que ce Jefus nous a donné des Loix 
très fatntes, ' & qu'il les'ia pratiquées lui-mémè 
avec toute Texaftitude poflible ; qu'il a promis 
Je pardon des péchez & la Vie éternelle, à 
tous ceux qui croient & obéïllent à l'Evan- 
gile; qu'il mourut fur la Croix, pour être un 
modèle de patience, de> douceur, d'humilité, 
& d'une foumiflion entière aux ordrjes de Dieu , 
& pour donner , par fa réfurreftion , une 
preuve fenlible d'une autre Vie. Tout ceci 
eft vrai au pié de la lettre ; mais il s'en faut 
bien qu'il n'embrafle toute l'idée d'un Sauveur, 
qui ne iignifie pas un fimple Prophète, & cfont 
le JNom feu 1 marque Fautorité, le pouvoir & 
la viftoire 

• £;^aililnons à préfent l'état de l'Homme tonr- 
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bé dans la délbbéliflaiice, & nous venons que 
iioits avicHis graad bèfbin d'an Sauveur , & de 

•quelle nature il devoit être. 
- I. Ceft par le (péché que rHomme a perdu 
la bienveillance de Ton Créateur, & la Vie 
ternelle, & qu'U.eit devenu fujec à la colère 
de Dieu , & à la malédiélion de la Loi. Maia 
ce n'eft pas la feule chofe à oonfidérer dans l'é» 
tat de rHomme déchu de Ton innocence , com- 
me quelques-uns femblent le croire , qui ne 
connoilTent pas d'autre ufage d'un Sauveur^ 
que celui de nous délivrer de la colère de Dieu , 
par une pleine & entière iatisfaâion à la Jufli* 
ce Divine» Cela même porte les Déïftes & l«i 
SûmimÊS à précendre , que Dieu -eft fi bon, qull 
peut & qu'il veut pardonner le Péché, fans 
que nous aïons befon d un Sauveur , & fans 
exiger d'autre latisfaéiion que la Repentance, \ 
U faut avouer que ceci frape il'abordf qu'il 
pardtc infinuec une idée bien aimable de la , 
Bonté Divine, qui eft rAtribui. Iç plus, chert 
des Hommes: mais il feroit aifë de montrer ^ 
que tous nos Raifonnemens fur la Nature de 
Dieu font fort incertains , fans le fecûurs d'une 
Révélation. D'ailleurs), l'idée de la Juftice, 
qui eft aulfi eifentielle à la Nature Divine que 
la fiomé, prouve , feion d'autres , tout le cou* 
traire de ce qu*on veut inférer de- ce dernier 
Atribut, c'eft-à-dire, que Dieu ne fauroit par- 
donner le Péché fans que fa Juftice foit plei- 
nement fktisfaite. Puis donc que ces Idées de 
la ^uAice & de ia.JBoncé fe démûiènt l'une 
Tautre, & qu'elles ne ^uvent jamais fe trou- 
ver, avec cette oppofkibn , dans le même Su- 
Jet, il y a grande apparence qu'ils iè trompent 
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uns aatrtt) quoi qu'iM piécendent démont 
trer, les uq» la nécefllté, les autres Hnutilitéde II 
Satisfaâion^. fondez ibr les idées naturelles de h 

Jiiftice & de la Bonté infinie. Mais fi Ton re- 
^'oic la fainte Ecriture, & qu'on tourne les 
yeux vers les Anges Apoftats, TArgument, 
qui eÛ: bâti fur Tidée de la. Bonté Divine , pa- 
xoîtra fufpeâ;; pois que ces Anges, qui n'onc 
point de Saaveur^ ne (ont pas admis à la Re^ 
pentance, jSc ne fanroie&t obtenir le pardott 
de leur Apoflafie ; non plus que ces miféra** 
bles obflinez qui meurent dans le trime. De ' 
forte que cette Preuve tirée de la Bonté Divine 
s'étead aul^ bien aux Anges Apoftats, qu'il 
THomme tombé-dans ila défobâflonoe ». À wt 
Pécheurs qui viennent Ji fe repentir: avec tont 
cela, il eft impoffible de concevoir, quelesDéf 
mons & les Ames damnées ne fe repentiflent, 
s*il y avoit lieu à la Repentance , ou quelque 
efpoir d obtenir leur Pardon» ce qui fait voir^ 
^iie la Seotofice-une fois prononcée, le Repen^ 
Tient trop tard $ & qu'il ne ftiuroit jamais 
par hii-méme ]a faire révoquer. 

C'eft ici à quelques égards le cas de l'Hom- 
me tombé : La Sentence de JMort eft pronon- 
cée contre* lui, & s'exécute tous les jours, à 
mefure qu'une Génération fuccéde à l'autre : 
La Queiuon n'eft donc pas de favoir en géné- 
ral 5 li le bon Dieu peut ou veut pardonner le 
Péché ; car il n'y a nul doute que le Maître 
abfolu de l'Univers ne puifle pardonner le Pé- 
ché de la manière qu'il le juge à propos; mais 
la Queftion eft de favoir, fik bon Dieu trou- 
vera que la fimple Repentance çft une Raifon 
luffilknte pour rengager, par ia propre vertu, 
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à révoquer la Sentence,,* qu'il a prottonce'e lui- 
snéme & qu'il éxecute fur les Pécheurs. 11 
oercain qu'il ne le trouve pas , puis que les- 
Perfonnes les plus vertueufes & les Pécheurs 

les mieux convertis meurent , auffi bien que 
les Méchans ; & qu'il n'y a jamais eu qu'-£- 
mch & Elit d'exceptez de la régie générale» 
depuis la Chute de THomme. On peut même 
dire qu'il n y en auroit pas eu un feul, û Dieu 
n'avoit promis un Sauveur , qui devoit rache- 
ter tout le Genre Humain de la Mort ; mais 
quand nôtre Libérateur eût entrepris cet ou- 
vrage , il ne faut pas doutér que Dieu n eût de 
très^ bonnes raifons pour garantir ces deux 
Hommes du MmbeacL De i^e que fi la Bon* 
té de Dieu ne l'oblige point à révoquer cette 
Sentence de Mort , qu'il a prononcée contre 
tout Je Genre Humain , quoi que nous nous 
repentions de nos 'fautes; nous avons befoin 
d'un ii^veur' podr nous délivrer du pouvoir de 
là Mort, & nous redonner, par la Réfurrec* 
tion , la Vie & l'Immortalité faienhecHreufe« 
Pardonner le Péché, ceft nous délivrer de ia 
Mort qu'il mérite ; c'eft-à-dire , délivrer nos 
Corps de la corruption, & les réunir avec nos 
Ames, pour nous faire jouir en Corps & en; 
Ame de la Vie étemelle. Pour être nôtre Sau- 
veur, il &ttt expier nos Péchez, & vaincre la 
Mort pour nous ; car pendant que nous fom* 
mes aflujetis à l'empire de la Mort, nous por* 
tons les marques vifibles de la colère de Dieu y 
& nous Tentons la punition de nos crimes dans 
la perte de nos Corps. 
Ainfi quand Jifms-Chrifi dit de lui-même » 
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feTéritiUe caraâére èa Saaveur du Monde ; 
puis qu'attcun né. je peut être» à moins qu'il 
ne puifle nous refliiiciter d'entre tes Morts. Il 

eft vrai qu'il ne fauve pas tous ceux qu'il relTuP 
cite 5 & qu'il y a une Réfurreftion pour ia 
Damnation » de même qu'une Réfurreélion 
J)0ur la Vie ; maïs nul ne peut être fauvé , ni: 
délivré de la malédiâton de la Loi » qui eft la 
Mort, jurqu'à cfe qii'il fbit reflWcité. D'ail* 
leurs, s'il n'eft pas convenable que Dieu révo- 
que, par un Afte immédiat , la Sentence qu'il 
a prononcée contre tout le Genre Humain , il 
faut que cela s'exécute par le moien d'un 
Sauveur qui ait le pouvoir de reifiilcitér leâr 
Mort9. ' 

Si- les Déïftes & les Sociniens croîoient , que 
la Réfurreftion de nos Corps eft: une partie ef* 
fentielle de nôtre Salut, ils verroient bien-tôt 
qu'un Sauveur-eftabfoUiment néceffaire pour le 
délivrer du pouvoir de la Mort. Mais les Déïftes 
le éôhtentent tou^an plus de croire Tlmmorta* 
litiSie l'Ame , & que celle des Gens-de-bîen fe- 
ra hcLireufe dans un autre état, quoi que féparée 
du Corp^. Pour nos Sociniens modernes , ils n'ont 
pas une haute idée de la Réfurre6>ion , puis 
qu'ils la bornent àun (rmple retour à la Vie» aprè 
Je long ftimmeil, ou fi Ton veut, la mort de 
TAme. Ceux donc qui fe flatent d^ètre fauvez 
fins l'expiation de leurs crimes, ou le triom- 
phe remporté fur la Mort; ceux qui trouvent 
le moien de reconcilier Tidce du Salut avec un: 
état de Mort, qui eft la peine dûe au Péché, 
peuvent ne réconnoitre pas la néceffité d'un 
Sauveur r Mais le racbât de nos Corps, par 
leur Réfurreélion, eft une partie eifimdelle dè 
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nôtre Salut ; Si la réunion de TAme & da 
Corps dans un état immortel & glorieux eft la 

Vie étemelle» que r£vangile ni)ug promet 
alors ÎK>us avons belbin d'un Sauveur, capaUq 
d'expier nos Péchez par fa Mort^ & de triom^ 
pher de la Mort même par là Réfurreflion , 

& qui ait le pouvoir de nous refllifciter à nôtr^ 
IiL^ii!' tour, * de transformer nôtre Corps vil & abjet j 
pour le rendre femhlabU à fo^ corps glorieux , par 
un effet d^.la.fu^j^aeci aie fi fimmttre tmaes 
. ibû/ès. \ . /' . ^ ; , 

. 2. La Nature Humaine eft fort corrompue 
par la chute de l'Homme ; & le Principe char* 
nel , qui nous porte vers la jouïflance de tous 
les plaiûrs des fens, eft trop vif, pour être 
gouverné paf )a limple I^^ga. naciu^Ue , qui 
eft elle-même bien corrompue^ giii nous bit é» 
garer , qui s'accqmmode à nos cuplditca» &qui 
encourage le vice & le défordre. L'expérien- 
ce de tous les Siècles confirme ce que S. Pauf 
^Bom. ijQus dit de * la Loi qui efl dam nos membres,^ 
w^iH* qui combat cmtre la Loi de, nos EJprits, 

fans un fecours tout pai^ticulier de la Grâce 
Dvmt^^mus nnd e/çUyes Je la] Loi du féi^:^ 
fui efi dam nots memtires.^" Convwïcu, à cétr 
' te occafion de la néceffitc qu'il y avoit d'un 
Sauveur & d'un Libérateur, cet Apôtre s'é- 
crie ^ Malheureux que je fuis ! qui me délitjrera 
de ce corps mortell Je r^s grâces à Dieu far Je* 
fuS'Cbrifi nôtre Seigneur^ & il ajoute auÛi*tôt 
vi^'t après y* Car la Lm d^TEfprii de vie \ qui efl m 
Jefus-Chriji , m'a délivré de la Loi du péché à? di 
la mort. De forte que les Hommes avoienc 
befoin d'un Sauveur , pour les délivrer d'eux- 
mêmes , dc^ leur Volonté dépravée, d^ leurs 
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corrompues , & de lems eapiditez 

charnelles ; pour les ♦ r^ébÊtir ié bur nfâine ' 

manière de vivre , qu'ils avoient aprife de leurs 
pères , pour * rejfufciter ceux qui étaient morts ^ Epiu 
dans kurs fautêSj ce qui. ne demandoit pas * ^* 
xnoifl^ de Pouvoir qoe la Réfurreâioii des 
Morts. L'^criciine d^àk suffi nôtre retour à ^ ^^^^ 
Dieu * une Régéfiériikm , * une MenaiffatM mu%%* 
qui * ne vient pas du fang , ni de la volonté de la J"**^ 
chair , ni de la volonté de f Homme , mais de Dieu ; * Jean 
c^eft-à-dire, qui n'eft pas produite pàr les fim- ^htttiU^ 
pies forces de la Nature, mais 'par le pouvoir '•^*î. 
de la Qmce Divine. * fmnm fitmnz, i. ,1*^ 
fm TMmim^ é$ la régénkaikn , Ô par-k rm^- Tin 
tellement du Saint Efprit. En un mot, ceux 
qui jouiflent de ce bonheur, * font Y ouvrage ♦Eph* 
de Dieu, créez par Jefus-Cbrift ^ pour faire de *•* 
bomm emvres. Tout oeci n'efl pas mécapbori<^ 
que ; fnaii il emporte une Naiilknce & une 
Création ipirituelle-^" qui donne de nouvelfeà 
lumières à nos Efprits , qui renouvelle & fane» 
tifie nôtre Volonté, qui foûmet la chair à l'EP 
prit , qui tranfplante nos Affeftions , nos ' " 
£fpérances & nôtre Tréfor ^ de la Terre au 
Ciel. 

Les Païens eux-mêmes fentpient )a corrnp* 
tien de la Nature Humaine, & quelques uns dès 

plus fages d^entr eux attribuoient tous les pro-. 
grès , qu'ils faifoient dans la Vertu , à un fecours 
Divin. Il eft vrai que, s'il en faut croire C/w^», 
Cotta difoit , qu'il n*y avoitPerfonne qui priâf 
les Dieux de le rendre honéte*Homme, parce 
qu'il prétendoit que chacun pouvoit le devenir, 
s*il vouloit;mais ce n'étoit pas l'opinion gëné^ 
jrale nide leurs Poë^s >ni de* leurs fiûiofophes. 

' . . .C'eft 
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Celt ce ;qae Maxim de Tyr prouve fonait 
long dans une EMffercation qù*il à écrite , pour 
/tTov'^" exarmuer, fi quelcun eft reildu vefoieux, ♦ 
far ^um jieoiirs Divin après avoir reconnu la 
.pente que tous les Hommes ont vers le crime, 
il nous dit, que pour reflifter à la violence de 
ce torrent , & pour rompre les charmes des 
yjl^*' PlaiGrfi.fenruels , nous avons befoin que * Diem 
e<« K*ï iombaSi postr nm & qu'il nous Me. Mais fi d'un 
îjiî.*"' côté, la fanâification , Tinnocence & la pure- 
• té des mœurs font néceflaires pour obtenir la 

. .• Faveur de Dieti , & les Récompenfes de la Vie 
, éternelle; & fi de Fautre, il eft impolïïble, 
^ eû égatd i 1- état dépravé de nôtre Nature , dé 
ii,f,^' nous puiser fans lé feçours de Dieu, *'fid 
produis en nous 6f la vûhiité VexetutUn : nous 
' • •" avons befoin d*un Sauveur, qui puifle nousdé- 
• livrer de nos Péchez, vaincre nos Cupiditea 
charnelles, & nbus donner le Saint. Elpric, 
jcomme un Inflrument propre à nous régénérer. 
Si pour rendre les Homnies vertueux , il n'eût * 
falu que les inftniire de leur Devoir , & des 
Motifs qui les engagent à la pratiqua des bon- 
nes œuvres, & leur donner toute la certitude 
poffibîe des Peines & des Récompenfes d'une 
autre Vie.; un Prophète extraordinaire auroit 
fufi Pour en venir à bout * & ils n'auroient pas 
eu beiqin.d'ttn Sauveur. I^ais les Raifons tou- 
tes fimples^ quelque fortes qu'elles fbîent, ne 
font pas capables de faire marcher un Boiteux, _ 
. ni de redonner la vûe à un Aveugle , ni de reP 
i fufciter en nouveauté de vie un Homme qui 

eft mort dans fes fautes & dans fes péchez. 
s Four rendre efficaces' toutes les Preuves de la 
iléli^Qt ilfaut^tta Pouvoir plus Divin, qui 
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^daite , qui ^uériiTe , qui fortifie y qui suiime., 
& qui fiui£bfid. } & ç'efl ici louvr^ge 4'ttn 
Smveat^ & non pas d'un Prophète. LâHom- 
mes n y avoient aucun droit naturel , puis que 

c'eft une grâce furnaturelle ; ils ne pouvoienc 
l'exiger de leur Créateur , & il faut par confé- 
quent qa^ils en foienc redevables à un Sauveur , 
qui l'obtienne pour eux, qui la dilpeniè & qui 
radminiftre. 

CeU même fait le grai;kd avantage ôc le glo* 
rieux privilège , que le Chrétien poiTéde au- 
delFus du Dé'ijle : le premier peut avoir le fe- 
cours du Saint Efprit & de la Grâce Divine, 
. pour fanélifier fa Nature , confirmer fa Foi , 
animer fbs Réfolutions , & refifler à toutes les 
tentations de la Chair , du Monde & du Dia- 
ble. S'il implore ce Divin fècours , & qu'il 
fuive les mouvemens de l'Efprit célefte , il fe 
met en état de * remporter une Ficioire fegnalée * «-om, 
fur tous fes Ennemis , & de pouvoir tout ce phiiipî^* 
qu'il y a de plus difficile à la chair & au iang», 
far Jetos^Cbrifi qu$ h fortifii. 

Mais fupofô que pour obtenir lé Salut, il fu- 
fît de fe repentir férieufement de tous fes pé- 
chez , d'obéir aux ordres de Dieu , & de me-^ 
ner une Vie fainte <& réiigieufe, comment efl- 
ce qu'un Déïflê pourra s'aquiter de tous ces de-^ 
voirs ? Sa Nature efb-eile moins corrompue que 
celle des autres Hommes , ou fa Raifon a-c- 
elle plus de force pour reffifter à tous les aflauts 
des objets extérieurs , & pour conferver fon 
Innocence & fa Vertu? Car en ne voulant pas 
admettre un Sauveur , il renonce à tout fè- 
cours extraordinaire, & il faut qu'il s'appuie 
fiurles fimplei facuUes de kuNature ; Maislex- 
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périencê de tout le Paganifiise preuve , qih 
c'eft un moien trop foitte :pour rendre les 
HoÉimes Gens-de-bien, fans en excepter mé-» 

me la plûparc des Philofophes , qui à la vûe 
de quelque léger exemple d'une vertu , qui 
n'étoit pas commune , concluoient d'abord 

Î|tt'il y avoit là quelque choie de Divin & de 
iirnatureL Ce n'eft pas tout, quelque progrès 
que les Déiftes faflënt dans Tune ou l'autre des 
Vertus, morales ou civiles, (& il y en' a peu 
qui les pouffent fort loin) les Grâces fpirituelles 
du Chriftianifme, l'Humilité de Tefprit, la Pu- 
reté du cœur, une Charité univerfelle, la Pié- 
té & la Dévotion, .& une Vie détachée de la 
Terre, font autant au deflus de leurs plus beaux 
Exploits, qu'elles furpaffent leur Philofophie. 
Il efl: vrai qu'ils n'afpirent point à ces Vertus, 
& qu'ils rejettent le Chrianifmeàleuroccafion ; 

i)arce qu'elles ne fe trouvent pas à la portée de 
eur Elprit , & qu'elles combatent leur pen^^ 
chant naturel* Je l'avoue , & il efl: certain 
que la Nature , abandonnée à elle-même , dans, 
l'état corrompu où nous la voions , eft incapa- 
ble de les enfeigner, ou de les pratiquer; mais 
cela n'empêche pas que ce ne foient des Per- 
feâions Divines, conformes à 1 état de pureté 
& de ikinteté d'une autre Vie , & que les 
Chrétiens n'y puiflènt ateindre ici bas aVec le 
lecours de la Grâce. r 

3. L'idée d'un Sauveur emporte , * qu'/7 
nous délivre de nos ennemis £5? des mains de tous 
aux qui mus haïjfent^ afin ^ii'après cette déli- 
vrance , nous le ferviom fans &iMikj dam lafitith 
'U$é (S dans ia juftice^ tout k temps de ntire vie^ 
comme Z^cbark le dit dans fon Hymne. Jofué^ 
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qui comniatidoit les Armées d'I/ra'él, & qui les 
mit en poITeffioii de la Terre de Canaan^ étoic 
un Type de ce Divin Sauveur ; Ec pour peu 

Jii'on examine le déplorable état, où le Mon* 
e étoit ploxq(é ii>u» le Pa^anifme,, on verr^. 
que nous avions grand beibin d'un xA lâbéra« 
(eur*. 

Le plus cruel Ennemi du Genre Humain 
c'ell le Diable, qui accompagné des mauvais 
Anges & des- £fprits féduéteurs , avoic établi 
ion £mpire dans le Monde 9 & ie failbic ren« 
dre un Culte plein de cérémonies barbares & 
impure^. Car après que les Hommes eurent 
abandonné Dieu, ils tombèrent fous le Gou-» 
vernement des mauvais Efprits , qui les trai- 
tèrent comme, des £fclaves, & qui auroient 
continué jufques à ce jour à les traiter de mê** 
me , (i ce pniffant . Rédempteur jie fût venu 
pour nous délivrer des mains de nos Ennemis , 
& détruire les œuvres , le Roiaume & la puif- 
fance du Démon. D'ailleurs, quoi que cet 
Êlprit malin & fes Anges relèvent de Dieu ^ 
auili bien que les médians Hommes , avec tout 
cela , Dieu ne réprime ni les uns ni les- autres 
par un pouvoir immédiat, C'eft ce qu'on peut 
remarquer dans la conduite qu'il tint en vers 
les Cananéens. Il auroit pû fans doute les dé- 
truire tout d'un coup; mais il envoia Jofué ^ 
pour les chafTer de leur Païs ; & commander bs 
BataittiS rangéis de T Etemel y de-même , il a en- 
* jvoié le nouveau Jofui^ nôtre Divin Saiiveuri 
pour détruire peu à peu le Roiaume du Dîa- ' 
ble , & élever le fien fur fes ruines; c'eft pour- 
quoi il l'appelle fon Roi i J'ai facré^ dit-il,' 
mon Ruifur m jaime Montagne de Sio». 



*» 

Mais quoi que TEmpite vifible da DiaUt 
foit détruit dans le Mcmde Chrétien ; qu'il n'y 
foit plus adoré en public , & qu'il n'y aît plus 
ni Temples , ni Autels , ni Prêtres , ni Sa*- 
* crifices ; nous avons pourtant befoin tous les 
jours de la proteâion de nôtre Sauveur coucre 
les rufes & les ftratagémesde cetEiprit in^ui^ 
& fubtil , qui. le transforme en toute forte dè 
Figures , & dont on n*s^erçoic les Pièges , que 
lors qu'il ell: trop tard. Ce n'efl: donc pas fans 
' ' raifon que nous prions Dieu tous les jours, * 

»Matih. ^'/7 ne nous expo fe pas à la tentation , mais qu'il 
MUS deHvredu Malin ; car les plus régénérez d'en 
tre nous auroimt fujet de craindre l'ii&ie du 
Combat , s'il nous abondonnoit à la merci du 
Diable. D'un autre côté, nous pouvons re* 

* icor. courir à la bonne Providence de nôtre Sauveur 
à qui le Diable efl: fournis , * qui ne permettra 
fas que nous fûious tintez au dejrn de nos forces^ 

^ & qui prie pour nous^ comme autrefois il pria 

xxu?32. pour S. Pierre^ afin que nôtre Foi ne défaiilt 
foint. 

C'eft-là un autre avantage ineftimable , que 
le Déifme ne fauroit donner; puis que Jejus^ 
Chrifi ne défend que fes Difciples contre les in- 
faltes des mauvais efprits , & que ceux qui le 
rejettent, bien loin d'avoir aucun droit à fa 
proteâion , font ex{^ofez à tous les artifices de 
ces Anges de ténèbres , qui fa vent s'accommo- 
der à leur humeur & à leur génie, & les con- 
duire peu à peu jufques dans labîme. Il fem- 
ble aufli que les Déifies fourniffent eux-mê- 
mes un trifte Exemple de lar'fubtilité de ces £^ 
prits malins. « 

Quoi qu'il en foit, il n y a riea^dc fi fpé^ 

cieujc 
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cieox que le prétexte de ces Philofophes, qui 

, ne veulent reconnoître que la Raifon pour leur 
Guide , & qui demandent une Démonftration 
exafte pour chaque chofe. Qui croiroit qu'il 
y eût quelque venin câché là-deflbus? & ce- 
pendant c'eft le diemih qui tndne tout-droit à 
ïAthiifm. Le Diable' ne fauroit agir avec 
l'autorité de Dieu ; Ces mots , Il efi écrit , ré- 
pondent à toutes fes tentations, & le tournent 
en fuite; mais s'il peut vous dégoûter de la 
Révélation , & vous faire abandonner Tufage 
cte vos Bibles» il raifranera avec vous tant 
qu'il vous plaira , & il vous fournira des raifons 
que vous aprouverez, ièlon qii*il vous trouve- 
ra pencher vers l'Athéïfme , l'Incrédulité , où 
l'Héréfie. Y a-t-il rien au Monde, qui paroiP- 
fe fous des figures plus diflFérentes, que la 
Raifon Humaine, lofs qu'elle s'exerce fur la 
Religion? £t le Diable peut-il rien fouhaiter 
qui l'accommode mieux, que d'enfeigner aux 
Hommes à raifonner & à philofopher ? En ef- 
fet , fi l'on examine les principes, que nos 
Athées , nos Déijîes , & nos Hérétiques moder- 
nes élèvent jufques aux nuës , comme fondez 
fur les plus pures lumières de la Raifon , quoi 
qu'ils combatent les Notions communes de tout 
lereftedtt Genre Humain, fi Ton examine ^ 
dis-je, leurs Principes, on y découvrira fi bien 
les rufes & les fubtilitez , les tours & les re- 
plis du vieux Serpent, qu'on fera tenté de 
croire, qu'ils doivent leur origine à quelque 
Infatuation fumatorelle. C'efi: ainfi qu'on 
tombe dans les embûches du Diable, de ce cruel 
' Ennemi de nos Ames , lors qu'on rejette un 
Sauveur^ qui peut feulnous délivrer des mains 

T de 
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file nos Eaaemis fpiritu^lt- Mm je n'ai pa$ 
temgi d'iadftef là"dieflus pour te coup. 

. s £ C T 1 Û N II, ' . 

I 

« I 

dément ajfuré de toutes nos Efpérances du Saluf \ 
. 6? de l Immortalité bùub^ureujè. 

JE n'ai pas deilbia de m'engaçer ici dans ia 
Difpute, qui regarde la Dnrmké écemeile 
du Fils; Mail il eft conflant que TEentare 
l'appelle Die» , le Fils de Dieu ^ &Ie Fils u»u 
que de Dieu, D'ailleurs , l'Eglife Catholique de I 
tous les Siècles à toûjours entendu ces Déno- 
minations du Fils éternel de Dieu, que le 
Symbole de St Atbanafe nous décria comme 
iikuds Dku^ Lmiere i» 'Lmàm^ vrai Dim 
de vrai Dim , mgmàri non pas fait , itêm ^ 
ia même fubjiance avec le Pere^ par qui toutes cbo' 
fes ont été faites ; & ce n'eft pas fans raifon 
qu'elle a témoigné beaucoup de zélé pour cet- 
te Foi, puis qitô nôtre Salut en dépend. Je 
ne doute iias même qu'on ne fe gardât bien 
de la rejetter, fi l'on en c(Mmoiâbit jcoute Tiin* 
portance. En effet, quel peut être le Chrif- 
tianifme de ceux qui nient la 'Divinité éternel- \ 
le du Fils, & quelle elpérance peuvent-ils a- 
voir, & leur Sauveur n*eft qu'une ii^ple Créa- 
ture; 

. L Dieu ne fauroit être l'objet 4e kmr 8oi& 
de leur Cuhe, en qualité de Pere. II eft-vrà 

^ue les Soiinms^ qui ne croient pa^ que J^- 
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fi(t^CkriJl foit le Fils éternel de Dieu par Na^ 
tLire, appellent Dieu leur Pere, & qu'ils difent^ 
^V€C le refte dçs Chrétiep^R, 1^ Prière I?pmini* 
C^le 5 Notre Pere , qui és • ^ deux ; mai» ^ 
queftion eft 4«f9Voiri foiif |]i;ielle iéé^ ili peu-» 
vem donnçr tinr^ à Dîçu, Çft-ce unç Ré- 
Jation naturelle, ou aquife? Dieu eft-il nôtre 
.Pere, & fomnies-nous fcs Enfans par Natu- 
çç, pu par Adoption ? Une Rélation naturelle 
entre Die^ ^ nous, fans nôtre Âdopcioq ei^ 
yi5/>4-ÇAr!/?,WpWt fondée qi|çû|r çe qu'il 
QO^p 2( çxim% ^ que noqs fommes rpuvrage 
de Tes mains ; à cet égard le mot de Pere ne 
fignifie autre chofeque Créateur ;& fur ce pié« 
là toup les Hqmmes fonp également les Fils de? 
Dieu, piU^ qii^^iiU fppt tous du npmbre de fes 
Créftturçs ; mai^ je ne fachf pas que Dieu foi( 
jamais apeilé dm te Viàu^ Teftament , le 
Pere des Hommes , par rapof c à leur Création ; 
& il eft certain que ce n'eft pas Tidée, que 
l'Evangile nous en donne. Il n*y a que les 
Chrétiens qui foient les Fils de Dieu, noa 
point par îJature, mais par Adoption & Rc- 
géjoéiiitioil} a*^p^ JefuSTÇbrift & p^ la Foi 
0n (on Nom , que nous devenons les Enfans 
de Dieu \ ^ Il a donné a tous ceux qui Font reçu , i^il^iié 
ç'eft-à-dire, à ceux qui ont cru en fon nom^ le 
pouvoir de devenir enfans de Dieu. Ils ne font 
. point ne^ du fang^ nidiia volonté de h chair ^ idi 
4I0 h Vfhf04 df ffmm» maisdeDiiu. Cetitrq 
àonç de Fève , qui eft le Nom particulier dsr 

, J)ieu fous l'Evangile, a un raport immédiat à 
Jefus-Chrift. II eft le Pere de nôtre Sauveur, 
& la raifon pour laquelle il Tenvoia au Monde, 

ï i im 
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! ^^"^ • * ^^^^ ^^^^ ^^'^ ^ ^^^^ ' ^^^^ ^ 

' tnvoii fin Fils y né d'une femme 6? fiumis à h 
Loi i peur racheter ceux oui étoient Jeui la Ln^ 
afin que mus reçujpans FaaaptienJ Ceux qui mëitt 

h, Divinité de Jefus-Cbrifi^ doivent convenir 
de tout ceci à Tun ou à l'autre égard , à moins 
qu'ils ne rejettent l'Evangile, qui nous l'enfei* 
gne en termes exprès ; mais quelle vafte diffé-^ 
rence n'y a-t»il pas entre l'idée, que les Sedn 
f^ens nous donnent de Dieu confidéré comme 
nôtre Pere & celle quér la Foi Catholique noùs 
en donne? Car puis que nôtre relation envers 
Dieu, en qualité de nôtre Pere, efl foiîdée fur 
nôtre Adoption en Jefus-Chrift ^ il faut qu elle 
ait quelque analogie avec la même rélation, où 
Jefus^Cbrift fe trouve à l'égard de Dieu. De 
- forte que fi Je/ks-Clurifi n'eft qu*un fimple Hom« 
me, il n'eft pas le Fils de Dieu par Nature, 
non plus que nous,& nous fommes adoptez de 
Dieu en fon Fils auflS adopté ; ce qui efl: une 
rélation bien mince ^ fore éloignée , qui ne 
répond pas à la magnificence des termes que 
rScritura emploie à l'égard de nôtre Adoption. - 
• ijcan * ConfidéreZy nous xlit-elle , quel amour le Pere 
^ mus a témoigné^ que de vouloir que nous Joiyons 
' , appeliez enfans de Dieu. Mais qu'eft-ce qu'il y 
a de fi extraordinaire , lors que Dieu appelle 
Jefus fon Fils, s'il n'eft pas tel par Nature, & 

?u'enrttite il nous appelle les Enfans en Cbrifi î 
uîvant cette 'Doârine, ce n'eft: qu'un Nom 
arbitraire , puis qu'il n'y a point de fondement 
naturel pour la rélation ; & Dieu pourroit nous 
avoir donné tout autre Nom que celui d'En- 
fans , s'il avoit voulu. Mais fi Jefus-Cbrijl eft 

écemetde Die^^âe ^ aoiis lu foiyoi» 
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tais comme les Membres de fon Corp$ , c^eft 
là un fondement;» nature] pour nôtre Adoption 
en Cbrift , pour cette réiation de la nouvelle 
Alliance entre le Pere & les Enfans , entre 

Dieu le Pere de Jefus-Chrifi & tous tes Chré- 
tiens fincéres , qui font les Membres du Corps 
myftique du Fils de Dieiy car c'eft ainfi que *icot. 
S. Paul exprime cette rélation , * Nous fomms 
à Cbrift, & Cbrift à Dieu. C'eft-à^dire, que 
• nôtre rélation envers Dieu eft telle , que la ré< 
lation qu'il y a entre Dieu & Cbrift, & entre 
Chriff & nous: Clirifl: eft le Fils de Dieu par 
Nature , de la même fubftance avec fon Pere,- 
& un feul Di^iX conjointement avec lui ; nous, 
ne fommes pas loi l)aembres de Je/us-Cbrift par 
JMature; maiii pifis que ce Fils de Dieu. a pris, 
la Nature Humaine, & que tous les Hommes* 
ont une relation à cette Nature, c'eft un 
fondement naturel pour une rélation fédérale 
entre Jejus-Chrift & les Clirétiens conlidérex- 
çomme les Membres de fon Corps. La Na-; 
ture Humaine -par fon union avec le Fils 
«le Dieu, eft une feule & même Ferfonne 
avec lui; ou, ce qui revient à la même cho* 
fe , le Fils de Dieu eft , par fon Incarnation ^' 
Dieu & Homme tout enfemble en une feu«* 
]e Perfonne; nous avons une rélation natu- 
relle avec JeJuS'Cbrifi , en ce que nous jouïf- ^ 
fons delà n^ême Nature, & qu'ainfi nousy.jî^ 
pouTOns être unis à fon Corps myftique par la 
Foi & la Régénération , devenir * Membres de 
fon Corps, de fa Chair ^ 6? de [es Os, être Un 
avec lui, & en lui avec le Pere. C'étoit la fa- . 
veur que Jefus-Cbrift demaudoît pour tous les xvu.»*,' 
fi^dte^ J^i^ples : Je te prie , * qu'ils /oien$ feeU 
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HT» en nous, comme toi ^ monPere^ êsemnoi^iS 
comme je fuis en toi ^ quHk feient Mffi m #» nm* 
Puis donc que nom fommeft imis myfljquement 
SLVtcJeJkS'Cbrijtj que noué jfbmmes m avec bi, ie§ 
Membres *de fin Corps , & les Bf anches dè cette 
Figne fpirituelle ; il faut que nous aiyons avec 
Dieu la même forte (k rélation, où il fe trouve 
à fon égard ; fi Dieueft lePerede nôtre Seigneur 
JeJkS'ChriJUpûr Natufe» & par ufte Génération 
étémellt^ il doit écrè ftdtrePere pârAâoj^tion. 

Mais fi Dieti n'avoit point de Fils par natu- 
re, il n*y âuroit point de fondement pour nô- 
tre Adoption ; puis qu'adopter quelcun , c'eft 
le recevoir à la place, dans tous les droits & Iti 
privilèges d'un Fils naturel. Un^HofiMfte, paf 
exemple, qui n a point dé Filk^ èh peut i^op* 
ter un, parce que la tflâtîon , qui eft èïitre uiî 
Pere & un Fils, fe trouve dans la Nature Hu* 
ihàine, & l'on en connoit bien les drôits & les 
privilèges ; mais s'il n'y a point de telle réla* 
tion dans la Nature Divine, il ne peut y avoir 
aucune Adoption. C'eCt pourquoi S. Jean nouê 
dit , que * eeM ftà ^ h fils , qui nie que Jè* 
fuS'Chrifi foit le Fils de Dieu , n'a point hPere^ 
c'efl-à-dire, n'a point Dieu pour fon Pere; car 
il ny a point de Pere éternel, s'il n'y a pâs un 
. Fils éternel ; & fi nous nions que Dieu foie im 
Pere» il ne âuroit être lé nôtre ; wait celui fitS 
' . fewmrit k Fils, rec&nnûit anjjl h P^re^ Cela mé^ 

• IbM. me fait que l'Apôtre emploie ces expieflîons» 
vCts. ^ nier le Pere ^ le Fils^ ♦ demeurer dans le Fils 

• V'fip. fc? dans le Pere^ * pojjéder le Pere le Fils. 

Gar Dieu n'eft point un véritable Pere, à la ri* 

• ' * gueur , s'il n'a pas un Fils qui foit de fon 

ftace^ & alors il ne ûsmlt ètte ndot Fere 
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Adoption. De fonr que nier le Fils c'efl: ni^ 
' le Pesé, mm reconnoitre le FUs c*e& auffi se- 
cMtioîcfe le Pere. 4 

„ Quoi qu'il «i foit , me dira^t^on peut-être^ 
fi c'efl: ici ridée,que l'Evangile nous donne 
de la Paternité de Dieu, & de nôtre Adop- 
„ tioH en jfefiâS-Chrift , quel plus grand Bon- 
„ heur nous peut-il revenir de cette Créance > 
„ que Âe cdle qui nie la Divinité de nôtre Satir 
„ veur , & qui pofe en même tems , que iî nbiii 
„ obéïflbns à TEvangile , Dieu fera notre Pere 
„ qu'il nous traitera comme Tes Enfans , qu'il 
i, nous pardonnera nos péchez, & qu'il nous 
couronnera d'une Immortalité giorieufe? Ne 
^, femble-t-il pas que toute la di£^rence , qu'il 
„ y a entre ces deux Opinions, c'eft que 
la dernière paroit ihoins myftérieufe que 
9, l'autre, puis que les Sociniens ont la même 
,9 efpérance , & qu'ils croient tout ce que 
' 9, Diett;nous a révélé , aufTi bien que noua» 
,y àqaelqaes Dogmes de Ipéculation près? 

Je réponds, qa'one Erreur de cette nature 
eft d'une conféquence fatale ; qu'il ne fufit paa 
de croire le Pardon des péchez , & la Vie éter- 
nelle, à mojns que nous n'efpérions l'un & l'au- 
tre de la manière que Dieu Ta promis ; que les 
Juifs le croioient auliiy mais que Dieu les r^ 
jetu , parce qu'ils ne voulurent pas reconnoitre, 
leur Melfie. D'nn autre cdté, li Dieu n'a pas 
feulement envoié Je/us-Chrift pour prêcher te 
Juftice & publier fa Volonté aux Hommes; ^♦Hebié 
mais aulTi pour être * la caufe du Salut éternel à *'ï jiaa 
tous ceux qui lui obiiffint , fi * c'efi^là fon com^ 
mandement , que mus croiyens au nom de fon Fils ch.iv; 
Jefus^Cbrift i fi ♦ celui qui mfejje que Jefus ^ 
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y.n,^ ^ m^ de Dieu ^ Dieu demwe en lui^.^ bd m 
Dieu ; û * le témoignage eft pfe Dieu nous a dm^ 
né la Fie étemelle^ & ^ue cette Fie fi trouve en 
fin Fils% R celui qui a le Fils a la ^ie; celui 

qui na pas le Fils de Dieu ^ na pas la. Fie y fi dis-» 
je, tout cela eft vrai, il eft allez inutile de 
• croire toute autre chofe ; à moins qu'on ne croie 
que Jefiis efl: le Fils de Dieu, le Fils éternel du 
Père éternel ; puis que ce Fils de Dieu eft le ^ 
ieul 9 en qui nous recevons rAdoption. Mais 
pour n'infifter pas là-defllis à préfent , il y a 
une grande différence entre pofer que Dieu efl 
nôtre Pere en Chrift fon Fils éternel, en qui il 
nous a adoptez pour être fes £nfans, & croire 

Îue Diea en agit envers nous comme un bon 
ère , pour l'amour de fon Fils bien aimé , fans 
qu'il y ait aucun autre fondement de cette rélar 
tion, que la fimple promefle qu'il nous en a faite- 
Car I. fi cela eft, Dieu ne s'appelle nôtre 
f ère. qu'à caufe qu'il eft nôtre Créateur , dt nô- * 
tre Ibtiveiain Maître % qu'il nous gouverne 
avec beaucoup de douceur , de touk^ & de 
mifericorde , comme un Pere en doit agir envers 
fes Enfans. j'avoue que c'eft une Grâce bien 
confidérable pour de malheureux. Pécheurs, 
mais c'eft une Grâce , que des Créatures inno- 
centes auroient fujet d'attendre de Dieu , & qui 

eu* conféquent né fonde point de nouvelle ré» 
tion entre Dieu & nous. C*eft toute autre 
chofe d'être unis avec Jefus-Cbrift comme les 
Membres de fon Corps , d'être un avec le Fils 
éternel de Dieu , d'être reconnus pour fes Frè- 
res ^ & les Enfans de Dieu par grâce & par 
adoptioQ ; c*eft un Càraâére. qui n!eft pas in- 
férieur à celui .de$ Jinges > on peut dire même 

que 
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que la Nature Humaine eft élevée audeflus des 
^nges par Ton union perfonnelle avec le Fils de 
Dieu, ce Je/us incarné, <jui eft le Seigneur des 
Anges f * ie Chef des Prttuipautez des Puif- * ^p^* 
fances , qui ne font que les Miniftres de fon ^* 
Roiaume. De Ibrte que les Chrétiens , qui ont 
une rélation naturelle à la Nature Humaine de 
Jefus-Chrift ^ qui font fpirituellement unis à fou ' 
Corps myftique , & qui ont , en cette qualité , 
Dieu pour leur Pere, font ainfi avancez à 1% 
Dignité des Anges; Bonheur, auquel les Hom- 
mes, dans leur plus grande perfeâion , n'au- 
roient pû jamais^ prétendre , fi la dignité de 
leur Union ne les mettoit au niveau de ces 
glorieux Efprits. C'eft pourquoi l'Ecriture 
fainte parle de nôtre Adoption comme du plus 
haut dégré de gloire , où nous pûlfions être 
élevez; * Ma dewfé à tous aux , ^ui Faut reçu , * Jm 
h pouvoir de devenir enfans de Dieu^ * Confidérez \ J jea„. 
quel amour Je Pere nous a témoigné ^ que de vouloir *• 
que nous Joiyons appeliez enfans de Dieu. Nous ne 
lavons pas au jufte ce qu emporte ce titre ; car 
quoi que nous Joiyons préfeutemenê enfans de Dieu^ 
ce fue mus ferons ne faroit pas encore-^ mais lors . 
que nous entrerons dans le Roiaume de fon 
Fils, * nous brillerons alors comme le Soleil ^ dans *Matth. 
le Roiaume de notre Pere ; & quelque éclat exté- 
rieur qui nous y environne, Je caraélére d'En- 
fans de Dieu fervira beaucoup à le relever. 11 
me femble qu'on peut d^'a voir la différence 
infinie qu'il y a , entre devenir les véritables 
Enfans de Dieu adoptez en fon Fils éternel, &. 
n'en pofféder que le titre fans cette rélation: Si 
JefuS'ChriJi neft pas le Fils éternel de Dieu, 
^uoi que n6treiidoption en lui^p^uroiiTed'^rd 
- T s . quel* 
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quelque chofe de grand & de magnifique , elle 
fe réduit au bout du compte à peu cft chofe; de 
forte que ceux qui ne veulent pas renoncer à 
.lagbire & au Ixoiheur de leur Adoption , doi* 
vent toûjoors retenir la créance du Pere & du 
Fils/ 

2. Ceux qui nient que Jefus-Cbrift foit le 
' Fils éternel de Dieu , & que nous foiy ons a- 
doptez en fa Ferfonne » le privent de la plus 
grande affiirance qu'ils puifTent avoir de la tçn« 
dreiTe paternelle , dont Dieu les honore ; ce 
ffà eft néanmoins tout ce qu*Us ont en vûe , 
lors qu'ils difent que Dieu ell nôtre Pere en 
Cbrift. 

• Outre la dignité de cette relation en elle-mê« 
me , le bonheur d'avoir Dieu pour iiôtre Pere 
coofifte en ce qu'il nous doome droit à foa a- 
iBour & à là pfoteâiûn paternel ; & qu'il 

nous en fournit autant de certitude, que nous 
en avons de nôtre rélation avec lui; puis que 
la tendrefle vient de la rélation , & qu'elle eil 
de la même nitture ; ainfi , quelque promeile 
^pie Dieu nous ait faite d'en agir envers nous 
comme avec fes Snfans , s'il n'eft pas nôtre 
Pere , il eft impoffible que nous aîons en lui 
une efpérance auffi ferme. Mais lors que nous 
fommes convaincus , qu'il eft nôtre Pere , nous 
n'avons befoin d'aucune autre preuve de fou 
affeâiou paternelle i ^ tous les Hommes pré- 
fèrent une. sdTurance fondée fur la Nature à 
toutes les promeiG» du Monde, qui peuvent 
recevoir des! limitations (ecrettes & condi- 
tions cachées , que la Nature n'admet pas. 
D'ailleurs, on croit avec juftice qu'on ne lau- 

roit pronxettre d'avoir une teadreilè de Pere^ 



fiToh ne poflede cette râacioii^ pois que lee 
affeftions qui ne font dûes qil*à certaines réla^ 

tions , & qui en refultent naturellement, ne 
peuvent s*appliquer à un autre Objet. Un Hom- 
me peut avoir beaucoup d'amitié pour un En- 
fant , qui n'elt pas à lui , & le traiter avec les 
mêmes égards que le fien propre ; mais il ne 
fentira jamais pour lui cette tehdrelfe paternel* 
le , qui eft une Paffion différente de toutes les 
Ainitiez du Monde , & que la Nature feule 
peut donner. Il eft vrai que tet Homme fou- 
haiteroit, que l'Enfant, qu'il chérit, luiapar* 
tint; & qu'il trcntve un nouveau pkûfir danâ 
cette peniée; de mtoe, fi l'Enfant étoit ca*. 
pable de raifonner, il vondroit que cet Hom- 
me fût fon Pere, & il fe croiroit beaucoup 
plus fiHr de fon amitié ^ û elle veno^t dé la Na^ 
ture. 

Lors donc que Dieu fc dit nôtre Pere, & * 
t|ifUnott8 appeUe fes Enfans, il nous promtt 
par-lk de nous aimer , & de nous faire du bien ; « 
lïiais s'il n'y a pas entre Dieu & nous cette ré- 

• lation , eft entre un Pere & fes Enfans, 

• cela n'emporte pas ce que nous appelions pro- ' 
prément une tendielTe patemdle, qui ne peut 
fufaâfter fans cette îëlati<nÏ9 & qui Mt goûter 

% refprit fes plaifirs les plus doux. Quelle joie . 
ïi'eft-cê pas de favoir que Dieu nous aime, Se 
qu'il a pour nous une véritable tendrçfle de 
Père ? Mais s'il n'eft pas nôtre Pere , on ne 
-fauroit avoir cette fatisfadion, quoi qu'il nous 
comble de quantité de Viveurs. 

3. Si l'on nie eue Jefaî-CMft eft le Fils 

éternel de Dieu , & que Dîeu eft nôtre Pere, 
en ce qu'il nous a adoptez en fon $*ils^ cela met 

une 
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une différence idièntielie dans la natnie de -te ' 
tendreife paternelle que Diea a pour nous. Si 
Dieu n'a pas un Fils étemel & de fa propre 
Ibbftance, il ne fauroit être Pere à la rigueur, 
ni par conféquent avoir au pié de la lettre ce 
que nous appelions la tendreHe naturelle d'un 
Pere. 'Il efl: TAuteur de toutes chofes , mais il ' 
n'en eft pas le Pere; ces deux relations diffé* 
rent autant que les'termes de créer & d'engen* 
drer ; & TAmour qui naît de l'une & de Tau*, 
tre eft auffi difféî*ente que les rélations mêmes, 
ou que la tendrefle que nous avons pour un 
Ouvrage de la main, ou pour nos £nfans: de 
Iprte que fi Dieu attn Fils de fa propre fubftan^ 
ce, la tendrdTe paternelle, qu*il a pour lui, 
doit autant furpâflèr l'amour qu'il a pour fes 
Créatures, même les plus excellentes , que fou 
Fils efl; au-cîeflus d'elles. • 

Je ne doute pas qu'on ne tombe d'accord de 
tout ceci; 'mais qu'e(l>ce que cela nous impor<r 
• te, à nous , qui ne femmes pas les Enfans de 
Dieu par Nature, mais de fimples Créatures, 
^e l'ordre même le plus bas de celles qui font • 
raifonnables ? Quand nous ferions tout-à-fait 
ipnocens & juftes, (& nous fommes bien éloi- 
gnez de l'être,.) nous ne pourrions attendre de 
•Dieu, qu'un Amoor proportionné à cet heureu;^ 
état & à celui de fes Créatures, Lors donc 
qu'il fé dit nôtre Pere, & qu'il nous marque 
une tendrefle paternelle , c'efl toûjours par ra- 
jjort à l'çtat d'Hommes pécheurs & corrom- 
pus, où nous fpmmes engagez. Mais jufqu'ou 

Ïourroie aller cet Amour, fi nous n'étions fes 
iniàns par nôtre Adoption en Jffiis-€hrifi ion 
rils éternçl i fi nousi a étions ks Membres de 
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Ibn Corps inyftique, tm feul &'méine Objefi 
ayeeltti? Ce n'eft pas feulement nôtre Créa* 
leur , qui eft nôtre Pere , mais le Père de nô* 

tre Seigneur Jefus-Chrift eft le nôtre ; noui 
fommes fes bien aimez en Chrift^ & il a pour . 
nous la même forte d'AfFe6lion qu'il a pour fon 
Fils éternel, c'eft^à-dire une cendreiTe vérita* 
blement paternelle, qui, félon TexpreiBon dç ; 
S* * a & largeur, fa longueur ^ fa profhfh j*^P^' 

diur, y fa hauteur, * & furfajft toute inteïli* ♦Vhili 
gence, èJ'ous favons que Dieu a cet amour '^^t^ 
pournous; inais nous ne comprenons pas dans 
ce -Monde quelles en feront les faites; peut* 
être même nous ne le comprendrons pas dans 
le Ciel , quoi que nou» en jouiffions alors. Ce» 
pendant , il parok de ce que je viens de dire , 
que la créance, ou la réjeftion de la Divinité 
éternelle de Jefus-Chrifl met une différence ex* 
trême dans Tidée de nôtre Adoption , & de 
l'i^our paternel que Dieu a pour nous; &ron 
peut ¥Ôir pai^là, de quel côté fe trouve l'a- 
vantage. 

4. Le grand Privilège de notre Adoption eft 
le droit qu'elle nous donne à THéritage des 
Saints en la lumière : * ^e fi nous fommes En^ fm^^J^l 
fans^ dit S. Paul, nous ferons aujjl Héritiers^ * * 
Héri$ms de Du» , & Cohéritiers de Jefus-Otrift, 
Il eft certain que rScriture nous repréfente cet 
Héritage dans les termes les plus magnifiques 
que Ton puifTô concevoir; mais il faut y atta- 
cher un fens plus ou moins rélevé , félon la cré- 
ance que nous avons de la Perfonne & de la Fi^ 
liacion de nôtre Sauveur. Car à proportion de 
la maniée dont il eft Fils & Héritier , nous I0 
ferons 4uO[i à ng^re tour ; puis queAOttsfi»metf . 
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Héritiers M J>m & Cabéri^ms di Jt^m^C^^^ 
D'aiUeim^ on auioil de la pwie à e9pliquer« 
eomment Dim atiroit fak ce fOiêiâe Tefui 
. * Heh. f rHMikr éf 4M0$ ebofis, s'il n^étoie pa$ foa 

. Fils éternel ; & je ne doute pas que fur ce que jç 
viens de dire , tous les Hommes qui ont le fens 
commun n'avouent , qu'il- y a une différence 
infinie entre THéritage, le Roîaume, la^JM^ 
K^é & la Gloire du Filt éMuel 4e Diea > & 
Véwt le plus augufl» où la Èréature la pltis exi 
cellente puilTe être élevée: mais nous en parle- 
rons plus au long dans la fuite. Quoi qu'il en 
^ foit, fi Dieu engendre un Fils de fa propre 
le sym* fubllance , qu'on peut nommer ^ Dieu de Dm^ 
s^^mI- ^ iMmkrê^ vrai Dèm de wéù JPéu^ il 

n'afe ^' faut que ce Fils poflSde un Roiaume & un Hé» 
' ritage, qui furpaflent autant la gloire de tout 
ce qu'il y a de crée , que*Dieu efl; au-delTus de 
la Créature. Dieu ne fauroit non plus confé^ 
rer l^Empîre & la Mutilé d'un F ij« éternel à 
une fimple Créature 9 qu'élever celle-ci au rang 
de fon Fils étanel ; de forte que <:èux qui ne 
prennent Jefus*Cbrifi que pour un fimple Hom- 
me 5 quoi qu'élevé au plus haut dégré de Gloi- 
re , dont une Créature eft capable , ont du Bon- 
heur , que nous efpérons goûter dans le Hoiau* 
me célefte, une idée qui eft infiniment au def* 
fi»is de celle 91'oB en doit avoir. ^ D'un auti^ 
côté , ceux qui nient la Divinité de Jefus^ 
Chrift reçoivent les Promefles qu'il nous a faites 
d'une Immortalité glorieufe ; mais ils ne fau- 
roient jamais fe former des idées auÛi ma^nifi- 

Îues de ce Bonheur, que ceux qui reconnoiC» 
^nt Jefia-Cbriji pour le Fils éternel deDieu , & 
^ui croient vivj:e éceroellement en fa préfence. 
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& contempler fa gloire , une gloire propor- 
tionnée à la grandeur du Fils incarné de Dieu , 
qui aous a aimez 9 qui s'eft donné lui^même^ 
pour nous, qui a fouffert la mort de la Croix» 

2iii dH reffiifiaicé dei Mores, qui eft monté au 
içl, & qui efl: affia i la droite de Dieo le Pè- 
re; Spe£bcle, qui fait la joie du Ciel, & le 
Bonheur des Saints qu'il admet à fa préfence. 
Quelque autre Félicité ^u'il y ait dans le Ciel » 
on peut dire que ceile«ci, qui eit la plus gran* 
de que noiu puiffiont coij^voir, eu ferait isâ* 
nie 9 fi Jefiu^Smfi n'écoie pas le Fils ëtemd 
de Dieu incarné: C'eft çn cela que confifte la 
gloire du Roiaume du Fils , & c*eft ici le Ciel 

aue j'attens; non pas de vivre en la préfence 
'an« Créature élevée à ce haut point d*hon^ 
neuf, mais de contempler la gloire & la majel^ 
té du Fils étemel de Dku , qui s*elt incarné 
pour nous. 

On voit par ce petit détail , que fi Ton ftîe 
la Génération éternelle de Jesm-Chrift ^ cela 
bouleverfe }a Foi Chrétienne, & ruine nos 
pérances; pms m'alors Dieu n'eft pas vérita- 
blement nôtre Fere, que notre Adoption ea 
{on Fils n*eft qu*un vain titre fans aucune rai* 
fon naturelle & folide, que nous perdons la 
dignité d'Enfans de Dieu , & le plus ferme a- 
pui de fa teudreife paDeroelle envers nous & 
qu'enfin plus on diminue la gloh-e de nôtre 
8auvear« ptns on teniie réclat de nôtré Héri^ 
tage céieAe. Quelques myftériedbs que foient 
la Génération éternelle , l'Incarnation , la Mort 
& les Soufrances du Fils de Dieu, c eft ce qu'il 
y a de plus noble & de plus cher dans la Ré- 

ogiQïk C toé o en o e » ^ ^"«asoe-daic pas aban- 
f . ■ don* 
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donner facilement. Dieu veuille que nous adtf* 
rions toiijours ces Myftérea^ qui fonc pleins 
d'un Amour & d'un Bonheor, qui furpsdiènc 
tou^e incelligeace ! 

. it L'Ecriture nous donne une bonne Preu- 
ve de la Divinité de Jefus-Chrift , en ce qu'el- 
le exalte par tout l'Amour que Dieu nous a 
témoigné, lors qu'il a envoié Ton Fils au Mon- 
de pour nôtre SaJut^ La Rédemption du Gen- 
re Humain, eft en elle-même & dans le deif 
feindeDieu, une dlipenfadon de grâce &a-* 
ne manifeflation glorieufe de fon Amour en- 
vers les Hommes pécheurs & corrompus* 
Lors qu'il a tiré le Monde du fein du Néant, 
il a fait éclater fon Pouvoir , en ce qu'il a 
donné Tétre à toutes cboiès ; fa Sageife y p^- 
roît dans l'infinie variété des Créatures , dans 
kur fabrique merveilleufe , leur ordre, leur 
beauté & leur harmonie ; & fa Bonté y reluit, 
eif ce que chaque Créature, douée de vie & 
defentiment, efl; capable d'un Bonheur, pro- 

Î)ortionné a fon état i C'eft ainfi que Dieu a 
ait toutes choiies pour lui-mênae» & qu'il a 
déploié fa gloire & fa magnificence à lès Créa- 
tures qui ont la Raifon en partage. 

Mais la Chute de l'Homme lui fournit un 
nouveau fujet d'étaler fa gloire & fa miféricor- 
de ; C'eft ici qu'il nous offre un fpeâacle plus 
furprenant de fon Amour & de fa Bonté , 
qu'il n*en paroît dans la création de tout TU- 
nivers ; Merveille étonnante , que Jefus-Chriji 
& fes Apôtres font confifter fur tout, en ce 
que Dieu a donné fon Fils unique 9 pour le 
Salut du Genre Humain. 
Il faut avottir 9 qae^ c'ei^ uq Âmonr bien 

. ■ ' " eztraor* 




extraordinaire & inconcevable , li le Fils , que 
Dieu a livré à Jaxnort pour nous, eft fou Fils 
éternel & unique; c'eftplà un Amour vraîmenc 
myftérieuXy qui , pcHir lépécsx roEprêlSoQ de 
S. Paulj a Ëii6ifjiMr, fa longueur ^ . la profmiiw 
&ùi hauteur, & qui furpaffè toute intelligence. 
Il n'y a nul doute que ce Fils ne foit une Per- 
fonne'Divine, puis que l'Ecriture élevé fi haut, 
d-un côcé, r Amour que X)ieu a témoigné aux 
Hommes par Tenvoide ce Fils» & de l'autre, 
h tendceflè paternelle qu'il a pour lui. La Ré- 
demption des Pécheurs' efl: un aâe d^un&.graor 
de Bonté, de quelque manière qu'elle fe faHe; 
mais fi JefuS'ChriJt n'étoit qu'un fimple Hom- 
me , ce ne feroit pas un miracle fi étonnant, 
que Dieu voulût donner une Créature pour le 
rachât de tant de Millions d'autres- £n pareil 
cas; il' n'y auroitpas une fi grande difpropor- 
tion entre le prix du Sacrifice, &*ceux qu'il 
rachéteroit; &la tendreiTe naturelle ne fe fe- 
roit pas la même violence , comme lors qu'-^f- 
brabam eut ordre d'immoler fou Fils unique & 
bien-aimé à l'Eternel; Viélime, quifut le Ty 

fede rAmour de Dieu lors qu'il livra 'fQn.Fils 
la Mort pour Texpiatièn de nos fautes. Car 
quand Dieu auroic envoié le plus excellent de 
tous les Hommes , le facrifice d'un fimple 
Homme ne pouvoit jamais contrebalancer la 
Rédemption du Genre- Humain; de forte que 
C yefus\Chrift n'ctoit qu'un .fimple Homme, il 
n'efl: pas difficile de. concêvoir que Pieu l'aie 
livré 41 la Mort pour le Saltît de tous,: & VAr 
mour qu'il a témoigné par-là au Monde n'eft 
pas fort extraordinaire ; mais il efl: iûfinimenc 
plus incofnprébemiiblç qu^ la Mort d'un feul 



Homme ait pû fervir à racheter tout le Genre 
Humain. Le Caraâére de Fils unique de ûiea 
fte-lkoroit convenir à tm fjmp]e Homme » par* 
cé que l'idiée doid^rhîer ne .]jeoc jamab rép^ 
(dre à la nobleflê.& à Fénergie des expreflioni 
que l'Ecriture emploie , pour nous repréfentef 
l'Amour que Dieu a témoigné au Monde par 
l'envoi de Ibn Fils ; & fi Dieu avoit deflein 
d'exalter fon Amour dans la Rédemption des 
Pécheurs, âln'en poovoit donner une Preuve 
pbs cdnvaincante , m nn Exemple plusaugufte ^ 
que de ^nous' racheter par fon propre Fils. 

D'ailleurs, y a-t-il rien qui fût plus digne 
de Dieu que cette manifeftation de fa Bon- 
té '^ Cela s'appelle Texercer en Etre fuprê- 
sie , & aurde là de touc ce que les Créatu* 



parler de tout ce que JefusrCbriJh z Ëdt & 

enduré pour Iç Salut des Hommes , y avoit- 
il un moien plus efficace pour rammener les 
Pécheurs, que celui de l'Amour de Dieu qui • 
leur ^ donné fon Fils , & dé l'Amour du 
Fils qùis^eft donné lui-même pour. notis? Ton? 
tèiles.'raiibns morales, pouf, engager les Hom* 
nà àia pratique de la Venu , . & à s'éloigndf 
du Vice 5 n'aprochent pas de celle-ci. L'Au- 
torité même de Dieu toute feule n'efl pas fi 
propre à les rendre Gens-de-bien , qu'un vif 
ientiment de fa Tendreilè. paternelle^ puis ^ue 
l'une excite la Crainte., qui eft un' Principe 
d[£iclave, &que l'autre inlpire l'Amour & la 
ISété , qui fêrt à vaincre nos Faffions déréglées, 
*i. Cor. & qui produit les Vertus les plus Divines; ^ 
Car FAmur de Jefus-Chrtft nous preffe\ étant 




0 




Uus font dimc mru. Il ift mort four tous^^afim 
ptê ceu)e qui ^kvnUnt ne vêcujfent plus peur eux- 
mimes l mais pour celui qui tft mors & qui ejl refi 
fufcité powr 4UX. N*eft-ce pas le moien d'appai- 

fer les fraieurs qui naiflent de nos crimes, lors 
que nous favoris que le Fils de Dieu eft nôtre 
Médiateur, & qu'il intercède pour nous? Et 
ceci ne nous ailUre-t-il pas que Dieu eft prêt 
à nous acccorder toute forte de biens ? * Car ♦ 
€êlui qui'tid pêtut épargné /on propre Fils^ mé^s 
f»î Va /Irvr/ pour mus tous , cmmetss m mus M- 
neroit-il pas toutes chofes avec lui *? Le Miniflre le 
plus propre pour une Economie de grâce & 
d*amour eft le Fils unique & le bien aimé de 
Dieu; un Prophète ordinaire peut anoncer aux . 
Hommes l'amour que Dieu leur port^ ; mais 
la venuë du Fils de Dieu en eft une manifefta* 
tîon vîfible & convaincante. 

Iir. Si Dieu vouloit donner un Sauveur au 
Genre Humain , la Perfonne la plus propre 
qu'il pût honorer de cet Emploi, étoit ion Fils 
éternel. Il n'y a point de Créature qui en ibit 
digne, puis que ce lerdt Télever fur le thrôaé 
même de Dieu. Celui qui eft nôtre Sauveur 
doit être lobjet de nôtre Foi , de nôtre Efpé-» 
rance, de nos Louanges & de nos Adorations, 
ce qui eft une Gloire tout à fait Divine ; dô 
forte qu'établir une Créature pour nôtre Sau* 
veur, c'eft la faire nôtre Dieu; & fi Dieu n'a 
voit pas un Fils éternel , qui eft le yéritaUa 
objet du Guhe Divin, il auroit éfsé rédfiit k 
nous fauver par lui-même , à moins qu'il n'eue 
voulu partager cet Honneur avec fa Créature. 
L'exaltion de Jefus-Chrift en eft une preuve J 
il eft affis àr la éroite de Dieu » Sunov^ hii rer> 

V s dons 
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dons un Culte réligieux , fuivant l'ordre mar- 
♦ Jean que dans ces paroles: * afin tous honorent le 
' J'Us comme ils hemrent le Pere. 

. Mais outre que c'^ft une Dignité forjt; ao- 
.deflus d'une Créature d'être le .Sauveur des 
Hommes coupables, elle demande un Pouvoir 
qui furpafTe de beaucoup celui de tous Jes Etres 
créez. Une Perfonne , qui n'a pas en elle-même 

^ -le pouvoir de nous fauver^quiiiepeutfaireaucre 
jcholè que nous annoncer les promefles du Sa* 
int, •& intercéder pour nous imprès de Dieu» 
«en humble Soplianc , n'eft pas ce que nous ap- 
pelions un Sauveur. Un Prophète , ou un Pre- 
tre pourroit s'aquiter de cette fonftion ; mais 
L*îi?*i l*Ecricure Sainte nous donne une toute autre 
Heb. ' idée d'jm Sauveur; elle nous dit, * quV/a 
VII. 2j. ^^gf f^^^f fauver^ * qu'il peu$ toûjoursfau^ 
1.69^ ^eeux qtA s^apfrêçbent de Dieu^ fàr fim entre- 
•Hib* mijè^ * qn*il eh eme Cerm de yUnt ^ cequi mar* 
' ^ que fa force Se fon pouvoir ; qu'il efl * f ^a- 
teur du Salut éternel^ ce qui fignifie quelque 
chofe de plus que prêcher le Salut. En un 
xi^a.' » *P/^^ JeJuS'CbriJl fût refflufcité des 
lit * Morts, il déclara, que * tout pokveir lui éteit 
de§i9é damU Ciel fwr la lierre. Mais com- 
nient ce pouvoir lui feroit-il donné, s'il n'eft 
pas en état de l'exercer, & s'il neft qu'une 
Cmple Créature ? Le Salut des Pécheurs deman- 
de un Pouvoir Divin &céléfl:e, puis qu'il ren- 
jferme le pardon des pécbez, la fan(Si:igcat;^on 
4^ nos cœurs» le triomphe de la Morç» le 
gouyemeaient de toutes les affaires du Moi^e, 
la Viéloin^ fur nos Ennemis , temporels & fpi- 
rituels, & leur Condamnation, dans une autre 

yie. . C^i4 .qui pe^c s'aqui^er dis tout ce- 
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^i, ne fauroit être le Saareur du Genre Hu- 
main; & celui qui efl capable d'en venir àbodc^ 
ne pettC être que le Fils éteimei de Diea. 
Arrêtons nous donc ki un moment, & ent 

vîfegeons raflurance infinie que ceci nous don-» 
ne de nôtre Salut & de la Vie éternelle, puis 
que Dieu a envoié fon Fils unique, fon Bien 
aimé, 4M qui il a pris fon bon pîaifir , pour éoe 
le Saavair da Monde. Ceft la Preuve la ^«0 
convaincante 9 que Diea pût nous «tonner db 
fon Araour, & du dëiir qui! a dis nous pro» 
curer le Salut. Quand même Dieu nous au- ♦ 
roit déclaré eu termes pofitifs, qu'il étoit prêt 
à fe réconcilier avec les Pécheurs, ce ne feroic 
pas nnexiémonflration auûi feniible de fon 
ttioor, que r£nvoi de fimfils, pour a0O8« 
mener à la Vie étemelle.i ^Lorsquenous vôions 
nôtre ^nvenr, nous pouvons dire à^rexem- 
pie de Simeon^ que nos yeux voient fon Salut. 
Ce n'efl pas une fimplepromeffe de fon Amour 
envers les pécheurs , mais c'en eft une exécu- 
tion .vifible. Cependant, nôtre unique efpé* * 
ranoeieft. fondée fur la Vcdonté de Dîeu^ à 
moins de cela, ifons nspouvon^i être fauvez, 
,& la certitude que nous avons de notre Salut 
ell proportionnée à celle que nous avons de la 
Volonté de Dieu à cet égard. Perfuadez de. 
la dernière, nous ne faurions douter de l'au- 
tre ; pais que Dieu ne manque pas de moiens 
pour arriver à lès fins. 

D*un autre côté, lors que Dieu envoie Son 
propre Fils, il envoie, comme je Fai déjà dit, 
une Perfonne qui a tout pouvoir de fauver^ qui 
ne manque ni de crédit , iji de mérite , pour 
CQ VQDir à bout; puis qu'il eft k bien aimé de 
. : V 3 Dieu^ 
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Dieu 9 qu'il fait toûjoufs ce qui lui ell agréa- 
ble, qu'il eft revéta de fa PuiiTance Divine» 
Ceux qui ne ppennent Jtfiu-Qbnfi que pour 
«lie lonple Créature, œ fauroienc avoir un pa- 
reil garant de leur Sàlut : puis que la plus ex- 
' cellente de toutes les Créatures ne peut jamais 
avoir ni le crédit, ni le mérite, ni la puiflance 
du Fils de Dieu ; & que la certitude de udae 
Salut doit aller du pair avec les qualicez de nô- 
tre Sauveur: Son Humanité le. cead capable 
cKétre le Sauveur du Genre Humain, & fa 
vinité le met en état de nous procurer le Sa- 
hit.' Une Créature ne peut nous fauver que 
de la même manière, dont un Prophète peut 
opérer des Miracles.» ils n*ont aucun pouvoir, 
qui ne leur foit communiqué , & ils ne fi)nt 
que les Bûnftreade Dieu pour dédafer & Vo« 
^ lonté aux Hommes. Mais Dieu a fait queN 
que chofe de plus pour nous; il nous a donné 
pour Sauveur fon propre Fils , c*ell*à-dire , fon 
•lîèM ^ Sagefle infime, qui eft en lui-» 

Y. ZI, mêîÉie la Vie émmelle, & qui par conféquent 
la peut donner aux autres ; * Dim mus a immi 
k^Fù item^y & e'efi tu fmFils , que fe trmtv 
e0$t$ Vit. Pouvions-nous jamais Touhaiter une 
aflurance de la Vie &c de l'Immortalité bien-> 
heureufe» mieux fondée que celk-ci? 



SEC- 
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. S E C T I.O N III. ■ • V 

. pamt il^ns l'Incarnation i^if JFils de Dku^ ( 

AVk£z àvoir' vû :qii6 odus avions befoîa 
d!im ânlmtur , qoi es 0e pouvoit éaar 
fue Je Eilsréternfel de Dieu ; potir achever cec^ 

te Detnonftration, & nous donner du Salut & 
de l'Immortalité bienheureufe , la plus grande 
certitude que l'on puifle imaginer, il ne faut 
9ae voir racQQin|iliflement aâuel de nôtre Ré»- 
dempdoQ'^daiis xe qoe JêfuS'^Ghrift a fait peut 

fimreâion^-AfoR Albenfim au Gîe(, oirilieft 

affis à la droite de Dieu, & où il intercède en 
nôtre faveur. Je commencerai par Tlncarnar 
tion, c'eft- à-dire , que * la Parole a été faite 
chair ^ qu elle a btdéU fmm nûu$\, que le Fils ^e 
Dieus'e&faic^U(n]]iije;'.qn^^^ uni porfiKll 
JKUemwCtîiu^'P^ afttC:xiii:Hoflinie partien» 
Ker , mds/anœéja'^NNacftreciiuniaine ; ' que^Dieu 
s eft incarné ; en un mot , que le Fils de Dieu 
vit & agit dans la Nature Humaine , comme 
FAme vie & agit dans Je ;Corps. G*efl:-là ce 
€[ue la Foi Catholique nous enfeisne fur Tlncac» 
aatioii, & le premier degré viuble de nôtre 
Salut. ^ i . 

i. En eflfet ^ nous y voions d'abord Vtt Ré* 
concilation de la Nature Humaine avec Dieu, 
en la Perfonne de Jefus-Chrifi. Mais il ne peut 
y avoir auciiae.Riécoiiciliation,. à moins que 

V 4 nà- 



nôtre Sauveur ne foît vrai Dieu & vrai Hom» 
me cout-enfemble ; & ceux qui nient l'un oU 
Tautie , nous enléYent la plus jpvpàA Preuve 
que nous en aiyoUs. ' - Feut-ii y avoir une plu» 
itroite Union entre Dieu & l'Homme ; que 
celle qui naît de l'Union perfonnelle du Fils de 
Dieu avec la Nature Humaine? Et^cette U- 
nion peut-eJie fe trouver, fans qu'il y ait une 

/ •••• T * r*" * T Y I 












qu'il pttiilè méDi€' donner une ft«nve.plus cou-' 

vaincante de fa Bienveillance , pour le Genre 
Humain. r . • * v ^ 

La plûpart des Chrétiens ne font pas à ce 
Dogme toute ratentionxcquife,. quoi que cle» 
foit un des plus conlbkuia qu'il y- ait au Monde; 
Tâus;les.Oxi;èQdo:(es.àV)^^ :que Jejus-Cbtetft 
z fiit parèiCTife un iamour une humilité & une 
condefcendance extraordinaires, lors qu'il s'efl: 
' incarné en nôtre faveur ; mais Ja principale 
chofe qu'on y .admire , & où l'on s'arrête, 
- ckft» que fon Incarnation l'a mis en état d'ejfr-i 
{riary pair fbniSiicnfice, Jea péd^ des Hom< 
mes. . .C'écoit fani>' doute rae^deifes-grandee 
»Hebr. y^es, puis que * Jàns: effufim de Jang\, il ne fe 
' fait point de rémijfton des péchez : & il n'y avoit 
qu'un vrai Homme, qui pût être une ViÊtime 
expiatoire pour les péchez de tout le Monde ^ 
comme le même Auteur l'£pitre aux He^ 
vi^^is. nous. le dit e» ces termes: * Am/i Jes. 
' Etfans étant t$u$ cmpofez de chair & de fang , U 
y a M^mime partitipé ^ afin que par fa mort il dé» 
truifît celui qui a 1 empire de la mort , cefl-à d'ire , 
, le fiable , £5? qti'il délivrât ceux qui , par la crain- 

Ude la tmt^ ésmiu. tmti>kiér fimis. à té/- 
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tkmgi. Mais la I^ature Humaine étoit ré* 
conciliée ahrec Dieu par rincamatkui de foa 
. Fils, avant. que- ce Divin. Saaveur expiât lea 
péciiefii des. Hommes par fa Mon. 

. Le Fils de. Dieu incamé, Dieu & Hommç 
tout enfemble , efl: par fa Nature une Perfonne 
mitoienne entre Dieu & THorame ; il eft un 
avecfon Fere, & un avec le Genre J^iumain. 
Et pouvons nous dionter que céfairiqBi a uni 
Dien^ l\HaniM en nm mie Feribaoe , n'afD 
voulu récondlier Dieu avee nous? B dl lui- 
même le Moien de cette Union , il unit à fon 
Corps myftique tous fes fidelles Difciples, qui 
appartiennent à fa Nature Humaine ; & ceci 
les unit à Dieu le Pere, fuivant la demande 
tf^A lui en âit : f .Ctftf fntr dit-il,^ * 
frie y je ne prie faspmt k mmubj lÈais pntr mui loVlo^ 
ip» tu niât donnez ^ parce ^'iîs'fom à toi. Tout 
ce qui eft à moieft à toi^ tout ce qui efl à toi 
efl à moi , y j'ai été glorifié en eux. Je ne te 
friefas*feuienm$f9Êtrxmih4i^ mais augi purcmm 
§m croiront Mi.*Mi; far le mmmékJenrs^JSfiMtrtf 
ftfUt fiémet tautam iniffnék^ cmmui^ mmtP^ 
fff^ nenm9i,^& emme je fuitm^tw\ iejerté: 
^€Ux auffi [oient un en nous , afin que le monde 
croie que tu m'as envoie. Ce Paflage ne prouve- 
t-il pas clairement , que nous fommes unis à 
Dieu par nôtre Union avec Jefus^briji ? C'eft 
«ne Réconciliation vilible & «e efpéce d'U-o 
nion naturelle ^itie la Natnie Homaine & 
^iei>;* ce qui met tous les Hommes en état , . 
fuivant les termes de l'Alliance Evangelique , 
d'avoir ^roit à tous les Bienfaits & à tous les 
avantages qui en reviennent. 

2. L'IflcamatÎQn du Fils de Dieu donne • 
.y y s droit 
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droit à tous les Hommes, fuivant les conçût 
lions de la. même Alliance, de prétendre aux 
loérites de t»ut ce qa'il a fait & foufert dans fâ 
Nature HiimaÎBe; puis querficrititre noiisiié; 
çlare qu'il ne la prît , que pour fkaYer & Ta- 
cheter le Genre Humain. Car pourquoi le 
Fils de Dieu feroic-il devenu Homme, fi ce 
n'étoit pour élever les Hommes à la gloire & 

«Hebt. tu bonhcBr d'être les £nfans de Dieu? * En 
commiB jdk l'Apâae, ti mm pu prûJz liâ^ 
tére des Anges, m4i$ il a fHs h Pefiirm iJi- 
braham; c'eft- à-dire, qu'il eft le Sauveur des 
Hommes & non pas des Anges. Auffi ne pou- 
voit-il prendre aucune Nature créée que dans 
la vûe de la fauver, ni fauver une autre Natur 

*" ' Té que (k^e qi^il prit ; if . a fauvé la Natiro 
, Humaiiieeii^fepro]m£eribniie,.ih ii^ 
• le Genre Humain peut avoir-^un drcrifc fédârdi 
au falut de cette même Nature. Il devient par 
là un Modèle vifible de la Rédemption du 

, Genre Humain ; Comme il s'eft uni perfonnel- 
^uneot avec la Nature Humaine ; ainû il uxût 
•dus Aa^DiftipleB à I>âea ëao» £m Corps my- 
ftique, il .«cé rûtimmé qii^l y a^ok» & tea 
fait devenir fes Enf^s adoptifs; Goîniiie il t& 
mort & reflufcité dans la Nature Humaine , 
ainfi il a vaincu la Mort pour tous fes Difci- 
ples, & il les leiTufcitera pour les couronner 
de. la Vie éternelle; Comme 'ûrJèO: monté au 
ael rev&tt de h Nature Hna^îne, auOi efl-il 

* J«*» allé devant * ppnf mus frépam'tuke flac^Y. iêH^ 
il reviendra nous f rendra avec lui , afin ^ 

* Ch. ftêus Joiyans là où H eft , & * que mus v^iyons Im 
gkire y fue Dieu lui a donnée^ Mais noua 

• ca iiArlenÂi ifais mloog dan» UJfaite» 
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3» rincarnation du Fils «te Dieu rend la Na* 
ti^re Humaine immortelle, (^uoi que Ton Hii* 
manité .dût mouiir fur la Croix , par l'ordre de 
Dieu, il écoic impoffible qu'elle pérît dans le 

tombeau; puis qu'elle étoit unie perfonnelle«» 
ment à la fource de la Vie. Ce qui eft éternel 
ne fauroi%|amais s'évanouir, & c eil une coi> 
tradiéUou de dire , que ce qui elt uni perfoiv* 
aellemm à k.Vie étiernellei peut mourir pour 
toûjou». De la vient que S. P^iw dit de hô- 
tre Sauveur, * que Dieu Ta rejfufiité ^ en dé- j 
liant les douleurs de la mort , par laquelle jl n' étoit 
pas pojfihle qu'il fût retenu. Quel donc que fût 
autrefois Tétat de la Nature Humaine » noua 
avons ici une Preuve fenfible de fon Immorta- 
lisé. Car la Nature Humaine de JeJUs^ift 
éft immortelle, & cette nouvelle Inmiortriiié 
de la Nature Humaine donne au Genre Hu» 
main, qui étoit condamné à mourir, un nou- 
veau droit à rimmortalité bienheureufe. Ce- 
lui qui eil la Vie é^rnelle n'aoruit jamais pria 
la £4ature humaine^ qui 9 xpar catce Union» de^ 
vient nécefisdrement immortelle , s'il n'avoir 
pas eu deflèin de donner l'Immortalité aux 
Hommes. En effet, pourquoi efl-ce que la 
Nature Humaine feroit immortelle, & que 
tout le Genre Humain feroit aflujeti à la mort i 
C'efl; ai^û que rjncamation de nôtre Sauveur 
nous fournit une PreuVje palpable de la Récon* 
. ciUation de la Nature Humaine avec Dteu, & 
de' rimmortalité qui nous eft deftinée; mais 
tout cela s évanouit d*abord qu'on nie fa Divi- • * 
nité éternelle. Car fi Jefus-Chrift n eû qu'un 
fîmple Homme , il n'y a plus d'Union perfora 

ixelk encre Dieu & Xiiomme ^ plus doiUco)»^ 

cilia- 
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ciliation de la Nature Humaine «vecDies en 
la Peribmie de Jifu$-Cbriftj ni aucune Prewrè 
de l'Immortalité fondée fur cette Union. . 

4. Pour mieux confirmer tout ce que je 
viens de dire , nous pouvons envifager l'Incar- 
nation de nôtre Sauveur comme une marque 
vifible de la Fréfence Dhine au milieu de nous. 
Cétoit le grand Privil^e.des Jmfs, & l'Ecri- 
ture nous enfeigne qu*il tû^préfem d'une £stson 
plus particulière à Tégard de certains Peuples , 
* . en certains endroits, & en certains teras; 
Préfence^ qui eft un gage alTuré de fa Protec- 
tion &de fa Faveur. Dieu avoir choifi les If 
raélUes pour fon Peuple ,.&yà Pféftmi^ qui 
demeuroit au milieu d'eux , en étoit la marque. 
Depuis leur fortie à! Egypte^ Dieu les piit fous 
Coiiduitè & fa Proteftion immédiate; de 
jour , il dirigeoit leurs Marches par une Nuée, 
& de , nuit, par une Colomne de feu, L'hif- 
toire du Veau d'or, que les IfraéliUs fondirent, 
f&aàÙA que Moïf$. étoit fur la montagne ^ faie 
rmr que la Préfim dê Dfeu défienoit un Bon- 
heur- tout particulier. Dieu fat n irrité de cet- 
te Idolâtrie , qu'il ne voulut plus aller avec eux ; 
mais il leur envoia fon Ange pour les conduir 
jjgjj** te: * Fa maintenant , dit-il à Moïfe , conduit h 
14* Peuple au Heu dont je fat parlé, Foici , tno» Anr 
p ins ivooMt ti». Il n'efl pas facile de pénétrer 
en quoi confiftoic cette déférence; mais Méi/i 
en met beaucoup entre la Prefim éh Dim &^ 
fon Ange , comme on peut le voir par ce dif-' 
min' * ^'^^^fi ^^^^ ^ r Eternel , Regarde , 

11,-17. tu m'as dit^ fat monter ce PeupU-ci^ €s? cepen- 
dont tu ne m'as point fait emtotfrt ctXxxi qu$ tu 
dêis i»v^ avcf ntw. D'aUlms^ ta m'as Ht^ 
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y$ te iMmis par ton Nm^ Tu as irMvf grâce ii* 
vant ms yeuk. Or maintenant ^ je te prie , fi fâi 
trouvé grâce devant tes yeux fat moi connoître ton 
(bemifty je te connoîtrai^ afin que je trouve gra^ 
ce devant tes yeux : regarde auffi que cette Nation . 
efi ton Feupb. Et TEternel dit , Ma face ira : 
& je te donnerai repos. Et Moïfe lui dit , fi ta 
face m vient , ne nous fai point monter d'ici, j&i 
effet à quoi connottra^hen que moi & ton Peuple a^ 
vons trouvé grâce devant tesyeuxl Ne fera-ce pas 
quand tu chemineras avec nous : £5? que moi £5? tojt 
Peuple ferons admirez par dejfus tous les Peuples 
de UrTerre'iEt t Eternel Ht à Mdife^ Auffiferai-je 
ce pie tu demandes; car tu as treeroi grâce devant eues 
yeux je faiceunupartenNom.uMeQ&Tf^Sdi^Qj 
la Face , ou la Préfence de Dieu , étant dîftinguée 
d'un Ange créé , doit fignifîer une Perfonne Divi- 
ne , qui eft la Face , le Bras , la Sagefle , le Confeil 
& la Puiflànce de Dieu : c'eft-à-dire ,.fon Fils é- 
ternel, à qui il remic le foin & la conduite de !*£- 
glife Judaïque. Meîfe voidoit connoître la Per« 
fonne que Dieu leur deftinoît; mais il ne fou- 
haitoic pas que ce fût un Ange, & il le pria de 
leur accorder fa Face^ ou fa Préfence, Dieu le 
lui promit & cell-là cette Préfence de Dieu^ 
qui habitoit dans le Tabernacle & dans le 
Temple 9 <mi diflinguoit le Peuple à'^ratl èn 
toutes les iNacions de la Terre & qui le lendoit, 
le Peuple élu, & l'Héritage du Seigneur. Ain- 
fi , la Préfence de Dieu étoit une marque infail- 
lible de fa proteftion & de fon amour , & il n'y 
avoit que fon Peuple élu qui en fût iioqocé ; 
Feuple, dont il prenoit un foin tout particu- 
lier, & auquel il deitinoit des faveurs extraor- 
dinaires.. « 
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' Ceh pofé, y a-t-il jamais eû au Monde une 
' Préjence de Dieu , qui approchât de rincarnation 
de nôtre Sauveur? Lors que le Fils de Dieu 
s'ell uni à la nature Humaine, qu'il a vécu & 
converfé avec les Hommes, il habiçoic, au pié 
^ de la lettre, & cheminoit au milieu d'eux, 
I. comme F£vangëlifte sVxprime : • La Pafêh^ 
dit-il, a été faite chair ^ elle a habité parmi nous 
pleine de grâce y de vérité^ fcf neus avons vâ fa 
gloire ^ telle que le devait être celle du Fils unique^ 
qui venoit du Pere. Ceci eft i|ile alufion ma- 
nifefte à cette Gloire vifible , qui rerapliiToit 
le Temple & le Tabernacle, & qui étoh lo 
^ftnbole de la Préfence de Dieu. Mais dans Tin- 
carnation, Dieu étoit préfent lui-même, non 
* Col. point en Types ni en Figures , ni dans une 
li»** JNuée de gloire, * car toute la plénitude dê la 
DivitUÈé baUtêît cùrpùrelkmenf en lui^ & quoi 
que, durant foh féjour id-fia^, il eût grand foin 
de cacher fa gloire, il en ëcheoit fouv^t des 
raions qui éblouifToient les yeux des Incrédu- 
les, mais qui éclairoient fes fidellles Difciples, 
comme S. Jean vient de le témoigner. Si 7^- 
fuS'Chriji étoit le Fils éternel de Dieu incarné ^ 
il eft certain qu*il a vécu & converfé entre les 
Hommes , & que IXeune s'eft jamas préfenté 
ni manifcfté au Monde d'une manière fi |vifi- 
ble. D'ailleurs, fi la Préfence Divim eft toû- 
jours une marque de quelque faveur & de quel- 
que bénédiélion particulière, que ne doit-on 
pas attendre d-une Préfencé coriime celle-ci? 
Lors que Dieu envoie fon propre Fils au Mon* 
' de pour nous bénir, nous avons fujet d*atéén- 
,dre des Bénédiélions que ce Monde ne fauroit 
donner 9 non pas .uqe C^^^» temporelle ^ mais 
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im Héritage célefte; non pas «ne longue Vie, : 
mais une Vie éternelle. A^ous volons par-là, 
que rincarnation du Fils de Dieu nous fournit, • \ 

à Tégard du Salut & de Tlmmorulité bien- 
, heureuièj une çerticude qu'on hô peut avoir, 
à moins qu*on ne reconiioiire que ♦ Jefus efi • Mut^ 
hCM^.y le Fils i» Diem ^irinfam. Preuve 
de r Amour de Dieu , tirée de ce qu'il a donné ' 
fon Fils , ne fera point valable , fi ce Fils n'eft 
qu'une Créature ; il n'y a pas de RéconciJation 
entçe le Genre Humain & Dieu, pai; le moyen 
^ d'un fimplel Homme ; & Je plu» «celfent fle 
tous les Prc^éces n'eft pas h*Préfence^ ni la 
face de Dieu. Qui voudroit être privé de ces 
Argumens , fur lefquels nous fondons lefpéran- 
çe de la Vie éternelle? Si le Dogme de la Di- ' 
vinité de nôtre Sauveur n'étoit qu'une Spécu* 
lation creufe , chacun poursoit en philôfophcf - ' 
à fa guife; mais à force de raifonner, on court ' 
yifqiae de perdre les Preuves , que nous avons 
du $alut & dfiL l'Immortalité bienheureufe. 

<ife>«a»<8is»«iia» ail» i<»<i> ma» lia» Éjg» 

S E C T I O N IV. - 



J^tf &Aftfrt^ Jefus-Chiift efi unn^éritable Sa- 
mJUe exfiaerire four la. Rédemption du Genre 
Humain. 



quelle il adonné la vie au Monde» Ccft 



p 

*^ u uwua uK iui*nieine} "ue " ttm, 

Pas» if Ditm eft ttim lui efi defiendu du Ciel, 6? )^ *** 
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vie»/, qui efl dejceniu i» €iel\ fi Iquékm èuinga 
de ce Pain, il vivra éterHelkmeni ; £5? le Pain 
que je donnerai c'efi ma chair , que je donnerai pour 
la vie du Monde. Dans tout le Nouveau Tefta- 
menc , le Pardon des péciiez , le S^lut & la 
' Vie étemelle font attribuez à la more de ^^e- 
«•f Kom. fus-Cbrifiy * qu» Dk» nous n frofo/é ^ cûmm 
une viEiime expiatoire par h foi ^ en pm fang\ 
pour faire paraître fa jujUce, par le pardon des pé- 
chez , qu'il avoic foufFerts dans fa patience. De 
là vient que i'Jicriture dit , quVV eft mort pour 
t9Uî^ * quW a goûté la mort pour tous , * quV/ 
» uom. efi mort pour des impieSj^ * qu'il a élevé en fim corps 
^'l'ïicu nos péchez fur U bois , * quV/ nous a racboSeZ de 

* gM* ^nalédiSiion de la Loi, ayant été fait malt diction 
iiL 13. pour nous ; * que fon fang nous purifie de tous nos 
I pésbez i * que par fon propre fang , // eft entré 

* Heb. une fois dans le Lieu tris faint , nous aiant aquis 
îi'/zV. . W rfihmpSian itemeUe; qixil efi le Médiateur de 

U nosmUe jBliance^ afin qu'aUlst fouffert lamar^i 
pour racheter les péchez commis fous la première Ah 
liance^ ceux qui font appeliez reçoivent la promeffe 
de l'bérifage éternel; q\i aiant été offert une fois, 
pour porter les péchez de plufieurs , il paroïtra une 
féconde fois ^ famfécbé^ four le falut de ceux qui 
t attendent : * & (y}it pir une feule oblatien U a 
fanEtifié j pour toûjours, ceux qui font fandlifiez. 
D'ailleurs , tous les Sacrifices de la Loi nous 
font repréfentez comme des Types & des Fi- 
gures du grand Sacrifice de la Croix : c'efi: pour 
lulT' ^^•^ y^^^^ appellé nôtre * ^/^Z- 

&v.i'i. meapiateire , nôtre Héconciliationj * nôtre Paix^ 
n^M*. * ^^H^ ^ pacififtmaer eh^es , pat k fang dH 
•Coû fa Croix. Quand on lit une foule de ^Pafliges 

^ de cette nature, dan$ les Evangiles & les Epi- 

tres. 
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très , il ne femble pas qu'on puinb révoquer 
en doute, fi la Mort de Je/us-Cbrift - efï uit 
véritable Sacri6ce pour les péchèz du M on« 

de; ou fi Teffufion de fbniâng les a expiez , 
& nous a réconciliez à Dieu fon Pere ; cepen- 
dant il n'y a rien que le travers de rEfprit Hu- 
main aîc plus embrouillé que ce Do^me. Ce 
n'elt pas que TEcriture ne fôic pofitive à cec 
égard ; mais les Hommes veulent favoir ce ' 
que Dieu n'a pas jugé à propos de leur dire, 
& tordre une Révélation claire & diflinfte , 
parce qu'ils ne conçoivent pas les raifons de la 
Mort ik du Sacrifice de nôtre Sauveur ; comme ' 
s'il étoic au pouvoir de Créatures, auffi bor- 
nées que nous, de pénétrer les motifs & de 
Ibnder les profondeurs de la Volonté Divine 
& de Ces Confeils. Qiioi qu'il enfoit, pour 
faciliter Tintelligence de cette matière , j*en 
vai donner un précis, au^ clair quil me fera 
pollible. 

,, 11 y en a quelques uns qui s'imaginene 
„ que c'eft une chofe incroiable, que le Fik 
de Dieu fbit devenu Homme, & qu'il foie 

„ mort fur la Croix, en Sacrifice expiatoire, 
„ pour les péchez des Hommes. Ils ne fau- 
„ roient concevoir qu'il y ait aucune nécellité 
,9 de fatisfaire Dieu à cet égard , parce , di« 
„ fent-ils , qu'il eft le fouverain Monarque de 
l'Univers; qu'il ne doit rendrè compte à 
perlbnne de fes aftions, & qu'il peut ainfî 
^, pardonner les péchez , s'il lui plait , fans au- 
„ cune Expiation ni Viélime , puis que le 
„ moindre Prince , ou un fimple Particulier 
„ en pourroic agir de même, dans fa propie 
Caufe^ & ^u*il eQ-&roitlQttéde lout le^ar 

X „ de. 
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^ de. D'ailleurs , ajoutent-ils , fi Dieu a tant 

de compaffioa & de bonté pour les Pécheurs, 
^ comme rtiiftoîre de la Mort de Jê/m-Cbrift 
^ nous Taffirme , n-eft-il pas plua croiable^ 

qu'il a voulu pardonner, fans aucun Sacri« 
^ fice, à tous ceux qui fe repentiroient de 
^ bonne foi , que de s'imaginer qu'il a expofé 
^ fon Fils unique à une Mort infâme & dou- 
„ loureufe» pour venir à bout de ce delTein? 

„ Pour ce qui eft de la néceifité d'une Sa* 
„ tis&âion» fondée » feion qudques Théolp» 

giens, fur la Juftice Divine, qui ne fauroit 
^ pardonner le Péché, fans le punir, foit en 
„ la perfonne du Pécheur ou celle de fa iCau- 
^ tion, ou en exigeant une Viélime; nos Ad* 
^ verfaires croient que ceci donne une terrible 
^ idée de Dieu» & qu'il combat toutes les No* 

tions que nous avons de fa Bonté & de fa 
„ Miféricorde. En effet , i^!efl:-il pas bien ef- 

fraiant de penfer que nous avons à rendre 
39 compte à un Dieu, qui ne fauroit pardonner 
ig le crime Ikns exiger à toute rigueur la pei- 
^ ae^ que chaque faute m&ite? £ft-ce*làpar- 
y donner, lors qu'on punit autant que la Ju- 
^ flice la plus févére le demande ? Cependant 
,,^rEcriture fainte relève beaucoup la Grâce & 
la Bonté de Dieu en ce qu'il nous pardonne 
pour l'amour de Jefus^Cbriff ^ quoi que ceDi- 
jnu Sauveur (bit mort pour expier nos péchez. 

,9 Les mtoyes Adverfaires ne com^rénent 
„ pas mieux, que la ibufrance de la peine dûê 

au Péché , en foit une fatisfaflion légitimé, 
j, Eft-ce, par exemple, qu'un Homme eft fa- 
. ^, tisfait pour l'Injure qu'il a re^ûe , lors que 

^ ràui 4^ Ta injurié « fouffire la f ei^e qu'il 

* 9$ fiO^é- 



mérita? £{l-ce ^ue la fouffirance du dernier 
^ eft un motif qui enga^ Fautre à le par^^ 
„ donner ^ à le réconcilier avec Im ? Tonc 

„ Homme de bien n*aimeroit-iI pas mieux , 
que fon Ennemi reparât le tort qu*il lui a. 
fait , & changeât fon train de vie , fans 
Texpofer au moindre fuplice, aue de le voie 
ibiiffinr» fins repentance & fans aucun a* 
mendemcaïc ? La douleur d'avoir péché , ^ 
une oondince plus réglée femblent être Tuni* 
,^ que expiation naturelle du crime, pgrceque 
^, cela feul peut reparer l'injure, & appaifer 
^ la Perfonne oâenfée. Mais il eO: indigne de 
la Juftsce & de la Bonté de Dieu , de né 
pardonner. le Pédié, qu'après avoir fadsfait 
fa Vengeance, & quoi qu*un autre en por<» 
9, te la peme» cela revient toûjours à la même 
chofe. Cependant, ajoutent-ils, fi c'efl: la 
9, véritable idée de la Sktisfaftion , elle détruit 
„ celle qui peut venir d'un Sacrifice , de quel* 
que natufie ^u'il foit ^ puis que la Vengéan 
„ ce ne fàuroit non plus changer fon oojec 
„ que laCokre ou rAmoQr: '&- que larani» 
tion, fans la Vengeance, ne peut jamais fa* 
„ tisfaire la Jullice vengerelFe. Il eft beau*. 

coup moins vraifemblable, que le Fils uni- 
3, que & bien aimé de Dieu fût l'objet de cet? 
^ te* JuAice, lors qu'il rendit à fon Pere Tof 
„ bâfflfance la pliis pro£9nde9 & qu'il témoigna 
une patience à toute épreuve, une refigna- 
„ tion entière à fa volonté , & une pleine con* 
„ fiance à fes promeffes ; * c^eff pourquoi Dieu * Thn; 
fi fa ikvé lui^a domé un nom, fui eft au def* ^^^^ 
^ fus de tous les noms. Preuve convaincante, 
qu'il a^écott pas Toiijet dt & Colère &de fou 

Xa „Ia* 
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Indignation, puis quedeia Croix, il Télé- . 
„ va for fon ThrôA'é» & le fit afledr àfb mainp 

droite.' 

, „ Mais quelque fatisfaftion , continuent-ils, 
qui fût due à la Juftice Divine, pourquoi ne 
^ .pouvoit-elle accepter aucune Viftime audef- 
„ (bus da Fils, éternel de Dieu? Quelle égali- 
„ té y a-t-il entre le Créateur & les Créatu- 
„ res, que fon Fik foit obligé de mourir pour 
. délivrer les Hommes de la Mort ? Et quel- 
le Juftice peut-il y avoir , lors qu'il n'y a 
point de proportion entre la Perfonne ofFen- 
^ fée , & les Criminels ? De prétendre que le 
„ 'Péché, parce qu'il eft commis contre la Ma- 
„ jefté infinie de Dieu» mérite une peine infi- 
nie, & qu'il demande , pour l'expier , un 
Sacrifice d'un prix infini, c'efl: un Dogme 
^ dont l'Ecriture ne dit mot , & qui même 
introduit, fur d'autifes Principes, une cga* 
lité fatale entre tous les Péchez. En effet» 
û un feul Péché mérite une peine infinie , 
„ parce qu'il oiFehfe la Majefté infinie de Dieu» 
alors tous les Péchez font égaux , & méri- 
5, tent la même Punition , à moins qu'il n'y 
,i aît différens dégrès dans l'Infini. Ce n'eft 
pas tout 9 par la même raifon, chaque ac- 
tîon vertueufe doit avoir auffi un mérite in- 
5) fini , puis qu'elle regarde la Majefté infinie 
de Dieu ; ce qui anéantif les diiFérens dé- 
3, grès de Vertu & de Vice, & ôte les mo- 
91 yens à la Juftice Divine de proportionner 
„ les Peines & lés^^Récompenfes au mérite de 
chacun. D'aiUeiurs, fi cel| étoit vrai , il 
prouveroit tout le contraire de ce qu'on 
^, veut. Car finiae Pcrfoime finie peut méri^ 
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ter infiniment de Dieu, il eft inutile qu'une 
Perfonne infinie , telle que Jefus-Cbriji , meu-: 
^ re pour expier les Péchez des Hommes; puis 
3, qu'une PerK)nne finie peut offrir unSacnficç 
d'un mérite infini , & que la Majeité infinie 
de Dieu , à qui il eft offert , y donne , fui- 
^, vaut cette manieï*e de raifonner, un mérite 
„ infini. Mais il fàut avouer .que le fondç- 
I) ment de tout ceci eft ruineux : Car quoi que 
i9 chaque offenfe iaic aggrayé^ a proportion de 
b qualité & du caraébéfe de la Perfonne, qui 
„ la reçoit , cependant tout a6le de défobéïf- 
fance n'eft pas un Crime de léze Majefté,à 
moins qu'on n'attente à la Vie, à TAutorité^ 
ou au Gouvernea;ient du Prince: lAinfitout 
Péché ..eft un aâe de défobéïiTance envers 
Dieu , wis non pas i^n affroQt dire^ contrç 
„ fa Majefté infinie ; & par confêquent le mé? 

rite du Péché doit fe mefurcr par la nature 
„ de l'Adion même , & non point par laMa; 
jefté Divme qu'il offenfe. . ; 

Voilà quelles font les Difficultez qui accom* 
pagnent l'idée de la Satisfaâion, qu'on fond($ 
îiir la Juflice vêngerefFe ; c'eft pourquoi il y en 
a d'autres qui en déduifentla nécelTité des prin- 
cipes du Gouvernement: Ils îie veulent pas 
qu'on regarde Dieu comme la Partie lézee , 
„ ou comme un Créanciei;> qui exige la puni- 
9, tion de nos Crimes , mais comme unSouve* 
rain qui .gouverne & régit le MoQde. 11^ 
avouent qu'au premier ^ard^ Dieu aoroit 
pu pardonner le Péché, fans aucun Saçrifi- * 
„ ce; mais ils prétendent que la fagelTe du 
^, Gouvernement ne le permettoit pas; que 
Dieu« pour maintenir rautciûé de&sl^x; 
. • X.3 f> * 
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^ & détourner les Hommes du mal, devoU 
,9 faire éclater la Juftice d'une manière vifible: 
que pour les engager à (e rependr de leurs 

„ Péchez , il devoit leur donner les alTurances 
les plus fortes , qu'ils en obtiendroient le 
j, pardon ; qu'il n'y avoit rien qui pût mieux 
I, répondre à toutes ces vûes ^ que l'envoi de 
^ fon propre Fils» pour eipiçr les Péchez des 
Hommes; que par la mort de ce Bien aimé^ 
il a fait voir d'un côté , la haine qu'il a pour 
le Vice , & de l'autre , la tendrefle & la 
^ compaffion qu'il a pour les Pécheurs. * Car, 
,9 conune dit l'Ecriture , Dieu a tant aimé U 
^ Monii 9 fifU a doimU fin Fil$ mnpu ^ afin 
qu'amim*^ f»i erriim m Un m firijffi 
point, mais firVfr éumt la Vk Hmmélb. Ce 
font là des Confidérations très importantes , & 
qui ne peuvent qu'influer beaucoup fur nos 
mœurs, fi on les met dans la place qui leur 
eftdue; mais il s'agit ici de voir, fi c'efl: uq 
fondement légitime de la néceflité de la Satis* 
faélion ; & de queHe mamere il s^accorde avec 
Ce que l'Ecriture nous enfeigne de la Mort de 
^efus-Cbrifty qu'elle nous repréfente comme .uu 
Sacrifice pour les Péchez des Hommes. 

£(l-ce par Exemple que les raifons d'Etat, 
ou du Gouvernement peuvent rendre n^cciflai- 
te^ce que la Juftice de Dieu ne trouve pas tel? 
£ft-ce que la Juftice du Goiivei^iement dl: fi 
diflFérente de celle de la Nature Divine, qu'eU 
les foient oppofées Tune à l'autre 9 II faut donc 
revQpir en ce ca$, ou à la Juftice vengereiFe, 
6u avouer que les raifons du Gouvernement 
m rendent pas l'Expiation & te Sacrifice pour 

h Fécbé n^ceflUrCi jxm plu» coo&nne à la 
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9iPudence ; & alorl il n^y avoit poiac de A d c e i l" ! 

té que JefuS'Chrift mourût pour expier nos .> ^ 
Péchez. Quoi que je n'ofe pas foutenir, que j 
Diça ne pouvoit nous fauver d'une autre ma- ' 
Aieré, que par la Mort de Ton Fils , cependant 
le HP puis concevoir que le Fils éternel de Dieà 
fbit devenu Homme, & qu'il ait foufeic iiir 
, la Croi^x , pour les feules vûea du Gouverne^ 

' ment, fi fa Mort confidérée en elle-même n'a- 
voit aucune influence direâe & immédiate fur 
nôtre Rédemption. ' • 

Il n'y a nul' doute que ces Perfonnes n'aient 
une Opinion orthodoxe fur la Mort de Jefia^ 

' 'Cbrift , lors qu'ils la regardent comme un v4* 
ritable Sacrifice , & qu'ils croient , (J^e ce Di- 
vin Sauveur eft mort four nous à nôtre place j 
qu'// eft mort pour nos péchez; quil les a expiez ' 
far fi» J^«gf Viil nous a délivrez de la Mwt 
itenuUei xpiUims a racbetez ie la matédiaim 
eh la Lrij okM ififoH maUdiShafottr mas^eàr 
-jrBeriture dit: niauait eft quiconque eft pendu à m 
bois. On ne fauroit nier non plus qu'ils ne dé- 
fendent, avec beaucoup de zélé & de force, 
l'hifloire que l'Ecriture nous donne de la Mort 
de JeftiS'Qbrift^ contre toutes les chicanes des 
SûcimeMS% mais il lëmble que, pour éviter ce 
qull y a de rude dans Topiniou de ceux qui 
appuient ce Dogme fur la Juftice vengereffe, 
ils foient tombez dans une Extrémité oppofée, 
& qu'ils détruifent la nécelïité de la Mort de 
yeftiS'Cbriftj de même que toute Expiation 

• . projMre & réelle de nos Péchez. Du moins» 
il eft ceruun qu^une vériuble Expiation pour 
le Péché, fatisfeit à la Loi & à la Juftice, & 
ne fert pas aux feules vûes du Gouverne- 

X 4 . ment^ 
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«ent ; maû û*lg Loi 6c la Juftice n'exigent* 
rien de tel , ce n-eft plus une Expiation m un 

Sacrifice , quelque nom que l'on y donne. 

D'ailleurs, à moins que la Mort de Je/us- • 
Chri/i ne fut un véritable Sacrifice pour expier 
pos Péchez , & nous rachécer de la Mort , je ne 
TOis pas qu'elle pût fervir aux defleins du Gou- 
vernement. 5% la Loi & ia Juftice ne deman- 
•Soient ni Viâime ni Expiation pour le Péché, 
pourquoi n*auroit-ii pas été auffi honorable à 
•Dieu de le pardonner fans aucun Sacrifice , que 
d'en exiger un? Si Dieu avoit pû, félon toutes 
Jes régies de la Juftice , nous reflufciter des 
JMorts&nous élever à. la Vie. éternelle, laos 
que Je/u^Cbh/l^ mourût pour nôus/ comment 
«ft-ce que la Mort de ce-Fils bien aimé déclare 
à haute voix la tendre0e & la bonté de Dieu 
envers les Pécheurs ? 11 eft vrai qu'il a fait en 
cette occaiipn une Oeuvre étonnante & merr 
'Veilleufe^ -m^îs qui étoit inutilç; ce qui dimi- 
inm beaucoup ridée qu'on a.d^.la SageiTe & dç 
Ja Bonté de Dieu à cet égard. Eft-ce donc qu'il 
n'y avoit pas d'autre moien que la Mort de 
jfefuS'Cbnfi , pour détourner les Hommes du 
jfçché&jles exciter à la Répentance ? Pouij- 
quoi eft-ce quelles Promefles palitives du Par- 
.^n& de la Vie éternelle en faveur des vérita- 
]h\e% Pénitens, ç)ç même que les menaces de 
Peines éternelles contre les Impénitens $ n*att- 
roieiK pas produit un égal effet? L'expérience 
de tous les jours nous enfeigne que ce font les 
Motifs les plus propres pour engager les Hom- 
mes à fe repentir , & que iàns leur fecours, la 
Mort de Jefus-Ciriji n'y çontribuéroit guéres ; 
de forte <juq û nVoit pî^4:*aijue yw^d^* 
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^ Mort de fen Fils , que-de. iioûs aflurer de la 
Vie & de Tlmmortalité bienheureufe ; il n'y a 
nul dou(e qu'il n'eût pû nous en donner dei 
Preuves ^a^âii^jînyaincan tes, quand il ne Tau^ 
pas expofé au fuppiice infâme de la Croix; 
£a un n^»*. a0û$.reconiioifidiis. volonders; 
que la mort <ie Jefus-Cbrijl a quantité d'ufages 
admirables dans ; la Religion 5 0: qu'elle reni er* 
me divers puiflans Motifs pour encourager les 
.gommes à la Répentance , mais tout cela ne 
.peut être foPidC:què. fur ce qu'il cft une Viftir 
jne Expiatoire; que par fa Mort il nous a déli^ 
yiez de la Aiort^ & qu'il si-^QIttié la Vie an 
Monde. Tout ce qui aflFoiblit cette idée , ( & 
il eft certain que ceux qui nient Fabfoluc né- 
•ceflité de la Mort de Jefus- Chrijî la ruinent) 
,ôte la force à tous les autres Ârgumens qu'oa 
jçre de cette Mprt, &rend Is^ Bonté & la Stb* 

f iç||e de Pieu. dans, la Rédemption du Genre 
ïamain, auM: difficiles à Ikurer, que fa Julticc 
v^ngerefîe le p«\it être. ' ' * 

Quoi qu'il en foit, ces difficultez , accompa- 
, gnées de quelques autres touchant la nature , les 
jftif^nsy. & le but de la Mort à^ Jefus-Cbrifi ^ 
;o9t -engagé ;^9^M! & fes Difciples, à«nier que 
cette iM^ort fût un vmtable Sacrifice expiatoire 
.pour les Péchez des Hommes; mais leur pré-# 
tention eft fi oppofée à l'Ecriture , qu'il feroit 
moins impie d'en combattre l'autorité , que de 
faire une il grande violepice à fes termes. On 
.n'ignoroit pas ce que les mots de Putre^ de 
Saerijki^ à'Expaàan^ de prter bs ' PÂiez^ 
d^étrefak mMimm^ & d'autres Phrafes de 
cette nature , fignifioient dans la Loi Judaù 
i .£( peut-oa .croire av^c Siuelciue /onde- 
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ment qaé les Apôtres eofTefit emploië ces mê* 
mes expreffions à Tégard de Jejus- Chrift & de 
fa Mort , & qn'ils euflent repréfenté le Sacer- 
doce & les Sacrifices de la Loi cérémonielle 
comme de Hinplôs Types dè BÔtre Souveraia 
JVmcife f & diî -grand Sacrifice a éffere for 
la Croix , 1*88 n'avôîent émemù parler d'ua 
véritable Sacrificateur & d une Viélime pro* 
prement dite ? Nous ne pouvions découvrir 
leurs penfées que par leurs paroles , ni entendre 
^elles-d que dans le fens , que la. Loi Divine 
l'afage cnr àiùaire cies Homtnêâ y àyôtefit ^t* 
taché ; pùif fiir tout que » depuis te tèms des 
Apôtres jufques à Socin^ l'Eglife Catholique e^ 
-avoit toujours eû la même idée. ' " ' • 
; Mon deflein n'eft pas de m engager ici daiis 
cette Difpute ; mais il 7 a grande apparence , 
^que les SêHmms ^ui^-mémes croient, que YEr , 
criture , priië au pié de la Lettre , les cpndam^ 
ne ; quoi que le Dogme , de la SétiéfeftkMH , tel 
qu'il eft enfeigné par quelques Théologiens , 
leur paroît fi abfurde, fi indigne de Dieu , & fi 
«omraire à la Raifon Humaine , qu'ils aiment 
mieux dcmner. la torture aux paroles des Ecri* 
«ains facrezt que le recevoir. 0e^ forte qM fi 
on kur repréfentoit au naturel les ^ûes que 
iDieu s'efl: propofées dans la Mort de Je/ks^ 
Chrift , fans les embarrafler d'aucune Difpute 
Philofophique, ni d'aucune Hypothéfe, dont 
i'£criture ne dit mot, elles parottroient fi di- 
cnes de Dieu, fi^oonfonnes aux lumières deji 
jlaiion la plut épurée,. & fi confolantes pour 
les Péqjieurs, qn^i bûr lêroit ppefquMmpoflible 
d'en rejetter la Créance , & qu'on répondroit 

ioitt d'un cûHP k ^^ 1^ rauQ^mw de leur 
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' delà éternelles^ jjç 

. mauvaîfe Critique. .II fera même facile d'en 
venir à bouc » il Ton iè borne à ce que. .l'Ecris 
tore nous en a révélé, . ; . • : 

Pour donner donc de cette mat;ieie une J36^ 
suffi diftinâe que je pourrai ^ il nuit examiner, 
I. l'état de l'homme après la Chute-; 2. de 
quelle efpèce de Sauveur il avoit befoin ; & 3. 
quelle eft cette Rédemption , que TEcrititte at- 
tribue a la Mort à^Jefm-Ûtrift. 
• A l'égard du prjemer de ces Points , tout te 
inonde Mit , que Dieu menaça n6tœ Aiàm 
de la Mort y en cas qu'il vint à mangerdu Fruit 
défendu , * dès le jour , lui dit-il , que tu en mam ♦ 
géras ^ tu mourras de mort ^ & qu'après qu'il en u.i7» 
eût mangé, Dieu lui prononça cette* Sentence 
fiqale, * tu es foudre tu retourmrëi mfoeuki. * gm. 
De fi^e qn'Jdim devint auffi-tôt mortdl, lavec ^ 
toute fa Poftérité ; car les Enfans de Parent 
fujets à la Mort , ne peuvent qu*y être expofez 
eux-mêmes. Puis donc que l'Homme doit mou»- 
Tir, & qu'il n'a pas le pouvoir de.le reifiifiâtai; • 
il s'enfuit de-là , qu'il doit mourir pour taujouii^ 
& qu'il œ &uroit jamais revivre. ^ « ; 
. Cétoit le malheareui état du Genre Hmnaifi 
après la Chute; & cela même fait voir le be- • 
foin qu'il avoit d'un Sauveur , pour le délivren, • 
non pas de la néceflité de mourir, puis qu'il 
s'y trou voit réduit par un Décrèt irrévocable ^ 
snais de la' puiflànce de la Mort, c'eft-à^dire» 
Gu'il lui £doit un Sauveur qui pût le reflii£bîter 
« lui procurer une Vie éternelle. Sans un pa- 
reil Sauveur, le Genre Humain auroit toujours 
continué fous l'empire de la Mort 5 de forte 
qu'il en avoit auiii grand bçtm que de l'JUnr 

inortatité vaèm^ 

Qa: 
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On n*eft pas réduit à s'.engager dans k Dil- 
pute , qui roule fur la Juftice vengerefle de Dieu, 
fi Ton veut prouver la néceflité de la More de 
Jefu$-(Arift. i^om: la Rédemption des Hommes; 
puis qu'un Sauveur eft aaffi JtécdTaire ^eleSb- 
lut. Supofé même qlie Dieu, en livrant fon Fils 
à la Mort pour nous , n'eût aucun égard à fa 
Juflice vengerefle , mais à fon Amour , à fa 
Bonté & à fa CompalTion en faveur de THom- 
me Pécheur,' comme l'Ecriture nous fenfeigne, 
fi la Moitâde JeJus^Cbrifi :étoit nécellaire pour 
nous délmer de la Mort , la Bonté de Dieu la 
rend aufll néceffaire que fa Juftice. 

Je ne fuis pas alTez hardi pour vouloir con- 
noitre fur la Nature de Dieu, ou à l'ég^d de 
iès KAttrihuts , .de fa Juftice & de fa Bonté, que 
ce qu'il nous en découvre lui-même dans les 
Ouvrages de la Création, ou dans fa Parole. 
Mais de prétendre à une connoiflance direfte 
•& intuitive de Dieu, de mefurer fes Perfeftions 
infinies par les lumières de nos Efprits bornez,de 
^xer ce qu'il doit, ou qu'il ne doit pas , qu'il peut, 
ou ne peut pas faire , fuivant les régies de la 
Juflice & de la Bonté , ce n'efl: pas feuiemenc 
une témérité prodigieufe , mais la/caufe de 
l'Athéifme , de l'Incrédulité , & de mille Hé- 
réfies, comme je pourrois le montrer par une 
foule d'Exemples : Ainû tout ce queje fai de 
Ja Juftice Divine eft fondé fur fes Loix , qui 
m-aprennent , que la Punition du Péché d'-<f- 
im a été fa Mort ; & cdie de toute fa Pofté- 
rité, qui eft devenue mortelle avec lui. Ccft 
donc là ce que la Juftice de Dieu exigeoit en 
punilTant le Péché du premier Homme. On 

teconncâtra même > quil y avoic eu ceci un 

mâ* 
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Ihètange admirable de Sage{& & de Bonté, liir 

tout fi l'on a égard au Deflein qne Dieu for- 
ma de racheter les Hommes de la Mort ; car 
après que la Nature Humaine fut corrompue 
par la Chute d!jîdam , riixunortalité dans ce 
Monde 9 bien loin d'être xine fiénédiélioa, fe* 
r<ût devenue un Malheur & on Soplice. 
" D'ailleurs , il cft eertain que Jefus^CImft n*efl: 
pas mort , pour garantir les Hommes de la 
néceffité de mourir ; puis qu'à l'exception 
à' Enoch & à'Elie , ils ont tous fubi cette Loi 
depuis Jdam jufques à ce jour , & qu'ils la fu* 
biront jufques à la£n dn Monde. D'un autre 
côté , je ne fâche pas qu'il y aît d*aatre moien 
de fatîsfaire à la Loi & à la Juflice , que d'é- 
xecuter la Loi ; de forte que la Juflice Divi- 
ne fe fatisfait , lors qu'elle impofe cette malé- 
diâion fur tout le Genre Humain y & quand 
h Loi eft exécutée , je ne vois pas . <)aeUe au- 
tre fatisfaâion elle peut exiger. Si pour là* 
tisfaire à la Juftice , il faloit prévenir l'execu* 
tion de la Loi, & révoquer la Sentence qu'el- 
le avoit prononcée , il eft évident , qu'à cet 
égard , Jefus-Cbrifi n'a pas iàtisfait à la Jufti- 
ce Divine , ni à.cette Loi ^ qui menaçoit de 
la Mort , puis que tous les Hommes j ibn€ 
encore fujets : Anffi Dieu ne leur d^noit*3 
pas im tel Sauveur , qui, en ce cas, auroit dû 
paroître dès le commencement du Monde, 
pour arrêter les progrés de la Mort , avant 
qu'elle eût englouti des Générations entières ; 
xnais après que cette Sentence fut prononcée 
contre l'Homme , il faloit qu'il ;k mbît , puis 
que la Loi ne poiivoit pas l'en difpenfbr , Se 
tout le Salut I dont il étoit capable ^ iè l^ornoit 



kteSÊBdatot des Morts pour jouir d'une Via 
éteinrile* En eflfec, la Loi ne s'y oppofoit pas, 
s'il fe ttoùvOTt un tel SauVfeur , qui pùt & qui 
voulût racheter les Hommes de la Mort : Car 
quoi que hors d'état de s'en délivrer eux-mê- 
mes f ils eulTent toûjours demeuré fous fou 
empire; cependant, puis que la Loi ne mena- 
eoît pa* tfune Mort étemelle , Dieu pouvoit 
« fcur donner UA Sattveùr. G*ét<»t auffî fou def» 
fein , & il n'eut pas plutôt prononcé TArrét 
de Mort contre jfdam , qu'il lui promit unLi- 
• ♦Gen. béraceur , * /^f Semence de la Femm , qui brife^ 
^l' rmib0iUl duSerpem , un Sauveur , qui * par 
». w A mmiMmirrit celui qui a Fempire éie la morU 
Vejl'à^^' * DiMe^ & déUvr^ait mic ^i^pmr 
. U crainte de la mort, étriem toute htêr w foàmii 
î â refckvage. De cette maniere,Dieu ne fait àu* 

' ' cune violence aux Loix ni à la Juftice : La Loi efl 

ft riffiMt» parla Mort du Pécheur, & û die ne lui 
WDntttpaâ laRéfiirreftionjJOieuya pourvu par 
ft Bcfflté ifl^e , * i7 nous a fufciti une corne 
de Salut dans là mmfm de Dàmd fon fer^itmr. 

Le fécond Point , que j'ai promis de toucher» 
«Duk fur ce que l'Ecriture nous enfeigne de la 
Mort de Jefus-Chriji, & du Salut qu'il nous 
a -procuré. Ceft un grand Myftére, qui fe 
ieéak k cet Article fondamental de, nôtre 
Crcance , que JefusMft efile FUs du^Di^ 
vivant^ Dieu manifefté en Chair , vrai iSku 
vrai Homme en une feule Perfonne. Ce que TE- 
crituœ iious apprend de la Mort de Jefus-CbriJl 
fe xapom ou i l'occafion même de cette Morc^ 
M bien aôx heureux Fruits qui en nailTent. 
: Poar ce qui eft de Tàccafion même de â 
Mort, nous avons déjà temai^^é ci*deilii9f 
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^oe rEcriture dit par tout , que * Jefus-Cbrijl 
ffi ntort pour nous, qu*Ueft mort four nos Péchez^ 
qa*Uag(oii$é MMirifHtrUtuhs Homms^ qu'il . 
tfi mort pour im , parço que tm^ étoiewt meris; 
qu'il a élevé nos péchez en fin eerps fur h Sois ; 
que Dieu ♦ l^a traité comme Pécheur pour neuSj * ▼«r^ 
quoiqu'il n'ei^pas connu le Péché quG: ce Jefus 'îz'c^ 
m ékmsi Jon ame em oklétUn peur mus , ^ que lors l'^h^^^ 
pie mus itim emere fis eammis^ il a fouffert pour m. i<s. 
ms péchez ^ tkmeeenÊ peur Us mpMes^ afin quU y^^j^ 
nous cenimfit à Dku^ Peut-on rien dire de plus t na. 
clair, & quel fens peut-on donner à ces Pafla- 
ges , fi ce n'eft que Jefus-Chrifi eft mort pour 
expier nos péQbez,&; non pas les Hens propres ; 
plus qu'il a'eu âvoit point luirinêine ? Les Se* 
eimeus avouent qu'il eft mort pour nom & 905!* 
que égard , & ils* ne faurojeHC le nier, à moins 
qu'ils ne rejettaflcnt Tautorité de TEcriture, qui 
le dit en termes exprès. Mais tout ce qu'ils en- 
t^dent par-là, c'eft qu'il eft mort en nôtre fa*? 
veur & pppar <i^e avantage.. On ne peut dîs^ 
convenir que ce ne foit une grande Vérité; mais 
la queftion eft de favcHT » s'il e(t mort à nôtre 1 
place, & pour nous délivrer de l'empire delà 
Mort ; car il n y a que cela feul qu'on puifle ap* 
peller au pié de la lettre mourir pour nous. 
(Quelques avantages qui nous puiilent revenir 
de Mort de quelcun, on dira jamais qu'à 
lie meure à oôare place , & qu'il ne dcnme ia 
vie pour la nôtie. Les fouffrances des Mar- 
tyrs font très avantageufes à TEglife Chrétien- 
ne j en ce qu'ils nous fervent d'Exemples de 
Foi , de Patience , de Courage & d'Humilia- 
(ion; n^aifoajie dit pas avec tout cela qu'ils 

meitfcgKponc noiuk c4r»dsnii s . tom la diffé», 
* . * ' ' ïence; 
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fence , que les Sociniens mettent ëntre 4a Morc^ 
de Jtfys'Chrifi \ - & ceHe* des;Màrtyrs né va 
que du plus au moins ; il liatis fc|«imît uii plus 
grand Exemple de Vertu, & un témoignage 
plus authentique en faveur du Chrifl:ianirme,& 
voilà tout. Ce n'efl pas à coup fÛr mourir pour 
nous, en forte quV/ foit mort paurnos Péchez^ 
quV/ ait été fm$ malidïmonfHt imt'^ & quV/ atf 
M traité cornu é»' Fétbtur pour nous , & qûV# 
ait donné fin athe on oUation pot^^lê^Péebé ; tou- 
tes expreffionsde TEcriture, qu'il faut prendre' 
de la manière qu'on les entend, lors qu'il s'agit 
de Viâimes & de Sacrifices. Or nous favonsf 
qu'une Viâime étoit mife à la place du Pé- 
cheur 9 & qu'eUe mouroit pour Im ; c'^-à-diFe, 
qu'elle fervoit à le racheter ét la Mott ; car 
fous la Loi Mofaique^ la Mort étoit la peine de 
tout Péché ; mais en divers cas , Dieu ordon- 
noit des Sacrifices pour la Rédemption des Pé- 
cheurs^ & cette Phrafe, mûrir on étr$ une Fic^ 
lim pomr' U Féché ^ ne peut recevoir aucun an- 
tre fens. Il eft vrai queles Sotinms prétendei;it 
que JefuS'Chrifl n*eft mort pour nos Péchez , que 
parce qu'il a fouffert à leur occafion, & que fi 
l'Homme n'eût point péché,yf/«J-CAr(y^ ne feroic 
pas mort; mais ces expreffions être fait péché ^ ou 
malédiction ^Mtrjitfiif, n'emportent-elles autre cho- 
ne doivent-elles pas fignifier, qu'il étoit lui- 
m^e un Pécheur, & maudit en fa propre 
Perfonne, ce qui, de leur aveû, feroit un blat 
phême , ou bien qu'il a fouflfert la Punition dûe 
au Péché ? Car ce dernier mot ne peut figni- 
fier que la Coulpe , ou la Peine que le Véché 
mérite $ & lors qu'il efi: dit d'iine Vi6Ume, 
qu'elle porti Us féck^z du tu^^ 4s qu'elle en 
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tji chargéty cela ne fe peut entendre que de Ift 
Punition , & non pas de la Coulpe , qu'une Bê- 
te ne lauroit contrarier ; Ainfi, lors qu'il eft 
dit de nôtre Sauveur ^ que lui , qui n'avoir pq^ni 
$omm lf£Mf s iti fait PécM, , où . traité^ tmm 
M» Pkhêwt fmt «Mrxyil fisut nécelTairçiiH^ 
pliquer de la même raaniete ; puis que celui 
qui n*a point de Coulpe perfonneile, ne fauroic 
être fait Péché , qu'en ce qu'il eft une Vi^me 
pour le Péché, & qu'il en porce la peine.; 

Malgré tout cela , les Sêciniens croient, avotf 
taifoEi. quelque violence quiils faflent; sjKS>^ 
mes deJ'EçrUvrey d'expliquer eet Phraièf . dane 
un fens métaphorique ; parce , difent-ils) qu'et- 
les ne fauroient être vraies à l'égard de Jefus* ^ 
Chrift^ fi on les prend au pié de la lettre. Mais 
avant que d'examiner les Preuves qu'ils en don«^ 
nent , il ne fera pas inutile de faire- voir qu[il 
eft diéraifoimable & abfurde d'expliquer toutèa 
ces Phralès , tirées de l'ai^ge. des Sacrifices, de 
la manière qu'ils le font , lors qu'elles regardent 
j€fu5- Chrifi, Les Prêtres &. les Sacrifices de 
la Loi, à ce que l'Ecriture témoigne, n'étoient 
que d^s Types & des Figures de Jefus-Cbrift ^ 
& du grand Sacrifice qu'il offrit fur la Çroix« ,11 
tft même certain, qtteJ'AUufion, l'Accomino- 
dation , & rlmproprieté ^ s'il y en a quêlcune, 
doit être dans le Type , & non pas dans l'An- 
titype , qui eft tout Réalité , le Corps & la 
Subftance , dont ces Types n'étoient que des 
Ombres &. de foibles Repréfentations, C'ell 
ainfi que l'Auteur de TEpitre aux Hébreux nous / 
dit. * que^li^Loi u'aijMt qu'mi ^flerefef^urè^ éf^ 
Ueus Vfmtj 6f m» la rèjffimbiaace mim.Jks ^ h / 
iifû/es. ue peut jamais , par Toblation des mima 
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finîmes , que lom U&jours chaque cmie% 
faneiifier c0iM f»r iépfrockm de TAutel, Msds 
fi 4e9 Flétris & let Sacrifioet de la Loi d weai 
jte»'Pl^re» À des Sacrifices réda & véritables, 

. ceinte ils rétoienc fans douce à quelque égard, 
il s'enfuit de-là, que Jefui-Chriji eft un Prêtre 
plus réel , & que fa Mort eft un Sacrifice plus 
proprement die ^ datls 1-idée légale de l'un & 
de Taut-re ) que les Prêtres & les Sacrifices de 
la Loi>' qoi n-'étoient que des Types & des Fi> 
igmiê dé f» P^rêcrife^ & de fa Mort, (^lle eft 
donc la véritable idée d*un Prêtre fous la Loi ? 
Le même Apôtre nous lenfeigne en ces ter- 
mes : * 6<îr, dit-il , tout Souverain Sacrificateur ^ 
frk 4£fUi^ les JHbmms , efi éubb four les Hoim^ 
àieiy en ce quv regarde tHeu \ afitf jtiii ejffre des 
efrania & des vmnki pit^ féit^ Ceftfas 
ée' piéfâ que IMeu înftîtua Jefus^Cbrift pour 
»ri?6.* Souverain Sacrificateur : * jUnft, ]tÇ\iS'Chrift ne 
$ejï pas glorifié lui-même , pour devenir Souverain 
Sacrificateur ; mais celui qui l'a glorifié eft le 
éiéme , qui dit : V ous êtes mon Fils , je vous ai 
mgmrdbui engfifdfi ; eemrne il dh enmt auirê en-- 
ireit: sémites SaeHficatemrfem teipurs , f^m 
lerdre de Melchifîidik. ; Ite forte que Jefia^OM^ 
eft un Prêtre , que Dieu a établi pour paroître 
. ën fa préfence pour nous , & lui offrir desOb- 
lations & des Viftimes pour le Péché ; car ceci 
^ âBE^îel à ridée de la Prêtrife , & par coii- 
lïqqéDt à celle de 3^usr ^bri^ > comme TApô» 
« Heb^ ^ ^ raifonne en ces mots: * Tm^Smvaram 
VIII. j* Sacrificàteur eft ttethli fewr frêfèmer des offrant 
des 6? des vidlimes ; (^eft pourquoi il êtoit nécef- 
faire que celui-ci eût quelque chofe à offrir, c'efl-à- 

dke 9 g^el^ae Viâime pour le Pcché % ce qui 



ne (tmt pai ime rairoti valable ^ fi J^i^CbM 
n'étoic itoFIretre Ihivatic l'idée la pkuCexafte h 
la plus rigottreuft de la Ldi; En effet , quoi 
qn'il foit eflentiel aux Prêtres de la Loi d offrir 
des Sacrifices , fi Jt/us-Chrift n'eft pas un Prê- 
tre établi deDieû pour offrir une Victime pour 
le Péché /il nei'enfuit pad qu'il doit avoir quel* 

Se Ghofô à offrir. D'im autre côté , fi Jejusi^ 
»>} cft m Pîtore ^ dont la foafti<^ l'oblige k 
offrir qaekjue^oTe , & à préftm^ tm Sacrifia 
ce pour le Péché , il faut qu'il le foit à toute 
rigueur , & fuivant Tidée que la Loi nous don- 
ne de la Prêtrife. Le même Apôtre nous indi- 
que dans la fuhe^ en quoi coniiftoit cette Offran- 
de : * C'ijl fourjuëi em in$rént M'mondè , ildit : Tu * ^ 

àfaffomfmf corps. • fanéVl p$inf ^gréi kl 

tauftes (S les facrifices four Je.pécbé^ c'eft-à-dire, 
ceu^ qui étoient offerts fous la Loi ; Ahrs /é$ 
dit : me Doici^ ji viens , comme il tfi écris ie moi 
dans UF4bMe ils Lè^iiA l'Ëcrituref^aarfuîi^ 
# DkUj tê vêkmé. SuivakrUjueik 
Jkismjtez s fÊftMÊlkH ébêof^ie JêfiÊr^Obrift^ 
^ki ieft faite une fois. forte que Jefiss-Cbrifi 
écoit un véritable Prêtre , & qu'il offrit fou 
Corps, eti Sacrifice propre & réel pour les Pé- 
chez du Monde ; il exécuta par fa Mort ce qtli 
^ étois kàpéjibk au fang des Tarn taux ^ dés^meà^ «'Htb.ly 

ût Miif <nèAt éi^ k Pttlfë \ e^eft poarqûd ^ 
iXeH m fomé em Corps , aM ^tf^îl le fiféièmk 
en Sacrifice pour le Péché ; ce qui feroit un • 
l*â!fonnement bien étrange, fi la Mort dejefus- 
Chrift n'étoit pas un véritable Sacrifice ; & n*^ 
toit ejtpié à tôt» égards Jeé Péchez cks Hom- 
Ibe8# Uw&lj^tatimde ceittf Muirefiitiaii^jf^ 

y » dei 



^ Df tMm^kté de fxdm$ 

^des Taureaâx & des fionos ' ne pouToit [opit&4 
( eft^^ne boim'e ndlbii pour. Ia*3lDit tïe JeÇui^ 
iC^ijt , à: podr Pabrègation dettnis . ces - Sacri^ 

''fîces de laLoi; mars il cetteiMort neft pas 
•un Sacrifice proprement die, & quelle n'aîc 
fait aucune ' Expiation réelle pour Je Pcché, 
rApôtEc* n a point allégué. de jaifon valable , ai 
po^V.rdn, ni pour l'autre de c«« ' déujt;£v^c^ 
> IfoSacliiœjpacfait .abroge , par juio 
conféquence initQTel]è,NceiiK><^i fb^t imp^r^ 
faits ; mais une Mort , qui n'eft pas un Sacri*» 
^ccî, n en fauroit abroger aucun, ni être Tacr 
compliflement de ceux que la Loi ordonne, & 
^ qui pou voient finir que de ceUQ manière. i 
• Jb'në iâi qœHe idée lea ^^impffff font de 
4t Loi de Mufi^ ^ m comment ib^prayenfi jit^ 
fier 1a^ Sageflê de 0iea fur co^neflAiie infii» 
de Loîx> fi pénibles , fi exaftes dans toutes 
*leurs circonilancés, dont robfervation efl re- 
tjaife avec tant de févérité, & qui regardent 
iesfrètres, les Autels & les Sacrij^cei^ . Il efl; 
certain que le Sacrifice des Bête^y coofid^é 
jeu ku-ménus , e'(}> .uit.ChiIte reiigieiUF le plus 
fisgûlkr ^u-il 7 aîc jiu/JMonde; cgr qu^l rapolt 
naturel y a-t*il entre un Homme & une Bête, 
qu'il faille qu'elle foit immolée à fa place % 
Comment efl-ce que le fang des Bétes peut 
fervir i expier les Péchez des Hommesi? L'A- 
pôtre nous dit j *• Q^ilétoit impoffiblè que h fang 

des ïmveams & iee Sçm it4$ ies, Péebex , ^ 

3 ne Dieu ne prenoic aocoii -.plmfir à de telf 
acrifices , Tu H' as peint veuJu , ajoute-t-il 6? 

tu n'*as point agréé les Finîmes , les Oblations , les 
Holocaufies £5? les Sacrifices pour le Péché ^ que 
im offte çfftfemémnt à h ii9i. {^'jii^i^s, iê« 



p'us habiks PhilofopheS' ne favoient que pen^ 
ier du-bttS'detûàis ces Sacrifices ^ dont iià ^ 
woicxkt OiQefittii^csrain vaàplà^t^ lors, qu'ils, ça 
^biieecisokmj^ ils en a^àr 

guoîMt 4le'fi.iiBilgiietdeIH^i/fcfi con^r^resi 
l'opinion ciertoutle GenieiHuhiain, qu'ils au* 
roienc mieux fait de n'y pas toucher , ce de? 
laiffer chacun en liberté d*en croire ce qu'ij 
voudroit. . D'un autre côté,, .parce qu'ils igno- 
roteat de oei- oiàgc ik ppuyoient étre^ .ils le$ 
emploioiént for itim;à ia.«X>»riwcion y & ili 
. fcttiHoi^fxkkis les entnuiUet'aes Bétes , poor 
découviirlerp'rétendus Décréts de leurs Dieun 
chimériques. C,)uoi qu'il en foit, leurs cgare- 
mens là-deiTus prouvent, que les Sacrliices ne 
font pcûnt partie de la Religion naturelle,, puis 
qu'on n'en iaurok donner aucune raifonrpliyfi- 

Jœ; iLfiu]t«4onc qu'ils doiv^ent lourl origine à 
I-nfthtttâpn^.rconune cela paroîc de la Loi 
Mo'tfe, Ma» pourquoi eft-ce que Dieu auroit 
infhitué tout cet attirail de Sacrifices, qui n'é- 
toient d'aucune valeur en eux-mêmes , |où il 
ne prenoit aucun plaifir , à les confiderer à: 
-parc, .&.qut9 avec tout cela, faifoienjD une £ 

frande partie de la Râigiqa^^yiifiif^.fi lesr 
ritres' &']ês Viâiaies d& là.I^oi n'avaient fer« 
vivde.Type3 & de Figures, pour nous rèpré». 
fenter le véritable Souverain Pontife , & le Sa-\ 
crifice expiatoire de la Croix , qui étoient infi-^ 
niment agréables à Dieu ? Ce qui n'eft.pas in- 
stitué >pour^fi>ii^nême , Le doit, être e^n faveur, 
de qudque autte.cha&i de forte »qtt'4ia.iprê(;re 
& un Sacrifice , qui ne ft)f(^!auct»é^yaleur 
que paF^ l'inftitutiôn Divine^ doivent tout. leur: 
^xii au, raport qu'ils ont à ujgt. ïrçpre & à un, 
• c _ - * * Y } * Sa- 



Sacrifice beaucoup plus excellens. Ceci juftifie 
la iag6& de Dieu dans laûitaMi»; won 
otordoiuier: de tcésrbpnnea raifont, {lourquoi 
fl a voidi:^ qiiete £iaiari(e.& la Mott éti Jmh 
Chfifi fiiflenc profiguréet par ka Brètcei 4i \^ 
Victimes de la Loi; Et quand il y a une jufte 
raifon pour inftituer une telle Prétrife & de 
pareilles Viélimes, elles peuvent fcrvir,&ont 
fervi en efet à plufiaiurs^ aoare^ vûes^ digiiei 
laSageflë cki^Diaa^ dans la oolidfîtedtt fim 
9euple^ GoiMic je pMisoîtk.faiie«nfffattking, 
14 étoie ici d^ mm fiifec.- D'aHIéara, (i voua 
liiez la véritable Pretrile & le Sacrifice réel do 
Jefus-Cbnfi y & que vous ne les entendiez que 
dans un fens de Mécaphore, vqus idétruifea la 
taiibn & la fagefle de cas-InHitutâ^j çar il 
«ft . impoiffibte de ^onaer. une bonne raéfeii» 

Aces , t]ui a'écoient d'aucune valeQr «pour àim 

te Péché , s'ils ne préfiguroient un véritable 
Prêtre & un Sacrifice réel; ce qu'ils ne pou- 
voient pas faire , fi J$fui'CbviJk n'étoit notrei 
Souv^aih Pondfet' à Mite ng^W , & fi & 
Moif n'écoit un Saerifioearopreniitti; 4ii> pcaur 
]NMcpàat«^d<^tI^hdf<^J^Qde% 
• Il paroît de-Ià, qu'il eft abfurde & ridicule 
d'attacher à la Prétrife & au Sacrifice à^ye/ui-K 
6hrifi un fens métaphorique 5 outre qu'une Mé* 
taphoFe doit être fondée fur quelque chofe de 
léelj' mais fi Jtfui-Qbifift n'eft qu un prêtre ea 
figuïe j êk&fà, Mon e'eft qu'u% Sapifi^ mé* 
capbeii^) oà tA la féafiaéidef ua & de l'ai»* 
tré^ Les Prêtres & les Sacrifices de la Loin'é< 
toienc pas proprement & réellement tels à tous^ 

^ards mais çeiam^ d^ âoiflgi "^W^ ' ^ 
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y^fuS'Cbrift & fon Sacrifice n'écoient que des 
Métaphores d un Type, ilyiauroiteu desPré^ 
très & des Sacrifice^écaphori^oes fans Vtèttt " 
foi Sacripce jréel, c'eftf^dyued» m Type, fan 
Antitype, une Ombré iaAs un Oôrps, & un^ 
Métaphore prife de ^ce qui n'a point d'exi* 
llence. Que les «Ç^^^w/V/Zi objeftent tout ce qu'il 
leur plairra contre la Prétrife & le Sacrifice 
às^JefuhGMrifi % ik œ juftifi«iÇAC jama^ kieta- 
niere ab&tde, dont ib wpl^piiOi r£criiii«i^ 
Mais fi leur Raifon ne ••jaccorde p9a Mtc 
Ré^arioa, JI faut qu'ils rendncênt a rtrlie.011 
à Tautre, & je fouhaiterois de tout mon cœgx 
qu'ils voululTent optier, afig qu'ira fût. i}ud 
côté les prendre. 

Four ywîr au ttmfiim Point. q«ie j'ai prcmi 
d'examiner 9 voioQS ce quVm oppofe aux ter« 
mea de l*£critw j ^ ^oym «màigne , que 7«f 

fuS'-Cbrïfl eft mortpmtr uous^ qxl pourms piebiz^ 

qu V/ a porté nos péchez en fon corps Jur le Bois ^ * 
quV/ a été fait Péché & Malédi^ion pour nous ^ 
c e(t-à-dire , qu'il a fotifert à notre pjîcekt^^faâ* 

timent & la MalédiâioOydpQC ia lIoiinëQaçait; 
les Pécheurs.. 

• II y ades Ceosi qoi-fiimafftf hafdis» poiic 

avancer, qu'il eft injufte de punir l'Innocent 
pour le Coupable. Ceft fans doute une grande 
témérité, puis qu'ils combatent l'Ecriture , qui 
Aous dit en termes exfurèSt ^ue * .'JêfuhQhrtfi: "^iPier. 
i^fiufm pmf mus^ t innocent pottr ks conpoUtUf^^^' 
0fitt f9(U Wii Hmb^t è Dkmi ^ \j9r$ qit^^%gaiu 
nom c^Mii enactte «mMSti^ mort fowt A&v-**'*^ 
k Êfi o s . Car h peine veut -an mourir pour uf^HènÊ^ 
me de bien ; mais peut-être que quelcun auroif k.cou^ ]5 

Y 4 * 
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à fait éclater fon amour envers nousj parce^^ 
lors que nm éUm .^tc$f% pidMurs ,^ Jefus-C^n/V 

tr^é^mkme Pithm fMr mus , quoi qsiU jiW 
fas cornu le Péché. -N'eft-il pas clair par tous 
ces Paffages , que rinnocent à foufert pour les 
Coupables ? Et fi les Apôtres avoient cru que 
aîétoit une Injuftice , bien loin de l'avoir ex* 
ptifiié «n des tetmes & pofidfs , ils ne Tau- 
romir liais alt^é ^cdmixie une démooftration 
dë -FAmoar que • Dieu âvoit pour 'lious; puis 
4*Injuftice n'efl; pas une grande marque 
de Tendrefle. • • ' ' • . • - 
- D'un autre côté I ce Principe renverfe ridée 
même d'un Sacrifice; car s'il y a lUiQ pareille 
«lMA^liii»MoMe,' il laui/que TliaidCfflc y fou- 
*fte -pour le Côupàll!)^ Les Bëces , qui fer» 
tûient de Viâiifiesvibfifî«oieiit pour des Pé- 
chez qu'elles n'avoient pas commis, & qu'elles 
ne pouvoient commettre. D'ailleurs , il étoit 
ordonné qu'elles foflent exemtes de tout défaut 
]^turel; ce qui déûgàoic que ritmocence & la 
Sbrfeftion. étokàt^veqpifes dans un Siacrifioei 
On peut dire à la Vérité qu'on ae^ Ausott fatra 
aucune Injuftîee lâisr Bêces ; nais*ce li'eftpasià 
dequoi il s'agit; du moins, fi l'Innocent ne doit 
pas foufFrir pour le Coupable , une Béte ne 
pouvoit jamais être immolée pour un Homme; 
ft' fi lesi^Sâcrifices des Sêtes en préfiguroiene 
qbdque autre d'un plus gnmd médite , ils cte- 
. vo|eift^féfi|||M^'Itf ]^ 
' ' mnoeetft dé tous*Ies HoMnes, je veoic direde 
• w 7^f^^'(^hrifi, cet ^ff$eau Ditu /ans tacbo 
lU*** fans défaut. < ' 

< QuoiH^u'il ^ fi>it I ;que ces RaMbaMay me 
* i ' pet'» 
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% & i$ h Vk étmelti. ^ 

)$êrmettent de lèar propofbr deux 'oa tnris'pe- 

tites Queftions. i. Je leur demande, s'ils cro- 
ient que JefuS'Chrift étoit parfaitement faint & 
innocent, jufte & vertueux, * quV/ navoit 
f$mt €êmms de péché ^ quon ne trouva ^^dU 
Aucum trmperie dans fa bouibe ? JLIs l'avoueront 
fans doute; ainfi je lear demande 6n ^ lieu» 
fi JefuS'CMfi môui^t^ritaWetnefit fût Id Croix ? 
ils ne le nieront pas, je m'aflure; de forte que 
je leur demanderai en 3 & dernier lieu , Si la 
Mort n'eft pas le gage & la punition du Péché? 
Ils ne &uroieiic en difconvenir, & s'ils l*acco$« 
dent ; ils nous donnenrcaufe gagnée ; puis qu'a* 
iors-le-Jufte & l-lmiocent a^foufârt la Punition 
que le^Féchétnerité ; Mait celui qui* endure la 
Peine dûe au Péché, meurt pour le Péché: Or 
^efuS'ChriJt étoit fans Péché lui-même: Donc 
il eft mort pour nos fautes, î Innocent pour les 
Coupables , afiit 4m*H nous amenât à Pieu, Si nos 
Ad^etfaires pefôiént' bien tout deci-^ ils vdr^ 
roient qu^il m lidiûsie de prétendre , qué Jé^ 

nïOTt à Toccafion de nos Péchez, 
mais qu'il n'a pas foufert la Peine qui leur étoit 
dûe ; car puis qu'il n'eft pas mort pour lui- 
même , ni pour fes Péchez , mais^ pour nous 
& pour nos Fautes, ils peuvent-appeller cett<^ 
SfVâiûn-HérçSiqttemonnF pouf nderebien, ok 
ftToccâfion de nos Péchez, ou'toirt ce i}a*3 
leur pMim, il eft toûjours certain qu'il- a îbu- 

;fert la Mort, qui eft le gage du Péché , pour 
nous & pour nos crimes. J'avoue même, qu'à 
l'égard de la Juftice, je ne vois aucune difFé» 

• tcnce entre dire, qtfe l'Innocent foùfre la Pu* 
nition dûe 'au fifcné; & lbatenir, queTInno^ 
cent' méort pour les -Coupables ; puis que fl 

Y 5 Tun 
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l'un ou Tautr» eft injufte, il fiiat qa'iiflt fiûeo^ 
iscms deux; ams îl fcroic besiuccmp mieux Cdh» . 
dé eu ndMbn qu'un Innocèm: motvâe pour aa 

Coupable , en qualité de fa Viftime expiatoire, 
• ' * que s'il mouroit, ou foufroit la peine dûe au 
Péché, quoi que ce ne fût ni pour ksikos» ni 
pour ceux des autres Hommes. 
9» On infifte avec tout cela , qu'il eft con* 
traire aux Loix & à b Tuitiee de punir Tlor 
^ nocent pour le Coupable ; qu'il y « une r6> 
. „ lation naturelle entre le Crime & la Puni- 
9^ tien; qu'on ne fauroictranfporter celle-ci non 
,^ plus que la Coulpe; & que cette Règle, qui 
•oEzech. if dit, * Que tAm fui aura féché ^ mmra^ 
^^"^ P9 eft non Teulement C? Droit nauurri » mm 
„ ajoffi une Loi Divine. 

pavoue que ce n'eft pas mal-raîfonner , & 
il me femble , que les Théologiens qui veulent 
défendre la juftice de cette Procédure , qui pu- 
ait i'Xnnocent pour le Coupable, n'ont pas pris 
une bonne m^ode , pour répondre à TObr 
jeâlon. Je fuis perfnadé que le deuxième Corn- 
manutoneat , qu'ils allëguentià^deffiis » ne pr^nr 
ve rien de tel; puis que la- Menace qu'il ren* 
ferme , ne regarde que l'Idolâtrie ; & quoi:'qu*en 
pareil cas. Dieu vijite llnijutté des Pères fur les 
£nfans , juj^i ik la troifiéme à la fuaitiém 
Géffrafim , cependant tous les Thé^k^gieni 
^ tombent d'accord , queja Pofléiité. innoeent^ 
des Hommes crimineb, ne fdttfîpe j^Mû po«lr». 
les fautes de fes Ancêtres j que les Enfans ne 
font punis que parce qu'ils fuivent le mauvais 
train de leurs Pères ; que Dieu ne les châtia 
pai* ausléla de ce ^'iis méritant» & qulii d^ 
ploie ftv ewi il ven|;wic9 ivw: ^iiid^fiff*- 

ti- ^ 
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yjtu4e & de févérité , qu'il n'auroit peut-être 
£lUf s'ite l^'étoiçnt ilndigne race d'une Aicceft 
Çm^ 4(1 Paren» inique3. Mail pçiv 4m ^w- 

çhmm paQfëe à regard 4^ cçm m«mu« 
P^c^Qgue, il me jèmbie qu'elle w fe tôt 

porte qu'au Corps de la Nation Jmw en gd^ 
péral, i&que Dieu y déclare, que s'ils venoient 
À tomber dans Tldolatrie , & qu'ils y perfiftaf' 
îi^nt àl» troifiéme, qu à qiwriém 
Cfép^rauon f irign i} 1«« i>imiroit à ^ute riguonr» 
& qu'il liH «twpinefoit 4 la faj^n de^'inMS- 
dit , ^omoMS il tr«iu les d» Tnbiig d*>^^l ; 
W qu'il les feroit gémir fous un long Efclava* 
gç, comme la Tribu de Juda^ qui fut emme* 
née captive en Babyhne. C'étoit auffi le but 
de la Menace , que nôtre âauY^ur fûToît aux 

aw Piinrifiens hypocrites:. * «MMk. 

répandu fur la tm»^ momke fur mm y depuis h 
Jmg de Jinnocent Ahely jufqu à celui de Zacharîe^ 
fils de Baracbie^ que vdus avez tué entre le Tentn 
Jpie 1( Autel. J$ 4is eu vérité que tmosbk 
rttamker^ fur m» qui vivant à pri^. Il veMie 
4» leur dire, * qu'ils fe rendoieiii témoignage «... ' 

èeiueiiiiéQse»5 qu'ils ^ieat la peftMtàdeeeiutff.3i.'j2, 
4Utt «voient, tué le» Prophètes; qu'ils rempli- 
roient bien-tôt la mefure de leurs Pères en tuant 
fcs Apôtres & fes Difciples, & le crucifiant 
lui'^néme ; que tout ce iiug innocent leur 
lirait sedem^Adié» .c'd[b.i-diro. , que ]>ieu W 
putivoit d'uft invuei» twiUc, & qpi'ils m. 
fiofmeroîeiit plusr me Niiftpnicmki^ li ajoute 

ces termes: * Jerufalem^ Je/rufalent^ quituM *Matdi. 
J€S Ptûpbétes^ qui lapides ceux qui te fent eu-fj^jl^ 

^;a> .c«fi»iim4l^/M.^ mJk rjn/^u^ier tes, * . 
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Mnfans , comme me Poule rajfemhïe fes petits fous 
fes ailes? MM vous ne Pavez pas voulu, flétri 
-M^fif^''S'^€ê' ^ être laiffée^ déferte, Lor^ dooe 
r nua Dleamènace de viCtér -l'iBiquité dti» Piarés 
Vit kss £nfeà«,~ ceki vetit^re> quil déplomba 
vengeance fur une Nation méchante, idolâtre 
& abandonnée au vice, où elle a croupi durant 
quelques Générations , qui fe font fuccedéea 
les uneâ .aux aiitres. C'eit le moien de recon* 
ciller lé déoxiénÉe Commandement avec ce que 
Dieu déclare , par la booohe dtt Prophète 
JErtcb. ri/rf^ en ees termes: ^ Tiutes tes Jimes fona h 
moi : comme r^îme du Pere eft a moi^ ainfi ^^tHè 
de l'Enfant ejl.à moi: ï Ame qui péchera fera celle 
qui mmra. Xeci ne peut jamais lignifier, que 
Dieu a voit puni aucretois les Enfans pour rini; 
. qticé des feres ; ràm efiiX ae voulok p4ur éft 
l . agir-de'jnômë à l'avewï ; puis cpie la raifi» 
* qu il en allègue, toutes ks Ame font àmi^ eft 
d'une vérité éternelle. 11 fe plaint d*ailleurf <te 
rinjuilice de ce Proverbe , comme oppofé à fa 
Nature & à fon Gouvernement , & qui étoit 
ivm 1* en TOguc pM iet Juife * Les Pères , difoient- 
. ils^ «fr meik^ks ^^fes mertes , ketrs Enfat» 
- e» m les'ieMs agacées. Dieu Mc^leor aiuKlît.|^» 

• fait ce reproche , s- il eût ten'a'aotzefoii-Qfle pCLf 

reille conduite. ' * * * ' 

Tous les Exemples de cette forte pris de 
l'Ecriture, ou des- Loix Humaines , ne font 
xisn à la* Queftien. Dieu^'cnvoia le Prophète 
Nàtbanfm&olDoM j tout lui déd^etkiie le 
Filf , qdïPÉ?dk eu diW-adukéie, mmrrcttt 
' à coup Air. En ce Cas, le Tifs, qui;ëtôit 
. nocentyfut puni de Mort pour le Crime de fou 
• ' Bere. H m& femble du moins ^ue la Mort eft 

une 
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tmf Pwîlioii, puis qu'elle a été.in^ée par la 
fujç tout ie^Genre Humain , comme une^ 
Paillé dûe au V<6^é i*^Jam ; mais les différent' 
tes circonftances qui FaccompagnoienCynefeiit 

pas toujours unç peine: Dieu, qui elt le fouve- 
rain Maître de la Vie & de la Mort , peut ôter 
la vie aux Perfonnea innocentes, dans le tems 
«Sidela manière qu'il lui plaie, pour des ral- 
fous trèttlégicimeSt&Auis. faire aucunô injiifU- 
cè$::il peut miême, en venir là, pour cMàsi, 
non pasTlnnocent, maïs le Coupable! On- (ait 
ifxe ia tendrefle naturelle des Pères les rend fort 
fenfibles à tout ce qui regarde leurs Enfans, & 
qu'ils peuvent être punis en la Perfonne de 
çe«ix-.ti4(Qitque lâMortles leur enlév<s,ou<^u'i]t 
IfS» .voient expofe^ à quelque Galanûté; mais ce 
ii'eft pas transférer la Panidon du Cmipable lîir 
rinnocent; c'efl plûtôt punir le premier parlés' 
foufrances de Tautre ; & il n'y a point de mal 
en ceci, lors que des foufrances de cette nature" 
ne font pas influées à Flnnoceot. comme, unet 
Peine. Pour ce qui ^ft -des hoii civiles , le crime 
de Trahifon^par exemple , entraîne la perte du 
Bieii & de FHonneur , & dégradé toute iinc[ 
Famille; c'eft-â-dire, qu'elles puniflent'tèate 
la Poflérité innocente d'un Pere coupable: 
G'ell: fans doute un grand Malheur , mais ce 
n çft pas une Punition formelle. JQIun aptre 
oô^ , il efl; ailèz trille pour les Enfans , de nai- 
tre de Parens qui font réduits à la deraier^ 
mfèn^kéjSc qui ne leur latflênt pas le'mômdré 
petit .IÇfritage : H 'êft encore plus cruel pour 
eux d'avoir des Parens prodigues , qui diflî- 
pent tout leur Bien , & qui ne leur lailîent 

l^as.dçquoi ii^Aftei:! après avoif joHï d'une 

aboar 
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abondante Fortune; mais ce ne font pas-ftâôff 
plus des Châtimens formels , & c'eft toujours 
îe même cas , foit que la Loi ait condamné led 
Earens à perdre leur Bien & leur Honeur, foîÉ 
qu*ils aient diffipé l'un, 9t qu'îk Aient retiôneé 
à Tautre/ Dans ces deàz cas » les Enfkfid fé 
trouvent rédakt à fttitrre Ib Ibit dé lettré 
res, & par conféquent à foufrir de leur faute 
ou de leur folie ; maïs ces Exemples ne proti* 
vent point que l'Innocent doive être puni pour 
le Coupable. Une Vengeance cruelle & fu^ 
neulè en petit veniir jufques à cet tncèt : miSà 
ceux qui en foofrent ont ftrïét dd ^'enpldtidiiei 
êc if n'y a rien qui la puiflë juftiffer, qù*ùhé 
abfolue necefiîté , qui eft au-deflus de toute* 
îes régies. Un Traître peut encourir la perte 
de fon BijUi Se de fon Honeur, dk fou Fils en 
peut refTehtir du dcnnmage , pdjtce qall ne fau^^ 
roit hériter de. ce qtte fon mt z petde j 
fEaoitë ne permet pas, qu^in fîH'imoéetïi 
fourre la Moft podr la TrahîTon de fonPerèS 
& quelque prétexte que le Gouvernertient civil 
fournifle aux Hommes, pour violer les Loix 
de la Juftice , Dieu n'a pas befoiil de cet expé- 
$ent pour conduire le Monde. D'aillenfs \ 



rinnocent (bufre fa FeAie dBé un Aché 

pour en garantir le Coupable, & reçoit la Mort 
afin que le Criminel vive ? Si les Pefe^ font pu- 
nis par les calamitez que Dieu envoie à leurs 
#Qfans , & fi les Enfans foufrent par les Défor'* 
étesàt leurs Pères, ya-t-il rien en tout ced 
ôni àpproche de la natnrè d^uit Sactifke ? Lé 
Fécheor eft-Upuni par la Itfort défit Viftittef 
toixA du tout; mais la Viâûne innocente ^ùrté 




(à de la FU étimiUi. 
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la Peine que le Péché mérite , pour en délivrer 
le Pécheur. II s agit donc d'examintr, fi cela 
eltjafte, &iioapas, li l'Innocent doit (bufrir 
pour le Coupable. Mais nos Adrerfaires n*oat 
patf on lêid mot 4 nous repitquer là-defliis , k 
moins qu'ils ne venillênt détraire Fidée même 
d'un Sacrifice ; car fi Finnocent ne doit pas fou- 
frir pour le Péché, ni en fiibir la Peine^.il n'y 
a.plus dQ Sacrifices, ni de Viftimes. 

Toutes ces raifons deinririent fufire, pour 
awitier'qpie TObjeâion ne renrde ^point le 
Cas t doùt il s'agit, il n'y a pemmoe. tfsk n'a« 
vouë en général , qu'il eft injulte de ponir Fin* 
nocent pour le Coupable ; mais la Queftion 
regarde les Sacrifices, qu'on ne doit pas mefii* 
rer ssa les réglas communes .de ce qui eil jufi;e 
ou kiufte 9 ptt& ^'Us ne font point partie de 
h Juitîce nacordOet & qu'ils dépemfett de U 
Boincé Divine, qui a trouvé ce nmen pour lé 
falut des Hommes. En pareil cas, tout ce qui 
efl: bon à plufieurs égards , devient jufte : Ce 
n'eftpasque la Bonté change les régies confl:an- 
tes de la Juflice , mais elle peut faire ce que la 
Juftice ne pourroic exiger fans fe combatre, &r 
& c'eft en cda méibe qae la fionié liriie avec 
plus d'écht. 

11 y a autant d'Exemples de cette Bonté > 
qu'il s'efl: fait d'Aélîons généreules & héroï- 
ques; mais je n'en raporterai que deux, qui 
£tot à nâtze fujet. Nous favons que rEcriture 
compare nos Péchez à une DeiSke f & qu'il n'jr 
a point de Loini de Juftice qui oblige un&tran* 
ger à ptter les Dettes d'un autre; mais s'il veut 
bien les paier èe fon propre mouvement , pour 

tirer le Débiteur de riiûn^ il une oeuvre^ 
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charitable & qui mérite de grands éloges. Celâ 
pofé, taxeVa-t-on d'injuftice les foufrances de 
JefuSTCbrift ^ qui touché de compaffion en* 
vers- les Pécheurs , eit mort volontairemens 
' |>our tx& j & a paié ce qu'ik dévoient à la Ld 
Divine? r ^ 

C efl: auffi fouf cette idée que 8* Paàl nom 
repréfente rameur , qvte Je/us -Cbriji a témoi* 

* Rom. gné aux Pécheurs : * ^ peine ^ dit-il 5 voit -on 
juekun qui vemUe nourir pour un homme de bien : 
maèspemMri'fiu quelcimauroit le courage de mom 
rir pm tm Heu- faiumr^ Dieu a foie éekterfi» 
àmmtr mmrf^mus^ parce que ^ lors que nous itkut 

\ encore pécheurs , Jefus-Chrift eft mort pour wms* 
Cependant il faut avouer qu*il feroit fort in- 
jufte, qu'une Loi, ou qu'un Juge condamnât 
quelcim à mourir, pour fauver le plus honéte- 
Homme du Monde ; mai li quelcan s'ofroit de 
hi^nêqieila Morr, pour en garanti cet Hom-* 
mci dont la vie eft fi cha^e à la Société, bien 
loin que ce fut une injuftice, on prendoit cette 
aftion pour la plus généreufe , dont le Cœur 
Humain foit capable. C'eft là un Emblème de 
IVimottr de Dieu, qui a donné fon Fils pouf 
noua, &de l'amour àt^ Jefus^btifi ^ qui a'eft 
donné lui-même en Sacnfice expiatoire pour 
nos Péchez. Il y auroit farfs doute de l'injufti- 
ce , fi ce Divin Sauveur ne Tavoit bien voulu 
de fon propre mouvement, & c'eft en cela qu'il 
BOUS a marqué une Bonté fi furprenante , qu'eWb 
mérite toutes nos adorations & nos louantes 
étemelles. 

Mais nos Adverfaires ne fe contentent pas 

de cette Réponfe , „ Ils préteilBent que fi 

. „ fuS'Cbrifi a fouferc la Peine de nps Péchez y 

'il 
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il doit avoir efltiié la colère & la vengeance 

Divine, que le Péché mérite; & ils ne fau- 
,1 roient concevoir, que le Fils unique &bien- 
aimé de Dieu, toujours *cher à fon Pere, & 
„ plus que jamais, lors qu*il pendoit fur le bois 
infâme de la Croix , pour obéir à Tes ordres» 
& procurer une Rédemption éternelle aux 
Pécheurs, fût en même tems Tobjec de fa 
colère & de fon indignation. 
J'avoue de bonne foi, que fi par ïa colère de 
Dieu^ ils entendent quelque chofe de plus que 
la Peine du Péché, qu on peut regarder comme 
l'eflFet de la Vengeance Divine contre les Pé- 
cheurs , c'eft donner de la Mort de Jefus-Chrijl 
une idée, qui ne peut que rebuter les Perfon- 
nes capables de réîléxion. Ce feroic un Blaf* 
phéme de dire, qu'il y ait eu un moment au- 

Îuel yefuS'Chrtft n'écoit pas le bien-aimé de 
)ieu , & une contradiâion de foutenir,. que 
* Je bien-aimé de Dieu étoit en même tems TOb- 
jet de ià Colère , de la haine & de fa ven- 
geance. 

L'Ecriture ne nous enfeigne rien de tel fur la 
Mort de Jefus-Chriji , qu'elle nous repréfenie 
comme le Favori du Pere , plein d'une entière 
confiance en lui , & d'une profonde foumiiOon 
pour fes ordres 9 au milieu de fes plus rudes 
Agonies ; Et lors qu'il s'écria fur la Croix, */^ir/ 
ejî accompli £5? quil rendit Vefprit ^ il nous déclare 
à haute voix, que tout ce qu'il devoit foufrir fe 
bornoic à fa Mort* 

Mais quelques uns veulent que (i Jefus-Cbrifl 
eft mort pour pous délivrer, de nos Péchez ^ il 
aît Ibuffert touft ce que nous aurions enduré 
..noui-mêmes^ s'il ne nous eût pas rachetez par 

Z fon 
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fon fang , c'eft-à-dire , tontes les pleines dea 
Damnez : Penfée -, qui me fait trembler d'hor* 

. reor. Quoi qu'il e^fok , ces Théqlc^iens & 
trompent fur la nature d'une Viétimé , qui ne 
peut fouffirk que la Peine marquée par la Loi^ 
à favoir la Mort , mais qui ne peut4€re PObjet 
de la colère de Dieu , ni fentir les reproches 

. d'uïiG Confcience criminelle ; Ceft ainfi que 
JefuS'Chrift eft mort pour nos Péchez , fans être 
expofé à la colère de Dieu , ni au defe^oir 
d'une Ame coupable. De tels maux ne tom- 
bent paa far la Viâime , mais fur le Pécheur 
même ; la Vîftîme ne fauroit mériter la Ven- 
geance Divine , puis qu'alors elle ne pourroit 
être agréable à Dieu , ni par conféquent expier 

. le Crime ; & il me femble contradiiloire, qu'il 
prenne pour un Sacrifice de bonne odeur, celui 
aune Viâime qui eft l'objet de £>n Indigna* 



D'un autre côté , fi Dieu étoit irrité contre' 
JefuS'Chrift , je voudrois bien favoir quelle en 
pouvoit être la caufe. Eft-ce que Jefus-Chrijl 
avoît fait quelque chofe , qui pût lui dépl,aire ? 
N*écoit-il pas fàint» innocent, & toûjours (bu- 
misi à Tes ordres ? Dira-c-on qu'il tenoit la pla* 
ce des Pécheurs , & qu'ainfî Dieu avoit trans- 
féré fur lui toute fa Vengeance , que le Péché 
mérite ? Mais , quoi qu'on puifle transférer la 
Peine , il n'en e£t pas de-même à l'égard de la 
' Vèngeanee , qui eû toûjours perfonnelle. De 
plus y que lignifie t^ir la place des Pécheurs-? 
N*efl:-ce pas mourir en fàcrifice pour le Péché ? 
Etoit-ce donc là une raifon qui embrafat la co- 
lère de Dieu contre fon Fils bien-aimé ? Ce 
Divin Sauveur. ne mourût-ii pas^ pour obéir 



aux 
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9SSL érdfei dé Ton Fere ? Et cet afte dé k pliis 

BtrEiite obéSflancè t(ôavoit-il l'irriter f Lofs que 
ieil donna fcfh Fib uiiîque én (âchrifice pour lé 

Péché, n'étoit-ce pas plutôt une marque de fou 
amour envers les Pécheurs , que de fon indi- 
gnation contr'eux ? Et fi touché de compaffion 
potir leur déplorable état , il livra fon Fils à la . . 
màrt ^darles g^àritif dé Teinpire dnTomb^a^ 
côMAëiit ,^ce que Hètie Divin SsCveur pou*" 
voit dévehîr l'objet de fa colère en buvant la 
Coupe qu'il lui avoit préparée ? J'avoue que 
Cette Objeftion m'empêcheroit de regarder la 
Mort dt JifuS'CèriJi comme un vcritablè Sa- » 
CriiElce pàùt lë Péché ^ fi je ne poûvois radmet« - 
tie , fins cf oire ett même tems « qu'il a foute- 
Hd tdîit le pbids ée là Vengeance Divine ; mais 
ce dernier Article eft oppofé à ce que l'Ecritu- 
re nous enfeigne de la Mort de Jefus-Chrift ^ & 
combat ridée d*un Sacrifice expiatoire. 

Quoi qu'il en foit 9 il faut paffer à Texamen 
des biénheureni efFdcs qui naiiTenc de la Mort 
de yefit^'Cbtif^ , & Voir ponr quelles raifoAs Û 
Ta fouferte; ce qui lîous fervira à mieux déve* ' 
loper ce grand Myftére* 

s E G T I O N V. 

^ Jefti8.Ch#ift , par fa Mwf £5? fa Réfurrei\ 
tkn , a triomphé de la puijfanct de la Mort. 

LE Nothrean Teftament nous enfeigne par 
tout , que la Mort de Jefui-Cbriji & Çt 
Réfurrcdlion d'entre les Morts étoient abfolu- 

Z,z ment 
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ment néceflalres, afin qu'il triomphât pournougL 
de la Mort, & qu'il nous donnât un nouveau 
droic à la Vie éternelle* Nôcre Sauveur luk 
^» Jean même nous en parle en ces termes: Le pain 

4si lil ^ ^^^^ ^fi ^^^^^ 9^ iefeeni» du Ciel , & fu$ 
donne la Vie au Monde, Je fuis le pain de vie, 
Vos Pères ont vécu de la manne dans le defert £5? 
y Jont morts, Ceft ici le pain qui eft defcendu du 
Ciel , afin que çuicouque eu mange ne meure points. 
Je fuis k pain vivane ^ fui eft defeeudu du Ci$l\ 
fi quekun mange de eepain^ il vivra itemelkmefa y 
le pain que je donnerai c'eft ma chair ^ fueje don^ 
nerai pour la vie du Monde, Il n'y a perfonne qui 
♦ doLite,qne ce don de fa chair ne fignifie fa Mort, 
. &cefl; par-là qu'il a donné la Vie au Monde, IL 

« difbit pour la même raifon , * qu*/7 étoit venu y 

X- 10, afin que fes brebis eujjini la vie^ & qu'elles euffèni. 
encore davantage ; qu'il éieit un-bon Berger^ prêt à 

» ib. mettre fa vie pour fes brebis. * Je fuis ^ dit-il à 
Marthe, la réfiirre6lion la vie ; qui croit en 
* moi vivra , quand même il feroit mort , y quicon" 
que Vit , croit en moi , ne mourra jamais. Tout 
ceci infinue, qu'il devoit mourir, & reiSifciteF 
pour donner la vie au Monde , & triompher 

* ainfi de la Mort : * Ceft pour cela , dit-il 9 que. 

i^'itl ^^^^ ^'aime , parce que je quitte ma vie,, pour 
la reprendre. Perfonne ne me la ravit,, Ceft de moi' 
même que je la quitte. J'ai le pouvoir de la fuitter^ 
& le pouvoir de la refrendre de nouveau \ reçu 
cet ordre de nÉoH Pere. Il 7 a voit donc tmeCoH* 
vention entre Jefus-Cbrift & fon Pere, par la- 
quelle il devoit donner fa Vie en facrifice pour 
le Péché , triompher de la Mort par fa Réfur- 
reftion, & procurer ainli la Vie au Monde. 
L' Apôtre aux Hibreun railbone de la même 
' marne* 
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manière fur Tin carnation & la Mort de Jefus- 
Cbrift. * Pms imu, dit-il , qm ks Enfam Jpnt «f;^ { 
fous empofez Je cbair de fang , il y a lutmim ' ' 
participé , afin que par fa mort il ditruijtt celui qui 
a î Empire de La mort , cefi-à-dire^ le Diable ^ £5? 
qu'il délivrât ceux qui , par la crainte de la mort^ ^ 
étoi^m toute leur vie fournis à fefclavage. De forte 
, qu'il mourût pour triompher de la Mort, & pour 
ciétraire la PaiOànœ & le Roiaume du Diable 9 
dont l'Empire efl: dans les Régions de la Mort. 
Cet Efprit impur avoit tenté nos premiers Pa- 
rens , & fait ainfi entrer le Pcché & la Mort 
. dans le Monde; mai$ Jefus-K^briji^ cette Pofié- 
rité de la Femme ^ qui leur fut promife ^ brifa h 
, tête de ce vieux Serpent 9 & décruific fon Empire» 
avec celui de la Mort , qui en £ûfoit la prind** 
' pale force. S. Paul nous aprend auffi , que Je* 
fuS'Chrift nous a fait remporter la vicloire fur ' 
la Mort , qu'il en a triomphé lui-même par fa 
Réfurreftion, & qu'il rellufcitera tous les,fi- 
délies Difciples att dernier jour , pour les cou- 
ronner de l'Immortalité slorieufe: * O Mort^ * » cori 
dit-il, oùefi ton éguillonfO Sépulcre, oii eft ta vi^oi* f^^ //; 
re ? Véguillon de la Mort ceft le péché , £5? la puif 
fance du péché ceft la Loi; cette 5*611 cence finale 
que Dieu prononça contre ^dam , & en la 
perfomie à toute fa Poftérité , & qui eft conçue . 
en ces termes , tu es pùudre , & ta retourneras en 
poudre : Mkis rendons grâces à Dieu, qui nous a ac^ 
cordé la viffoire, par nôtre Seigneur Jefus- Cbrift. 

Ceci efl: reconnu de tous ceux qui croient, 
que JefuS'Chrift s'efl: refliifcité lui-même , qu'il 
a triomphé de la Mort en fa Perfonne ; & qu'en 
- vertu de ion obéïffance , îl a obtenu de fon 
F<çre le pouvoir de refluicites fes Difciples ^ 
^ ' Z 3 de . 
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de leur donner la Vie éternelle: Mais il y ea 
a très peu , ce me femble , qui entendent \% 
vrai myftére de ce trpmpl^^ que Ji^^SrCiffifi ^ 
lonponé fur 1^ Mort par Croire; quoi syx^ 
fans cette intelligence , oh ne puif^ jamais bien 
comprendre , ni la nature de fa Mort , ni les 
raifons qui Tengageoient ^ la fubir , nijufqu'à 
quel point nous lui fommes redevables de l'a- 
mour ^'il nq^s y a tçmoigné. Pour revenir 
donc à ce ^ue ooti^ ç|i Pf9f^ 4éja dit ;puis quQ 
tpas lç$ Hommes le tirouvoient expofëz à Is| 
Mort, celui qui vouloit être leur Sauveur le^ 
devoit reflufciter i car on n*efl: point fauve , ni 
délivré de la malédiélion de la Loi , pendanç 
qu'on eù, fous fçmpir^ de la Mort. L'^gfppe 
efl: compofé d'une ^ d'uqi Cprpf j aiqQ 
. VAm^ iêule ne lait pas |ip j^ommê entier \ 
ne r^QToit jouir du Boiiheur , qui regarde le 
Tout, & par conféquentTHomme ne peut être 
fauvé,à moins que le Corps & TAme ne foienc 
yéanis, C'efl pour n'avoir pas bien réfléchi là? 
defius , qa'oQ fe forme dçs idées peu exafles 
de la nwure , ^ du bu; dp 1% Mort dç y^fi^S' 
Cbrifi. On ne s'intéreflè toi^t au pliis qu'^ 
prouver les Peines les Récompenfes à venir, 
ç'eft-à-dire , le déplorable état ou les Méchans 
tomberont , & le Bonheur infini où les Gens 
de bien feront él^ve?;. Lç& plus liabiks Fhilo<r 
fopbes de TAntiquit^ çn demeuroient-l^ , il 
feinbleque la plûpart d^ Qx^v^mk A'j bomei^ 
aujourd hui ; de forte qu'ils ne peuvent avoir 
que des idées très imparfaites de la Mort & de 
la Réfqrreftion de nôtre Sauveur. II efl: certain 
Qup les Ames des Gens de bien font heureufes. 
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ture n'appelle jamais cet étac Ja Fie 6f Tlm- 
jnortaUté y elles font toûjours dans inox état de 
Mort , puis 91e la Mort tù, la fqiaration du 
Corps & de TAme , & nôtre Immortalité ne 
commence qu'avec la Réfurreclion : c'efl: îa 
deftru5îion de la Mort , qui met en lumière la Vie 

ï Immortalité bienheureufe. ^efm - Chrijl a 
triomphé de cet Ennemi du Genre Humain, & 
^ar là même il eH devenu nôtre véritable San* 
vear. Mais peut-être qa'on me demanda en- 
fiiite ; „ Pourquoi a-t-il falu que Jefus-CbriP 

mourût pour ruiner lempire de la Mort ? 

Eft-ce qu'il n'auroit pû nous relTufciter, fans 
^» mourir lui-même. " Ouï , fans douce, il i'au- 
jroît pû , & il en a donné des Preuves , puis 
qu'il reflulcita quelques Morts durant fa vie ; & 
5 il n*avoit pas eu ce Pouvok attaché à là Per- 
fonne , il n*auroit jamais pû fe réléver du torpi- 
beau. Quoi qu'il en foit , il ne s'agit pas ici de 
la Puiflance de Dieu , qui eft infinie , mais de 
celle d'un Sauveur,& de ce qu'il doit faire pour 
vaincre la Mort , & nous délivrer de la tyran- 
inie. Tout ce que j'o& répondre à cette (Ques- 
tion , fe borne aux termes de la Loi, & à cette 
Sentence prononcée contre Jdum , 7« es poU' 
dre^ & tu retourneras en poudre : Je n'en fai pas 
d'avantage ; & û l'on ne trouve pas ici des rai- 
fons , qui falTent voir que le Sauveur du Genre 
Humain devoit mourir , pour triompher de la 
Mort 9 & nous arracher à fon empire ; il faut 
mettre le doit fur la bouche , & fe contenter 
de favoir, qu'il en eft ainG,& que Dieu l'avoit 
ordonné de même. 

Il eft donc certain que la Loi condanmoit 
tûm ie$ lkmm$ à mourir ; la Sentence eft 

24 irre- 



viyui^cu Uy Google 



359 De rimmwtaUti dt fJm 

irrévocable , & il faut qu'ils reftent fous la, 
puiilknce dç la Mort» jàfqu'à ce qu'ils aient fa- 
tisfaic à la Loi, qui leur inflige cette peine: ils 

ne pouvoient en venir à bout eux-mêmes : il 
faloic ainfi qu'un autre les rachetât, & que J'Ex- 
. piation fe fît dans la Nature, qui avoit péché. 
La désobéïiTanc^ de nos premiers Parens inuro- 
duiût la Mort au Monde } de forte que la voie 
ia plus naturelle pour expi^ ce crime, étoit u* 
ne obéiflance parfaite , comme celle de 7e- 

^thiU ^uS'Cbrifi , * qui fut ohé'ijfant jusquà la mort^ 
même la mort de la Croix, S. Pauî nous repréfen- 
* Rom. te Tune & Tautre en ces termes : * Car fi par 

^' le péché d'un fêul ^ la mort a riffU , par U mam 
i un foui homme , à plusferu rai/on ceux qm re* 
foivent Tahenéanee de la grâce du den de là jut^ 
tice , régneront-ils dans la Fie , par le feul Jefus* 
Ghrift. Car comme , par la désoheijfance d'un feul 
bemme , plufieun font devenus pécheurs ; de méme^ 
par robéïJlance d'un feul , plufteurs font devenus 
iufies. Pour ce qui eft dç la Loi , qui menaçoic 
de Mort celui qui la vioteroit , elle eft fatisfai* 
te par la Mort, de même qu'on fatisfait à toutes 
lès Loix , quand on les exécute. D'un autre cô- 
té, la Mort eft abolie , & la malédiftion de la 
Loi ne fubfifte plus , par la Réfurreâién d'en- 
tre les Morts. Preuve convaincante , que le 
Sauveur du Genre Humain devoit mourir & 
reflufciter. 

Mais pour mieux entendre ce grand Myfté- 
re , d'où dépendent toutes nos efpérances de 
rimmortalicé , il y a deux ou trois Queflions , 
qu'il faut examiner en peu de mots! 

I. On demande^ ^ Pourquoi faloi^il que Je* 
„ fuS'Chrift mourût , qu'il portât la peine cWe. 

Il au 
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au Pëché, & la malédidtion, dont la Loi 
. „ menaçoit Tlnf^afleur , & comment peut-on 
. dire , qu'il a. goûté la Mort pour tous Jes 

Hommes , puis que tous les Pécheurs meu- 
„ rent eux-mêmes? " Pavouë, qu'il ieroit dif- 
ficile de répondre à cette (^ueftion , fi Jefus- 
Chrift étoit mort , pour délivrer tout le Genre 
Humain de la néceffité de mourir; mais il ne 
penfoit qu'à nous délivrer de l'empire de 
la Mort*, & à nous honorer , après la 
réfurreftion, de la Vie éternelle: de forte qu'il 
eft mort pour tous les Hommes , dahs le fens 
le plus propre & le plus naturel qu'on puilTe don- 
ner à ces termes. Il devoit fatisfaire à la Loi, 
& fubir la malédiétion qu*elle denonçoit, avant 
qu*il pût triompher de la Mort , cefl-à-dire, 
qu'il devoit mourir ; mais fi par fa Mort , il a 
latisfait à la Loi , & qu'il nous aît délivrez de 
la puilTance du Tombeau , il s'enfuit qu'il eft 
. mort pour tous. La Loi , qui menace de Mof t • 
les coupables , eft fatisfidte par la Mort , & je 
ne fâche pas qu'il y aît d'autre moien de fatis- 
faire à une Loi, quen lexecutant , comme je 
lai déjà remarqué ci-delFus ; une Autorité fu- 
perieure peut en difpenfer , ou la revoqUerj 
mais il n'y a que l'exécution qui puiflè y &tis* 
faire : C'eft ainfi que tous les Hommes fatis- 
font à la Loi qui leur ordonne de mourir, & s'ils 
pouvoient fe reflufciter eux-mêmes , cette Loi 
ne pourroit exiger autre chofe de leur part. Ce 
n'efl donc pas fimplement la Loi qui menacé 
les Hommes de Mort , qui les retient fous 1* 
puiflance du Tombeau, mais le manque de pou^ 
Yoir de fe refFufciter eusr-mêmes , les afTujetit à 
june Mdrt éternelle , s'ils n'ont pas un Sauveur 
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ppur les en délivrer ; Jefus-Chrift^Çk. ce Libéra- 
teur, qui a triomphé de la Mort pour tous, & 
ijui nous reflufcitera , pour nous élever à Uni* 
mortalité bieaheureuiê;Mais il devoitiatisfaire 
à la JLoi , & en porter* la maiediétion dans fa 
Nature Humaine, avant qu'il pût nons rendre 
viftoricux de là Mort par fa Réfurreftion , & 
. nous ^(juérir un nouveau droit à la Vie éter* 
ftelle* 

Ceci fprme une autre difficulté , & l'on 
BOUS demande» »% Pourquoi faut-il que le Gen- 
re Humain foît délivré de la Mort par la 

Mort d'un Homme ? On répond d'ordi- 
naire , avec beaucoup de fondement , que TEx- 
piation du Péché doit fe faire par la Nature 
même qui l'a commis ; & qu'ainii , puis que la 
Mort çft entrée au Monde par le Péché de 
fHomme , il faut que THomme meure , pouir 

•iCoi. donner une nouvelle Vie au Monde ; *pmsquê 
la Mort , dit S. Paul , eft entrée au Monde , 
far un Homme ^ la réfurredlion y devoit auffi en- 
trer far un Hmme. De là vient que TApâtre 
m M», nous déclare ijue Je/us- Chrtjl sefx incamé: ^ 

IL i4»i5. Pm dottCi dit-il , que bs E^éms fiia tous empê- 
fez de chair fc? de fang , il y a lin-mime participé^ 
afin que par fa mort il détruijtt celui qui a T empire de 
la mort , c'efl -à-dire , le Diable j 6? qu*i^ délivrât 
ceux qui ^ par la crainte de la mort , ét$ietU toute 
leur vie fournis à refelavaff. Mais ii Ton nous de- 
mande enfttite , „ Quelle néceilité y avoit-il 
^, pour cette Incarnation , afin au'un Homme 
„ rachetât le Genre Humain ? ' J'avoue de 
bonne foi , que je n*ai pû trouver jufques-ici au* 
pine Réponfe , qui me fatisfît là-deifus f & ce* 

Muduc te néçeàité de rincaroMou ne Mut* 

• * être 
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lOf fondée que for )a n^eâité dei la Rédemp? . 
tioipi du Genre {ivimiain par mi Homme* I) ^ 
vrai 9 qu'il iUfiroû de iàvoir , que Dieu Ta or* 
donné ainfi, pour n*en chercher pas des rai* 
fons antécédentes à fa Volonté; mais puis que ^ 
J*il^elligence de ce grand Myftere en devien- 
droijt: plus facile, li Von favoit; en ^uoi confide 
iiëçefficé de cette Incarnation, je tâçlieraî 
^ le découvrir en peu de moti^ 

Il efl: certain que le but principal de la Mcurc 
de Jefus-Cbrifl, qui tendoit à racheter le Gen-^ 
ye lii^main de la puiJTance & de l'empire de I9 
Mort, nous indique le motif & ia nécei&té de 
ton Incarnati(m. £n effet, pois que la Seop 
tence de IVIort j^oit nrononcéé contre tous| les 
Hommes en la Perfonne d*jtJam , la l^ature 
Humaine devoit mourir pour fatisfaire à 1^ 
j^oi , & délivrer le Genre Humain de la puif- 
•fance de la Mort , afin de lui donner un nou"^ 
Yeau droi( à la Vie éternelle. Si quelle au<> 
tre Naturç e&t ibpfiert la Mort , cela n'anroit 
de rien fervi au Genre Humain ; puis qu'elle 
n'auroit pas opéré la Rédemption de la Nature ' 
Humaine; c'eft pourquoi le Sauveur & le Ré- 
. dempteur du Genre Humain devoit être Hom* 
me, & mourir dans la Nature Humaine^ afin 

!'|9*aprè^ ^yoir fatisfait la Ixn, il racheàt en 
a Perfbniie cette même Nature de la puiflan* 
ce & de Tempire de la Mort, par fa réfur- 
reftion d entre les Morts. C'eft l'idée la. plus 
jufte que Ton puilTe donner de la Rédemption 
du Genre Humain en la Perfonne de JefitSf 
Cbrifi ; en qu} nous triomphons de la Mon 6(, 
du Twibeau, ^ nous aimi apns murédem/aim * néki 
ftfrffcflâ } & quoi quç nPMa ge rçflTufcicions pas 

a^tuei- 
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aftuellement jufqu'à la RéfurrefHon générale ,^ 
nous fommes néanmoins reffufcitez avec Chrift^ 
comme nous fommes tous morts en Adam, La. 
Chute du dernier lui attira, & à toute fa pofté- 
rité après lui , la Sentence de Mort^ qui 9 
régné depuis fur tous les Hommes , quoi que 
chacun d'eux meure dans le tems qui lui ed 
fixé ; de même Tobéiflance de Jefus-Chrifl jul^ 
ques à la Mort nous a obtenu Tlmmortalité 
bienheureufe, & la Mort ne fauroic plus nous 
retenir dans un éternel efelavage , quoi qu'il 
nous faille attendre le ion delà dernière Trotn,-* 
pette pour fortir de nos tombeaux 9 & jouir de 
la Vie éternelle. . 

3. Ce que nous venons de dire nous condqiç 
à la troifiéme Queftion , qui eft la plus diffici- 
le de toutes. Il s'agit de îavoîr, „ Comment 
59 JefuS'Cbrifi a Iktisfait , par fa Mort 9 à Is^ 
„ Loi qui exigeoit cette peine des Infraâenrs,* 
„ & triomphé de la puifTance de la Mort , pour 
3, tout le Genre Humain ; Comment la Mort 
„ d*un Homme , qui triomphe de la Mort par 

faRéfurreftion, délivre tout le Genre Hu-. 
,9 main de la malédiélion de la Loi» & de la 
^, puifEinëe du Tombeau. " On ne pçut at- 
tribuer rincarnation A^Jefus-ChriJi ^StikMoTt^ 
pour racheter tout le Genre Humain de rem^. 
pire de la Mort , qu'au bon plaifir de nôtre 
Père célefle, * qiù a tant aimé le Monde y qu H 
a donné fi» Fils unique , afin qif aucun de ceux 
qui cfoiint en lui ne pmffi , m»s qn'ils aient hvit 
étemelle. Maïs ceci ne vuide pas la Queftion'; 
on nous demandera toujours , „Par quelle ver- . 
l,.ta eft-ce que la Mort de Jefus-Chrijl nous 
1^- ci4Uvre des liens de la Mort?" Je répond? ^ 
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%tte Dieu ^ par. un aâe de Grâce & de Bonté» 
a eàvoié fon Fils, pour nous fervir de Rédemp- 
teur & de Sauveur ; que ce Titre emporte 
une influence néceflaire & immédiate fur nôtre 
Salut; que nous fommes redevables d'un Sau* 
veur à la Bonté Divine, & de nôtre Salut à 
âôtre Sauveur lui-même, à ce qa'il a fait & 
enduré pour nous ; gue ce tfeft point par le 
feul bon plaifir de Dieu , que la Mort de Je- 
fuS'Chrift nous rachète de J empire de la Mort; 
mais que ce bénin Sauveur doit nous délivrer 
d une manière , qui réponde aux prétentions, 
& qui fatisfafle à la jufcice de la Loi Divine. 

* L'Auteur du Livre intitulé,^ la Réiigioft* 
Cbritienm tfi raifonnaUe^ n'ouvre pas la bouche 
Hi^deflus: Il nous dit Amplement que tout le 
Genre Humain a été condamné à la iVIortpoar 
le péché à'Mam , c eft-à-dire , félon l'idée qu'il 
fe forme de la More, à perdre toute fenfatiolï 
& toute vîe : Il ajoute que l'office dû Meffie 
étoit de reifiilciteF les Hommes / & de les ra- 
cheter par là du pouvoir de fa Mort ; mais il 
ne dit pas un feul mot de la vertu ou de 1 effi- 
cace de la Mort de Jefus-Chrijl pour en venir 
à-bout: une Recherche de cette nature ne s aC- 
cordoit pas avec fon but principal , qui vifoit 
à réduire toute la Foi Chrétienne à un feul Ar- 
ticle , à favoir, Que Jefus ifl lè MeJJÏe, &quô 
le titre de F//f A Z)/V« , qu'il porte, nefignifîô 
pas autre chofe : Du moins, s'il avoit exami- 
né de quelle manière Jefus-Cbriji nous fauve& 
nous délivre de la Mort , il auroit trouvé que 
le Meflîe devoit être le Fils de Dieu incamé , » * 
Sacrificateur & Viftîroe tout eRfemble , & qu'Sl 
Revoit faire rJExpiation de nos Péchez j mais il 

c'a 
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^6$ DeThmortaftt^ii'tJkÊi 

• to'a point laiffé de placé pô* ^ Artidtt 
le Symbole aUr^é , .qu'il nous dôUitt de â 

Pour tous f epi'éfenter ce Dogme en auffi peu 
âe tbm & aaffi dSiremeat qu'il àe fera poffl^ 
ble, il finit coùfidérer rdp^Ûtion qù'fl y d - 
entre Aim & JefufCbrtjf. LTScWti^ *^ét| 
♦Rom. exprime en ceis termes, * comme paf I» «fimfi 
fam Sun feul bommt^ piufieurs font devenus pi* 
Oérsi deaêm, par îohiïpnce d'unjeuî, plu* 
* t.cm. fims fm d^omi jujks. * Puis que la Mort 
2 *'' étoit entrée att fiionde, pdr M « w 

furreSion y devoit aufli aitrâr pdr àu btÊUiit\ 
car comme tous meurent eH ■ AdM : miiiii t'uU 
feront reiïufcitez en Jefus-Chrifl. La feule oppo-» 
fition qu'on voit ici entre Adam & Jefus-Chrifi 
«nd «» Myfïére foft probable ; car fi nous 
avons perdu rinfflSôrtalité par un feul Hoinm^ 
il efb très-conforme à la Jûftice, & à te Bonté 
Divine, que ce qui étoit perdu paf adeTobéif • 
ftnce d'un feul , fût rétabli par 1 obéiffancé 
droit autre; & fi nous réaéchiffons bien fur la 
maniéré dont nous avons perdu l'Immortalité 
en Adam , nous enlendfoitt mieux comment 
7«/»i-ar(/2 nous l'a redonfiëe. 

Il faut obferver du premier Pas , que la Sen- 
tence de Mort ne fut prononcée que contre 
jidm, pïûs qu'il étoit ie feul Homme, quil 
veûtaloïs au Monde; que la Loi, qui defen- 
âoit de manger dtt fruit de l'Arbre de Science 
de bien & de mal , ne le regar doit que lui feu], 
& qu'aucun autre ne pouvoit la violer, puis 
qu'ils furent teus chaflez du Paradis , ou cet 
■ Arbre croifToit , & qu'ils ne pouvoient en a- 
procher, pour en coéillir le fruit i & que ^er- 
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/bnne enfi» ne peut être taxé de la violation 
tôaelle d*un Ordre , qiù ne hû a jamais été 
donné, & qu'il n'étoit pas en état d*executer 
on (Tenfreinifae. D'où vient donc qne lePéché 
S Adam a rejailli fur tout le Genre Humain , & 
qu'il a fait pafler la Mort fnr tous fes Defcen- 
dans , qui ne pouvoient être coupables de fon 
crime, * & qui^ pour le dire avec S. Paul^ 
ifmment pas fécbé fat mm violation femblable à 
€dk iJdmt fi parait croel , & indigne de la 
Jufljce & de la Bonté de Dro-, d'imputer à 
toute la Poftérité à' Adam le Péché qu'il avoit 
commis lui-même , & où elle n'avoit aucune 

})art: £n ce cas, le Jugement fer oit faux» & 
ors qu'il s'agit de Peines & de Récompenfts» 
on Jugement hm ne difére point da tout , fé- 
lon moi , de celui qui eft injofte. Mais' on nt 
doit pas chercher fi loin des raifons de la Mor- 
talité qui régne fur tous les Hommes depuis 
jidamj il y en a une caufe naturelle & pal- 
pable; puis que la Nature Humaine fiit cor* 
rompue & condamnée à la Mort ep la Perfon^ 
ne aAâam. Toute la Nature Humaine étmt 
en lui ; car il étoit feul au Monde , & il de- 
voit être le Pere de tous les Hommes, qui dé- 
voient ainfi recevoir la Nature Humaine de fa 

J>an, & qui ne pouvoient la recevoir que dans 
'état, otiriiravoit lui-même: Si donc Adam 
devint mortel par fii chute, il devoit commu» 
' nîquer Hné Nature morfelle à fa Poftérité ; fi 
pour avoir mangé du Fruit défendu , il corrom- 
pit fa Nature , il ne pouvoit que la faire pafler 
corrompue à les Defcendans ^ & li une Natu- 
re corrompue étoit une bonne raifon, pourem* 
pêcher qu'jii/Mr ne fût immortel dans ceMon<- 
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dé, dle étoît auffi valable , pour afl^ijetir touté 
fa Pofléritc à la More ; puis qu'une Nature 
corrompue ne doit pas être immortelle dans ce 
^. Monde, de quelque manière quelle aie con- 

♦Kotn. trafté cette corruption. Ceft ainfî que * pat 
V. ip. a. ^ difobfiffanci d^un feul homm\ pbtfieurs fmt de- 
venus pécheurs : que le péché ejt entré Au Mendé 
par un feul homme , £5? par le péché la Mùrt , £5? 
que la Mort a régné fur tous les hommes , parce 
fusils ont tous péché : c'eft-â-dire, qu'outre plu- 
ueurs péchez aâuels , donc tous les Hommes 
fe rendent coupables , ils ont reçu à^jidamm^ 
Nature corrompue ; i& il n*y avoit aucun mo« 
îen de le prévenir, que par Textinftion finale 
àiAdam & d'£ve,& la création d'un nouveau 
Chef du Genre Humain: Mais Dieu ne jugea 
^ pas à propos d'avoir recours à cet expédient ; 
il aima jnieux former un plus noble deifein , & 
racheter les Hommes par Jefus-Cbrifi , afin qu6 
♦i.cof. * la Mort étant entrée au Monde paruu Hem' 
IV, xu ^ RéfurreBion y entrât auffi par un 
fimme, 

^ Puis donc que la Nature Humaine fut cor- 
j-ompue & devint mortelle en la Perfonne d'-^- 
4am^ & qu'ainfî tout le Genre Humain efl: de- 
venu fujet à la Mort, de même le Myftere de 
nôtre Rédemption eft la délivrance de la Na- 
ture Humaine du Péché & de la Mort en la 
^perfonne de Jefus-Chrift-^ ce qui donne droit à • 
tous Tes fidelles Difciples , à ceux qui font in- 
corporez avec lui 9 & qui font regénérez en 
jiouveauté de vie , de prétendre a une Immor- 
talité bienheureufe. De forte que pour avoir • 
quelque idée de ce fublime Myftére , il faut 

ej^aminer la Rédemption, de la Nature Humai- 
ne 
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txe en la Perfonne de Jefus-Chrift ^ c'eftrà^dire^ 
la Rédemption de .tous cet» qiâ veutenc étrè 
rachetez par fou moieih . ' . > 

On comprendra plus, âicileitièftt , cette lté- 

demption, fi Ton réfléchit avec fom furie Dog» 
me, qui eft reçu de tous les Chrétiens Ortho- 
doxes, mais dont on n'obferve pas d'alFezprès 
les jufte& CQnféqufiaces;}^ veux dire le Dogme^ 
qui notti enfèigne, qixe^ J^fia-Cirifi s.*eft «ni 
à la Nature Humaine ^ &:0on .à- un Hom* 
me en particulier j qu*il eflft Vrai Dieu & vrai 
Homme en une feule Perfonne ; ce qui ellcon* 
tre THéréfie de Nejiorius^ qui divifoit les Per- 
fonnes, & coocre celle d'£ii^/^^i&^/, qui coufpilit 
doit les Natures ; deux Erreurs , également 
poféea au-A^ftér^de nôore Réd^ptiod*: 

Quoi ({\i jiiam ne fût qu'un Individu » com^ 
me il étoit le feul Homme qu'il y eût alors au 
Monde , & que tout le G^nre Humain dévoie 
defcendre de fa tige, toute la Nature HumaiM 
étoit renffsrmée.ea lui, & il ne tomba pasfeiif 
lement pour lui-même , ismsî la Nature Huf 
maine tomba en fa Perfonney C'eft pourquoi 
le Sauveur du Genre Humain ne devoit rache* 
ter aucun Homme en particulier, mais la Nat 
ture Humaine; puis que le Genre Humain eft 
racheté par la rédemption de la Nature Hut 
maine, de même que noi» avons tous été cor-» 
rompus pat! la chute de cette Nsnture. Mais fi 
k ' Nature Humaine devoit é»re rachetée par 
un Sauveùr , il faloit que le Sauveur du Genre 
Humain s*unît perfonnellement à la Nature Hu* 
maine; puis qu'il nepouvoit la racheter 
cette Union. . • ' 

J'ai déjM voir a0^ an ioog^ .quf Ml 

An 
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■caraélëre , que r£criture nous donne de là 
iteerdttne de Jefus^Chrift: elle noâs.cnofiigQe^ 
«t. jeta qu'il eft le Fils de Dieu incarné , qu'il lefl: * 

^ii»'^^^'if^M'^''^*^ ^ qo'e ^frde a iti 
14. faiu chair \ i3 qu elle a demeuré au milieu de nous ^ 

Iiî!? ^ ^^ '^ ^fi ^^fi^^^ ^^^^ David , félon h 
chair y quilaêîé déclaré fils de Dieu par fa 
ptiffance^ felim^ f Effr^ de Sainteté^ afrh fHé 
reffufiUé d'^n Us 0firtSi. Maisje ne oi^écoq^ 
tie n», que ceux qui-niMt que 
vrai Dieu & vrai Homme tout enfemble, ne 
fe puiflent former aucune idée de nôtre Ré- 
demption obtenue par fa Mort ; puis que la 
^ Sentence 'de Mort fut prononcé&v comme je 
% 1% d^» remarqué plufieun fois ^"îicontre ia Na* 
tare Hùmdine 'eti Û 'péttoiùie'^ jlâàm ^ fe Pepç 
nnivferfel de tout le Genre Humain ; que cette 
tnéme Nature devoit mourir pour fatisfaire à 11 
Loi; & que la Perfonne , qui meure dans la 
Nature Humaine, doit , par la. iiéiaiteâion-y 
' râcbet^ cette Nature dé wMons pour don^ 
nét zxL Genre Htttnainr an nooveaii jàfoÀt k lé 
Vte éternelle; Dé ? forte qû'it eft démontré ^ 
Ctti peu s'en faut , qu'il n*y a qu'une Perfonne, 
comme celle de Je/us - Chrift ^ c'efl-à-dire, le 
Fils de Dieu incarné, qui pulife -obieoir cette 
Rédemption pour nous. » • > 

il eft certain qu'uti fimple Homab 9e ûn* 
7oh en venir à bout, parce qirïL n'efl qu'um 
feule Perfonne Humaine, & que itôtit ce qu'il 
fait de cette nature efl perfonnef , & ne s'é- 
tend pas au delà de fa propre Perfonne; s'il 
ineurt, il meurt pour liii-onême ^ & refiÎH 
fbite, il reifufdte pour lui-même; mais qu'eiU 
ce que cela importe à irat k rdfté 4« Qg'e 
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Humain 5 & quel intérêt peuvent ib ptendrei 
la Mort, ôu à la Réfarreélion cTon fimpte Hom« 

me en particulier? Il efl facile de concevoir , 
pourquoi tous les Hommes meurent en j^dam\ 
il étoit leur Pere univerlèl , la Nature Humai- 
ne devint mortelle en fa Per&nne, &par.OQa* 
féquent ils ne pouvoient 4a recevoir de lai que 
mortelle: Mais il vlj a plus de relation de cet* 
te efpéee entre aucuii Homme en particulier , 
& le rcfte du Genre Humain, pour leur donner 
droit au bénéfice de fa Mort & de fa Réfur- 
reélion ; il n y a point de raifon phyfique, ni 
aucune apparence de raifbm , qui engage Dieu . 
à imputer à un autre Homme, ce que^n Sem* 
blable- fait; Pour ce *(}«î eft de VjfaeptaHan ^ 
dont on parle , & qui fe termine à reconnoi* 
tre, qu'on efl paié d'une Dette, quoi qu'on 
n'en reçoive que peu de chofe ou rien du tout; 
& pour ce qui regarde la Diffênfe d'une partie 
de la^Loi , dont on fait auffi tant de bruit, el- 
les renveifem Tune & l'atifte Hdée deettqaVm 
apelle Satisfeâton à la Loi éir à la Juftice. 

On doit attribuer à cette Erreur toutes les 
brouilleries, qu'on voit dans l:i J^ifpute fur la 
Satisfaction de la Mort Aé JeJus^Cknft j on 
n*envifage cette More que comme celle d'un 
îimple Homme; Se alors it'eft très difficile de 
concevoir, qu'elle a$t pû fatisfaire à «ne Loi j' 
qui condamne , du moins par conféquence , ' 
tous les Hommes à mourir; & que Dieu foit 
jufte de permettre que finnocent fou fre pour 
les coupables. Mais quelque réponfe qu'on 
donne a cbs Drfficulcez, 8 eft certàiu qu'ellet 
s*évanoiiffient, dès qn^onf^sMit què ce n*eft 
pas un limpic Homme qui meurt pour tous ;^ 
* • Aa a ' mais 
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mais 'que le Fils de Dieu offre fa Nature Ho-» 
maiûé en Sacrifice pour la Rédemption daGen* 
réHomain. Il faute aux yeux, que la Mort 

de la Nature Humaine eft au pié de la lettre 
une pleine fatisfaftion à cette Loi ^ qui con- 
damne la même Nature à mourir: D'ailleurs, 
comme la Nature Humaine eft tombée & de- 
venue fujette à la Mort en laPerfonne d'^^i^i»; 
ainû elle meurt pour expier ion crime , elle 
ùmfàt'z. la Loi, & triomphe de la Mort en 
la Perfonne de Jefus-Chrift. D'un autre côté, 
ce qui s'exécute dans la Nature Humaine peut 
s'étendre, par la Bonté de Dieu, fur tout le 
Genre Humain, qu^ peut auili ioftement avoir 
droit à l'Expiation faite par la Nature Humai- 
ne, & à fon triomptie de la Mort, en la Pâr«> 
fonne de Je/us-Cbrift , qu'il a eu part au Péché, 
aux Miferes & à la Mort de la Nature Humai- 
ne, en la Perfonne à! Adam, Tous les Hommes 
fe trouvent foumis à la Mortalité de la Nature 
Humaifie, qui. fut une fuite du Péché de leur 
Pere commun ; mais après que cette Nature 
kmoce&ce en a fait PÉxpiation & vaincu la 
Mort en la Terfonne d'un Sauveur, il n'y a 
plus de raifon, qui retienne le Genre Humain 
fous le pouvoir de la Mort, puis que la Na- 
ture Humaine eft reffufcitée & rétablie dans 
ion premier droit à l'Immortalité : De ibrte 
que, fanjK violer aacuiiç Loi, ni aucun prin- 
cipe de Juftice,' Dieu peut raire une. nouvelle 
Alliance avec les Hommes , & leur donner la 
Vie & rimmortalité bien-heureufe ; C'eft auffi 
ce qu'il a exécuté qu la Perfonne de fon Fils 
Jifui-Cbrïfi , qui a fait TExpiation pour nous , 
& qui a triomphé de la Mort» £nân> c'eft-ià» 



fi^ ne me trompe, une idée fort raifonnable 
& intelligible de nôtre Rédemption par ce Di- 
yin Çauveur, fw détruit la Mwrt^ pU 0 
mis en btmUrê la Fie & Plmmertalité par tE- 

vangile. 

De tout ce que nous venons de dire il s'en- 
fuit, que le Genre Humain ne pouvoit être 
racheté de la Mort, que par Je Sacrifice de la 
Nature Humaine ; mais en ce cas , elle doit 
avoir certaines qualitez requifes , pour la ren^ 
dre une Viâime propre à expier les Péchez des 
Hommes. 

I. Il faloit que ce fût la même Nature Hu- 
maine, la même Chair & le même Sang qui 
avoient .péché: La même Nature, qui écoic 
çondancinée à la Mort , dévoie fatisfaire à la 
Ix>i, qui exîgeoit cette peines c'eft^à-dire» la 
Nature qui fe trouvoii; en la perfonne S Adam. 
i&. qu'il tranfmit à toute fa Poftérité. Si 
fuS'Cbrifl eût pris une autre Chair, que celle 

qui droit fdin origine d'.^*^.^ T^'itw luieûc^ 
formé un Corps de la poiidre de la Terre, da 
même qu'il en fit un pour jfdém^ ou s'il lui en 
eût donné un célefte , comme quelques anciens 

Hérétiques le prétendoient , ou fi Jefus-Chtiji 
eût métamorphofé fa Divinité en Chair & en 
Sang, il n'auroit jamais pû être une Viétime 
propre pour la Rédemption à'^dam , & dii. 
Genre Humain; parce qu'il n'auroit pas eu la^ 
même Nature Humaine y qui étoit condamnée 
à mourir, & qui par kl Mort devoit jetre déli» 
yrée de la puilTance du Tombeau. 

Pour vous rendre ceci plus feîîfible , fupo- 
ions que I^i^u eût d'abord »_tiré deux Hommes 

de 1^ 99^!^ ^ l'w^ V V cAt foufiâ| 
r Àa 3 • ' ^jmj' 
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dans leurs narines la reffMraCHMi de ^e ; qaeeet 

denx Hommes fufTenc de la même efpéceà tous 
égards, quoi qu'indépendans l'un de l'autre? 
qu'ils dulTent être les Chefs de deux différen- 
tes Générations , & que Tun s'apellât Mam <Sc 
Xmxx^ Emcb\ Supofons enloite, que Dieu leur 
donna la même Loi à tous deux , & qu'il \gL 
menaça de la Mort s'ils venoient à manger du 
Fruit défendu ; quj^dam viola cet ordre, & 
qu'il s'alTujetit ainfi à la Mort, avec toute fa 
Pollérité ; m.ais qgi'EnocL conferva fon Inno- 
cence & fon Immortalité naturelle. Cela pofé , 
il efl: clair que le Sauveur ë'Jiam & de- fa 
Poftérîté ne devoît pas s*unîr à la Nâcure Hu- 
maine qui defcendoit de la Ligne d'JEw^i» , mais 
à celle qui venoit S! Adam ^ puis que la Loi, 
gui menace rinfraâleur de Mort, ne peut être 
iacisfaite que par la Moftde cette Nature,qu*eU- 
le. condamné a mourir, & qUe la Rédemption^ 
ou là Délivrance de la More ne peut tomber 
que fur cette même Nature, qui s'eft rendue 
coupable. Auffi voions-nous que l'Ecriture in- 
fifle en divers endroits fur ce que Jefus-Chrift 
efl: defcendu ^jiâam ^ à' Abraham^ & de Da- 
* Gii. ; qu'il efk la Pofiériti de la Femme , * & né 
dune femme ^ c^eft-Ldire, comme TEglife Ca- 
tholique râ toujours èrifeigné , qu'il eft de la 
fubfl:ance de la bienheureufe Vierge fa Mere^ 
eue * celui qui fari6lifie ceux quijont fan6lifiex^ 
^^i^/ont nez d un feul Pere; à caufe de quoi y il n'a 
u. f oint de honte de ks appeller fes Frères que les- 
Enfans étant tous eimf^fèz' de eboèr- i^êejki^^ 
il y a fui-m^e participé': qu'il ifa^fûint pris 
les ^nges^ mais (\nil a pris lo'pùftérité d^Ahifo- 
kam^ De forte ^uç Jeju^-Chrifi étçixt, mk Sau« 
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reiir totitÂ fait propre pôtir ^ délivrer le Genre' n- - 
Uamain i 'paiy^qci'il s?èft uni à ii méhie Matdi«F ' 
que teiis les Hèmmeso&r-,^ tfuiétok dévëfiâ^. 

fujette au Péché & à la Mort eû k Pëtlbune 

2. Comme il étoit nécefTaire pour la rédemp- 
tion du Genre Humain , <}ueile Sau'^eur du 
Monde '-ptli: 4}a même Nature, que tôus les.." 
Hommes oifrtç tinû pour, rendre' la £)bmreH<i- 
maine une Viâime agréable à Q^èt^s '<slh$ dtf^ 
voit étce parfaitemefic fainte , & purifiée 
toutes les ordures de la Chair, puis qu'une Na- *'\ 
ture pécherefle & corrompue a befoin d'un Sa- 
crifice exfiisttolre , & qu'elle :ne 'iàuroic être 
eUe-mfime mie- Viâime dit bomie'oëear. C'^ « 
âuffi pmf. cék que nôtre Saa^c^ iiaqttk<d'(mb . 
chafte Vierge par Topération immédiate du 
Saint Efprit, que fa Nature Humaine fut lànc- 
tifiée dés le ventre, qu'il n'eut aucune des feuil- 
lures qui accompagnent la naiiTance naturelle 

des Hommes, & qu'il fut * fJffÊéa»'éh JJiiA i fier. 
/ans tasb9 fjg fam difiua^ i . ' . ; • i. 

3. Une aetrechofeipii ték Jtmndfe laNanm 
•Humaine une Viétime propre à expier les Pci 
chez des Hommes , c'efl qu'elle doit être dif» 
férente de la Nature même q,ui eft condamnée 
à la More Car une Vie, qui eftdcja , pour 
^infi dire, hypeïé^eà:te:i^U& à-k jaifti^ 
se peut fiitisfair^'qile pouf cile-niâfne^ bien bih 
d'être en état de fervir de rançon à une autre , 
& de rachéter tout le Genre Humain. Auflî 
nôtre Sauveur nous déclare-t-il en plus d'un en^ 
droit, qu'il eft mort de fon propre mouvement, 
pour ôbéïr-à la. VDloncé: de- fon Pere , & 
àtë^i^ ^ UMWes de h pijil&ncèidn Tomf 

• \ Aa 4 . beau; - 
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*je«i. * ^^^fi po^^ 9 dit-il , que mn |[m 

jH7%iii. ^'^fme , parce que je. §Hf$$e^. ma vie , pour la f|u 
tr^i^e. , Perfonne-ne mf hr0viê \. t'eft elê mri^ 
mim je la ,qm$te. Tai kpiiimarieU fuit^ 
ter ^ Q le pauivinr Je h reprendre de nouveau ; 
jai' reçû cet ordre de mon Pere. C'eft pour la 
même faifon qu*une Prophétie marquoit , * 
lliM^ir ^^'^^ mur oit [on me, ei$ eblation pour k pé- 
cbé i ce qui ïie fignifie pas feulement , qu'il 
ni4|atr<^c Âe. fyti bon gré , -mm qu'il écok à fou 
^ cbo^ . »de mourir , ou de ne pasmourir ; c eft 
lUi!^ pourquoi S. Paul affure , * qu'il fut obéijfant 
jufqu'à la mort y à la mort même de la Croix. 
D'ailleurs , quoi que toute forte de Mort, celle 
, de la Croix,, ou une autre , puîife être un afte 
d'obâiSuiee, bMoK même eif igdbéralo'en eft 
pas un , . à regard de. ceux qui fe trMvent-dan& 
la nécelTité de mourir. Ce n'efl donc pas fans 
quelque fujec bien grave , que tous les Evan^ 
, geliftes remarquent cette circonftance particu- 
, :^ . iiere de.fa Mort,. & qu'ils nous inftruifent,qa*ar^ 
; près avoir goûté le vinaigre , il dit vtM ift 
^bevéi qu'il, remit ibn ame entre les mains de 
Ibn Pere , (\\x il cria à ban$e véix , qu^il pembm 
^ U téte^ qu'il rendit le/prit. Preuve fenlîble, 
qu'il ne mourut pas , comme les autres llom^ 
mes^ j>ar un épiufen^ent de l^Naturet qui étoit 
encoce. forte âc ^igoureufeen lui;. mais: il offrit 
fbn ame à J>iea y io» quafen heure de iBouric 
fatv«nuè\ c*eft*â^:diré!,(xnnm)e leaEvangeliflM 
• Font bien remarqué, <à neuvième heure du jour^ 
dans le tems qu'on tuoit l'Agneau Pafcal. Cette 
^Jiloirti parût fi; extraordinaire au Centenier Ro" 
mai» y qui s'y trouva préfent , qu'elle fervic i 

teiQoni^tir , .*:Lf Qent^m àk nniderEvaQ^ 
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jgéliftes, qui étoit debout , vis-à-vis Je pfu^ 
aiant fris garde qu'après avoir ainfi crié^ ilavoit 
rmlM te/prit , dit : véritaUimeut $e$ Hmme étmt 
U fiU 4ê fiim. Je ne croi pas qa/Q ce Romm» 
connût à fonds le Dogme de la Divinité de nô* 
tre Sauveur ; mais il avoit ouï dire fans doute 
que Jefus fe nommoit k Fils de Dieu ; titre, qui 
dans la Théologie même du Paganifme , iigni* 
fioit quelque .cbofe de plus qu'humain ; & il 
conclue ce qui s'étoit paiTé à fa Mort , que 
ce Nom loi apartenoit avec juftice ; puis qu*il 
eft autant au-deflus du pouvoir de la Nature, de 
rendre refprit quand on veut j.que de refluici- 
ter quand on eft mort. S. Luc remarque à la 
vérité ^ que le Centenier avoua , que c'itoit hm 
JUamme jujte ; d'où quelques uns concluent^ qu^é- 
tre k Fils di Die» , comme S. MattUeu & & 
J/^r^ l'apellent , n'emporte pas autre choie, 
qu'être un Homme jufte , fuivanc Texpreffion^e 
S. Luc, Mais il y a plus d'apparence , que le 
jÇeotenier reconnut l'un & lautre 9 que jfejHf 
étoit /# Fils ie Dim ^ & sm Hmme jstfiê , qi|i 
xnouroic iummi 9 & cela ^our différentes rai* 
ions ; en ee que Diea rendit témoignage à fon 
Innocence par les Ténèbres miraculeufes , le 
Tremblement de Terre , & divers autres Pro- 
^^es, qui accompagnèrent fa Mort : Frapéde 
toutes ces merveilles , le Centenier avoua, que 
«c'étoit tm Émmj^ & inmuMt mais lors " 
qu'il vit lamai^iere dont il mouroitf & q\i après 
av9ir crié i haute voixj il rendit Tefprit ,il trouva 
quelque chofe de fi Divin dans cette particula- 
jrité , & fi fort au-deflus du pouvoir de la Na- 
ture , qu'il k reconnut pour le fils de Dieu. 
•JQ'aiUeors» ces deux Caraâéres ^FUsdeDieUy 

Aa5 & 
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&i^Hémm€ jufte font bien différens Feq fie l'ah* 
tre 9 quoi qu'à divers éffatdê ils puilfinit eotiv»* 
nir à la même Ferfîmne ; tb ne figfiifldiit -ja- 
mais la même chofe dans TElcriture , & beau- 
coup moins dans la Théologie Païenne j de 
forte qu'il n'eft pas trop vraifemblable , que le 
Gentenier en eût la même* idée. Ceci foie dit 
eh paflant ; Mais pour révenir à nôtre iiijet 
{mncipal , H eft clair » qu'ate Vie condeoîflée 
par la Loi ne peut jamais être \m bon Sacrifice 
expiatoire pour le Pcché , & que le Sauveur di^ 
Genre Humain, en qualité de Victime libre 6i 
volontaire pour-Ie falut des Hommes , ne doit 
pas être forcé à fubîr la Mort Âuffi J^fits* 
Cbrifi flous affiilt^e-if dan» rfivangile , que pit^ 
fmm m pmmU M Uer hme ^ mats fifU te fiut» 
de lui-même, 11 fut condamné à la Mort par les 
*jfuifs & les Romains , & cloué fur le bois infa- 
mS de la Croix 9 comme la Viélime que les 
Pécheurs amenoient au Prêtre pour TiauBoIerà 
leur place f mais, ^aoi qu'il endurât tomes lea 
douleurs coilântes & les agctfkié^ de ce cfud fu; 
plice,il étoit Sacrificateur & Viftiifie tout enfem* 
ble, il s'offrit lui-même à Dieu, ii remit fon Efprit 
eQtre fes mains, il cria à hamc voix, & il expira. 
• Peut-être qu'on me demandera là-deflus. 

Comment eft-ce que JejUi'Cbrifi -pouvoit fti 
„ garantir de la Mort , & de oetlxf maiédiftiofi 

de la Loi-, .Tir n p0udte^ fÉ fH^khmm em 
„ foudre^ puis que toute la. Nature Humaine 
„' mourut en ^dam , & qu'ainfi tous les Hom- 

mes devinrent mortels ? On répond d'or* 
dinaiae , -que cette Semence dt itort a'affefle 



e la Génétatîon, & qui drâtn de lui^ par 

raoien^, 




ttoien , une Nature corrompue & mortelle; 
que Dieu forma le Corps de Jtfàs-Cbrifi ài^ \z 
hibftance .de la Vierge par uo pouvoir hnnié* 

diat , de même qii*il forma celui à'j4d(m de la 
poudre de la Terre; & quainfi notre Divin 
Sauveur , quoi qu*il ait participé à la chair 
& au fang , donc k premier UoBuzie & toute 
ikFoftérité foQt'tevétua» n'a point hérité de 
loi cette Nature corlroiiqiue^quieftoûiidamiiée 
à la Mort. 

J'avoue que cela eft vrai , & même abfolu- 
ment néceflaire pour exemter la Nature Hu- 
maine de ^C/*^'^^?/^ ^ la Mortalité & de la 
Corruption ; mais céla 4èul ne fufifoic pas pour 
le tendre immmel ; puis qtt'jfiiiiv.liii-méme« 
créé un ^at de paMé&d*imiooca6e^n'é> 
toit pas immortel de fa nature , & ne le devoit 
être que par le moien de T Arbre de vie, s'il 
n'eût point péché. Supofé donc que Je/us- 
Cimift fut un ûmple Homme , il n'auroii pas été 
pins inmoftd qu'^<(/4Mi ne l'étoh avant faCbo^ 
té , & quoi qu'à l'abri de fa malediétido îl an-, 
roit toujoim été mortel fans lè fecdufs de l'Ar» 
bre de vie ; mais la Nature Humaine de Jefus^ 
Chrift eft devenue immortelle par Ton union 
perfonndle avec la Parole Divine, le Fils éccr» 
jiél de Dieu , qtii eft la Réfurreâiin & la Vie» 
]e réritable Arbre cb'^ie planté an milieir'^fal 
PforsMlis céléA» : D^'aiUeais, la Nature 'Humai- 
ne , quoi que mortelle par fa conftitution , fl 
elle eft unie perfonnellement à la Vie éternelle, 
ne peut jamais être expofce à la Mort, que par 
le cl]oi& & la volonté de la Perfonne , a qui elle 
aflartîent ; c'eft akifi Jêfm-Cbtifi pondit 
donner, & qu'iLdonna même jiâoellenient fa 
V - ' vie. 
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vie« & qu'il devine au pié de la lettre^crifi^ 
catcar& Viâime, lors qu'il s'offrit volônt»- 
tament à Dieu pour la rédempcioa du Genre 
Humain. 

Ceci doit nous convaincre , que la Nature 
Humaine, la même (\\x' yîdam avoit , quoi que 
parfaite & innocence , & nullement, aifiijetie à 
la. Mort , étoit l'unique Viâime propre à être 
offerte àDâeapour la rédemption dMlfammes, 
parce qu'elle feule ponvoit facisiàire à la juftice 
de la Loi, qui menaçoit de Mort la NatureHu- 
maine en la Perfonne à! Adam, 

Nous trouvons donc ici une Viâime, telle 
qu'il la faut; ' mais où e{l le Sacrificateur,' qui 
psHT la:Mort puiflè iitmm tmphre de la Mart^ 
& eu délivrer tout leGmre Humain? La prin- 
cipale fonftion de la Prêtrife confiftoit à égor- 
ger la Viftime , & en répandre le fang fur 
l'Autel , comme une Offrande préfentée à Dieu, 
pour e^opier le crime du Pécheur , & le lacbé-^ 
ter de. la. Mort , ce qui écoit lui donner, en 
figure , une nouvelle vtè : . Cai tous Jes Sacrifia 
ces expiatoires fervoient de' rançon pour la 
Vie, qu on étoit autrement obligé de perdre; 
& il n'y a point de Sacrifice , ni d'Expiation 
fans que la Vie foie rachetée : De forte que 
l'ExpuittiMQi'étoit une figure de Réfiirreâion & 
deia nouvelle Vie qui jou revenoit au Coupa* 
bie; c'eft pourquoi nâare Souverain Saerificar 
teur 'Se nôtre Viftime de voit exécuter au pié de 
la lettre, ce que les Sacrificateurs & les Viéli- 
mes de la l^i ne faifoient qu'en figure. Sous 
la Loi, une Bête fenroit de Vi£lime pour un 
Homme, c'e{l-à-dire,.que la Eétemouroit, A: 
que la Vie de THomme était :fauir^}mai& mic^ 
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Béte n'eft pas une Viâime propre pour la ran« 
çon dW Homme , puis qu*il n'y a que la même 

Nature qui a péché , comme nous Tavons deja 
vû, qui puifle fatisfaire à la Loi; & qu'ainfi la. 
Nature îlumaine, qui avoit péché en Adam^ 
doit être elle-même la Viélime pour le Péché ^ 
& mourir pour la délivrer de la Mort. D'uà 
autre côté » s'il n'y a point de Sacrifice expùi* 
toire, ïans donner la Vie au G)ttpable , le Sa- 
crificateur, qui doit faire cette Expiation par 
la Mort & le Sacrifice de la Nature Humai- 
ne, doir reflufciter celle - ci , & la préfenter vi- 
vante à Dieu : Lors donc que la Vi6time .qui 
meurt eilla même Nature qui doit être rachécée, 
il £uic que la Viâime foit elle-même délivrée de 
la Mort , ou il n*y a point du tout d'Expiation. 

Nous voions par là, fi je ne me trompe, 
quel efl: le fondement de la Réfurredlion de 
JefuS'Cbrift , qui , en qualité de Souverain 
Pontife, a rétabli une Vie perdue & dévouée à 
ia Loi 9 & racheté la Natore Humaine de b 
Mort , par un véritable Sacrifice expiatoire. 
Tous les Chrétiens avouent, que cette Réfur» 
reélion efl: la dernière & la grande Preuve de 
la vérité du Chrifl;ianifme , une marque vifible 
que Dieu accepcoit la Perfonne & le Sacrifice 
de fon Fils , & une Démonflration palpable 
d'une autre Vie ; mais elle n*eft tout cela» 
qu^en conféquence de fon Sacrifice expiatoire , 
qui a détruit la Mort , & racheté la Nacure 
Humaine de Tempire dn Tombeau ; car la 
vertu d'un pareil Sacrifice confifl:e a redonner 
la Vie ; & fi Jefus-Chrift , qui s'eft offert en 
Sacrifice pour le Péché , n*étoit pas reilufeité 
^a Morts, xi n'auroit bk aucune Expiation , 



f 



382 Be r îmmortalité de ÎAm 

îît délivré les Hommes de la puifTance de la 
xî.?4^ Mort. C eft ainfi que S. Paul raifonne : * 
* Jefus-Chrift nejt paf rtffufcïti^ nûtn frédication 
ejl vàine £5? votn foi T eft- anjjl , mus ha èntm 
dànfvùs fécbez; c'èft*à*dire,' qu'il ne péttt y ' 
avoir auctine Expiation par la Mort de Je/us* 
•- bhrijl , & qu'il ne nous a pas rachetez de la 
• ibid. Mort , s'il n'eft pas refllifcité lui-même : * Ceuif 
fCi$/ donc auffi qui font morts en Jefus-Chrift^ font per^ 
dus; ik ne retourneront jamais en vie, puis 
que nos péchez ne font pas expier, & que l'em« 
pire de la Mort n'efi: pas détrait. Je ne vois 
pas la force de cet Argument ,* à moins que 
l'Expiation faite par la Mort dé Jefus-Chrifi ne 
foit accomplie & avérée par fa Réfurreftion 
qui triomphe de la Mort & qui redonne 
la Vie an Mônde* Si fa Réfurreflion n'eut 
^été qu'une Preuve extérieure de TExpiation 
opérée par fa Mort , nous n'fen àuriohs pas 
la même aflurance , s'il ne fût pas reflufcité ; nos 
Péchez auroient pû être expiez par fa Mort; 
quoi que lui-même ne fût pas retourné en vie ; 
maïs I Apôtre nous dit en prôpres termes , que 
fi Cbri^ n'efl: pas reffuicité , nous fommes en-» 
cote dantf nos Péchez, cequi proùve que* la 
Mort de Jcfus-Cbrift n'eft pas un Sacrifice ex- 
piatoire complet , jufqu'à ce que fa Réfurrec- 
tion y ait mis la dernière main; la Propitiation 
eft faite, lors que par fa Mort il a triomphe de 
la Mort, & quHl nous a donné un nouveau 
droit à h Vie éternelle. Ceft-là , fi je ne • me 
J trompe , le fens de ce que S. Paul dit de nôtre 
jyf'J"* Sauveur , * Qu*// a été livré à la Mort à caufe de 
nos péchez , £5? qu'/7 a été réffuscité à caufe de nô* 

tre jufiifiçaïm^ Il eltmorc pour nos o£eafes^& 
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â.^refTufQÎt^ poiir . ((9 achever Texpiatidn, & 
nçm d^Iivr^r 1^ pqalpei» & de là pdtie qa'el^ 
méritoient;. . • 

De force que fi laRéfurreftion deJefus-ChriJl^ 
eft le couronnement de fon Sacrifice, & que fans 
fille fa ^ort n*çût pas expié nos crimes, ni ra* 
chété nos Perfonues de la malédiftion de la Loi 
& deM pw(Rm^ <4h. Tombeau ; e*§ft.iûie Prea» 
m^ifefle^que le Saoveur du G«i«e{Iuroaint 
nôtre Souverain Sacrificateur, doit être revêtu 
d*un Pouvoir inhérent eu lui-même, non feule- 
ment pour ^uifer ^/V , mais ^uffi pour la 
freudrf y ç'çft-i^'^dire qu'il ne peut-être que le 
FiM 4%Dieu m^tmi , M P^qI^ ft^roelle . faits 
Cha|r. , . î /j ' 

. J*ai 4éja dit plus d'une fois, que la Nature • , 
Humaine eft 1^ feule Viélime propre pour la 
rédemption du Genre Humain ; mais quoi qu'elle 
puîfle mourir, elle Qgpeut refFufciter elle-^méme^ 
âc ùifï^ Ç^U il n y a ppint de rédetiiptcÎQn ;il faut 
donç j^ve U il0i»Q£QrfcMUie qui neunc , ait le 
pouvoir fe refllifciter ; autrement elle afc 
triomphe pas de la Mort. Tous les Hommes 
reirufcitej'ont au dernier jour , par un effet de 
la PuilTance Divine } mais il n'y en a point qui 
p)Ûi}b triompher de la Mort ni .donner, une 
iiQi^v^tç yi^ an. Monde , a moins.<)uïl ne iè ' . 
reflufcite lai-même ; cfe qui eft au deilùs de9 fov* , . 
ces d'un fimple Homme & de toutes les Créa- 
tures ; il n'y a que le même Pouvoir qui a don- 
né la Vie , qui la puilTe redonner quand on Ta 
perdue ; c eft pourquoi S. Paul nous aflure, * i*^^*"' 
que JefiiS'CbriJi a été déclaré Fils de Dieu par fa 
fuijjance^ félon lEffrit de faintefé^ après itrè ref . 
/ufciH ks meris. Il eft ainû l'Auteur de 

fa 
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& Réfurreâlon , & cela prouve qu'il émi 
revêtu de la Nature &,dç là Puiflance Divine^ 
& qu'il écok véritablement le propre Fik de 
Dieu ; car quoi qiie rScritiiire atodbue Ibuvent 
cette RéfurreÉlion au Pere , Jefus-Cbriji nous 
» Jean ^nfeigne en divers endroits , qu'il fe reflufci* 
II. 19. teroit lui-même : * Détruifez et "Temple » dit-il 
♦ ib. Ch. aux Juifs , 6? dans trois jours , je h relèverai. * 
ffai k pmmir' de- foUter ma vie» & kfemek 
de la^refreiedre de nouveau; mais toûjours avec 
une entière foumiflîon à la volonté de fon Pe* 
re ; jai reçâ, ajoûte-t-il ^ cet ordre de mon Pere, 
De forte que le Pouvoir de l'un & de l'autre 
^ eft le même , & fe réunit à un feul, comme 
VI. 57! leur Divinité. Il eft vrai que le Fils * vit far 
^ch.v, yj^ Pere \ mm * imme h Pefe aiai>ie ém Im* 
mime : ainfi il a donné au Fils d*avoir la vie en 
lui-même ; & c'eft par ce pouvoir qu'il a reflu- 
fcité fa Nature Humaine d'entre les Morts, & 
que» par ùl Réfurreâion, il a donné au Gen« 
re Humain un nouveau droit à la Vie étemel* 
le. Enfin , tout ce que je vieni de vous expo* 
fer, prouve, que Je/us-Cbrift a, parfaMort^ 
triomphé de la Mort, & redonné la Vie au 
Monde , & qu'il n'auroit pû en venir à bout^ 
vi*if n'étoit le fils de Dieu incarné , * le Fils du 
€»l I>ieu viwM y qui a les faroles de la Fie étir* 
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s E C T ï O N VL 

VJlUaHèe de (yace^ qûi proHiei k Pardon dès 
Péebez & F Immortalité UetAemw/e ^ a éiê 

Jillée par le Sang de Jefus-Chrift. 

» 

PO u R mieux entendre ce glorieux Myftére 
de nôtre Rédemption par la More de Jefus- 
Cbrift^ & quelle aifurance elle nous donne de 
la Vie étemelle , il faut remarquer , que Y Ah m 
liance de Grâce , qui promet le Pardon des i 
Péchez & rimmortalité bienheureufe , eft at- 
tribuée dans TEcriture au Sang de ce Divin 
Sauveur; qui eft appellé pour cet effet * U 
Sang de t Alliance^ ou le Sang de V Alliance iter- làxLzHi 
teellè. Car fous la Loi, toutes les Alliances fe 
coniirmoient par des ViSimes ; * Ajjemhlez 
tnoi^ dit Dieu par la bouche d'un Prophète, 
Ajfemhlez, moi mes bien- aimez , ^/// ont traité alli' 
once avec moi far leurs Sacrifices. On peut voir 
la même pratique dans TAiliance que Dieu fit 
avec Abraham , * qui lui demande à quoi il *Ge^ 
connoîtf oit « qu*il poiféderoit un jour la Te^re scsI 
promife ; là-deflus* Dieu lui ordonne de f¥ei^ 
dre une Génice de trois ans , une Chèvre de trois 
ans ^ i3 tin Bélier de trois ans, une Tourterelle £5? 
u» Pigeonneau. Abraham prit toutes ces cbofes ^ 
les partagea par le milieu , mit les moitiez à f op-^ 
pofita Ttm de Pantre : mais U m partagea peint 
les oi féaux. G*étoit un véritable Sacrifice % qué 
Dieu ordonna 4 pour confirmer l'Alliance qu'il 
faifoic avec Abraham , comme il eft marqué 

Blb^ dans 
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♦Gen. dans la fuite: ♦ En te jmir^Ià^ dît l'Hiftoriefll 
X?. it. facré , Dieu traita alliance avtC Jhabam , en ces 
termes , J'ai donné ce Pais à ta pojîérité ^ depuis 
le Fleuve d'Egypte jufques à rEupbrate. Mais il 
en vint à la dernière & à la grande confirma- 
tion , lors çpiAiriéam lui offrit enSacrifice ion 
FUs Ifaac , qui fiit ie Type du Fils éternel de 
Dieu livré à la More pour le falut des Hom- 
JJc'^. mes. * A\)rùs donc qn' j^hraham eât bâti un yfu' 
9»'ii. ^ rangé le bois ^ U lia fin Fils Jfaac^ C5? le 

mit dejus : Il prit enfuit e un coût eau pQur T égor-- 
pr: Mais l' Ange de CEurml lui ma des Cieux^ 
0 & prévint Fesecution » quoi qu'il acceptât le ' 
^ Sacrifice ; Et il lui dit , Ne mets pas ta main fief 
T Enfant^ fi? ne lui fais aucun mal; car je cennois 
à préfent que tu crains Dieu , puis que tu nas pas 
épargné t9n FUs^ tan unique pour moi, La dîer* 
niere confinnation de l'Alliance e(l marquée 
eûfuite en ces termes : LAnge de f Etemel tria 
des Cieux à Abraham peur la feeendt fois , & 
hti dit , J'* ai juré par moi-même ^ dit l Eternel ; 
Parce que tu as fait cette action , y que tu n*as 
point épargné ton Fils , ton unique , a coup fûr je 
te bénirai j multiplierai très- abtâedammerU tape* 
fiérité^ comme les Etoiles des Cieux^ cemme te 
' fûUou fui eft fur le berd de ia Mer: & tapofié'- 
rité poffidera la perte de fes ennemis : Toutes ht 
Nations de la Terre feront bénites en ta fcmence , 
parce que tu as obéi à ma voix, L'Auteur de 
r£pîcre aux Hébreux nous enfeigne , que lamé* 
me Cérémonie fè pratiqaoic dans l'Alliance de 
* Heb. MeUfe^ qu'il appelle le premier Seftameut. *Ce/l 
pourquoi , dit • il , * premijeT ne fut pas eeufirereé^ 
fans qu'il y eut du fang\ car après que Moi je eût 
lu tous les commandmens de la Loi à tout le peu* 
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àÊ h Ph 4fer^0t, 

ftej il prii k fang des Vmx H des Btmts, qui a- 

Vt)ient écéimmoiez, avec di ftm ^ de la laine 
teinte en écarlate , i^fjde Ihyjfope , en jettA fur 
le Livre même £5? far tout le Peuple , £5? dit » Ceji 
ici k Jimg du t 'Jiament que Dieu ét fait en vôtre 
fepoeur, lljitiudemême du fang fur le 7'aberna* 

tk^ ii fttrttmsks vaftsdujèrvice Divin; (^/i* 
l$m U Emî prefque tout fe purifie par du fang ; 6? 
fans effufiûn de fang , // ne fe fait point de remiffion 
des péchez. Le même Apôtre avoic déjà die à 
régard de Jefus - Chrift ; * C ^fl pourquoi il efl * ib. t* 
Médiateur d un nouveau feftament , afinquaiant 
fmffiert ia mon y pour racheter les pkbez commis 
fim k premier ïejlament , ceux qui font appeliez 
rtfeivent îa promeffe de l héritage éternel. Car oh 
il y a un 'Teftament , // eft néce [faire que la mort 
du 'Teftateur intervienne , k Tejiament n'aiant for- 
ça fu^is la mort de ceux qui Tont fait; puis 
pse jamais un Tefi^ment na de forée ^ pendant que 
k Tejiataur o/l em vie. De force que * k Sa^tg *h^» 
de Jefa»-C*rift , qui, par rEfprit éternel, 
préfenté lui-même fans tache à Dîju ^ pour purifier 
nôtre confciencedes œuvres mortes^ (s fervir ie Dieu 
wvaH^i rendit letablilTement de l'Alliance E- 
Vangeliqtte auffi inviolable , que la Mort d*uii 
Te^ateur donne force à fa dernière Volonté. 
Cette nouvelle Alliance n*auroîc pû être valide, 
s'il n'eût fouffert la Mort; * mais il 4 été rêvé- *Hch. 
tu d'un minif ère d autant plus excellent, quil eft viu.4* 
Médiateur dune plus excellente jîlîiatice , qui 
é été établie avec déplus excellentes promejfes. 

D'ailleurs, <}tioi que Jefits^Gbrifi {o\i morc 
. pour nos Péchez , qu'il en atc pbrtë la peînë ^ 
qu'il les srft aJioîis , que paf fa Mort & fa Ré- 
lurre^tion il aîc détruit l'Empire de la i*lort,& 

^ Bb a quil 
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qa'U nous ait aqtds un àpnvean droit à Tlni^ 
mortalité bienheureufè ; avec tout cela, il n^y 

a perfonne qui ait un dr^c abfolu & immé- 
diat au Pardon des Péchez & à la Vie éter- 
nelle : Notre Sauveur a obtenu & fêUé de fou 
Sang TAUiance qui promet Tun &iaucre;mais 
il ne faut pas efpérer d en jouir qu'aux condi^ 
tionSy> que cette même Alliance exige de nous. 

C*efl: une fource de mille Erreurs groflieres 
& fatales , de prétendre que Jefus-Chrift 2l fi 
pleinement fatisfait à la Juftice Divine , qu'il 

. délivre tous ceux, pour qui il eft mort, de la 
Coulpe (Se de la Peine de tous leurs Péchez , de 
quelque nature qu'ils puiflënt être. Les SHi- 
mens fe fondent là-defTus, pour réjetter le Dog- 
me de la Satisfaélion , parce qu'ils le trouvent 
incompatible avec la remiflion ,des Péchez, de. 
la manière dont on l'explique. Car difent-ils, 

. lors qu'une Dette eft bien aquittée , quelle grâ- 
ce fait-on d'en relâcher le paiement ? Lors qu'un 
Pécheur à paie ik Dette ^ fi ce n'eft pas par 
lui-même , du moins par ia Caution , quelle Ju- 
fticeenpeuton requérir davantage, & quel-, 

• le néceflîté y a-t-il de le pardonner de nouveau ? 
Cependant l'Ecriture élevé autant la Grâce que 
Dieu fait aux Hommes de pardonner leurs Pé- 
chez, qu'elle exalte fa Bonté de leur avoir en- 
voié ion Fik , pour les délivrer de la Mort ; 
mais on ne réconciliera jamais TExpiacion que 
le Sang de Jefus-Chrift a faite , avec le Pardon 
des Péchez , fi la première décharge tous ceux, 
pour qui il eft mort, de ia Coulpe & de la Pei- 
ne de tous leurs crimes* 

D'autres concluent d'ici, ^e la Mort de 3^^- 
fMS<ibrifi n*a pa^ ièrvi à esqpier les P^bez de 
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tous les Hommes, puis que tous n'obtiennent 
pas le Salut; & néanmoins il ed abfurde de 
dire, que ceux pour oui Jefus-Cbrifi eft mort» 
& dont il a expié les fautes , ne feront pas fau- 
vez: C'efl: là-deirus qu'on bâtie les Dogmes de 
TEleclion & de la Réprobation abfolues. Pour 
moi , fi je croiois que la Mort de Jefus-Chrift 
a délivré- aâuellement de la Coulpe & de la 
Peine tous ceux, pour qui il a fouiFert, j'a-* 
voue de bonne foi que j'en tirerois l'une ou 
l'autre de ces confëquences , ou bien qu'il n'eft 
pas more pour tous , ou que tous feront fau"< 
vez. 

L^s AutimmUnSy ou ceux qui prétendent que 
l'Evangile n'exige pas les bonnes œuvres, fon*' 
dez fur la même idée , qu'on nous donne de 
TExpiation , n'ont pas fi grand tort d'en con- 

durre, que Jefus-Chrift a tout fait pour nous ; 
qu'ainfi nous ne fommes obligez à autre cho- 
ie , qu'à croire qu'il eft nôtre Sauveur , & 
nous repofer entièrement fur lui, pour obte* • 
nir le Salut. Ils ajoutent que leurs 'Péchez, 
quelques énormes qu'ils ië trouvent, ne fau>^ 
roient leur caufer le moindre 'mal , puis que 
Jefus-Chrift a pleinement fatisfait pour eux à 
la Juftice Divine ; que H leur Conlcience les 
accufe & les épouvante , c'eft parce qu'ils man- 
quent de foi envers leur Rédempteur, &qu'ito 
fe défient de fon mérite & de fa Satisfaâion ; 
^ * qu'î/f m flwt pas fous la Loi^ mais fias laGra- ♦ 
' ee-j Ôc que la Loi ne peut rien leur prefcrire ni vn4»' 
les condamner, puis que Jefus-Chrift Ta par- 
faitement accomplie pour eux. Enfin, quoi 
qu'un lurincipe de gratitude les engage à obéïr 
I^Loiz4^nâo*â,auveur^ on ne doit p»^i- 

^ Bb 3 . re, 
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re, difent-ils , de cette obéïffance la condition 
du Salue 9 parce qu« cck eft injurieux à fon 
Jdérite. J avoué* cjue tout ceci cû abfurde» âc 
^u'il raine tout le deiTeio de r£vangile ; JùÂk 
il n'efl pas fi aifé d\ répondre > lorsqu'on ad- 
met que Jcjiis-Cbyift a délivre tous les .Hommes 
de la Peine & de la Coulpe dç leurs Péchez, 
Car ii Jefus-Cbrifl a fait pour nous , tout Cô 
qui çfl néoeJQairQ pour nôtre Saloc, je ne voi 
pas qu*il iiou»aîi bif{ë autre foio, que celui d9 
croire qai> l'a exécuté; SU veut rendre de 
tels Croians faints (Se judos par un Pouvoir ir- 
refifliible , comme quelques uns fe Timaginent, 
c'ell-là fa tâche, & non pas la leur; puisqu'ils 

i^ronj; iu£»ilUbkme£)ic fauvQ2;^ fam gu'ii s'ea 
mélem. . • 

• Pour débtouiBer donc cette matjere , & la 
traiter en auffi peu de mots qu'il me fera poffi- 

ble, je remarquerai en premier lieu^ que nôtre 
Rédemption de la Mort , aquife par les fou-r 
frances de JeJUs-Cbri^t y eil abfolue & univer- 
felle. Dieu lui promit, que s'il mouroit dans 
la Nature Humaine pcHir fatisfaire à la Loi qui 
coudamnoit le Pécheur à la Mort, il reflufci** 
teroit un jour tous les Hommes, & qu'il les 
racheteroit ainfi de la puifiance du Tombeau^ 
L'Ecriture nous enfeigne en divers endroits, 
que les Bons & les.Méchans retourneront eu 
vie au dernier jour , pour recevoir chacun fé- 
lon œuvres , comme nôtre Sauveur le diibit; 
» aux Juifs en ces termes : * Ne fêUzfas furprii 
v.2f,ip: cela, ca^r le tems viendra^ auquel tous (eux qur 
font dans les Tombeaux entendront fa voix ; £5? ceu;^ 
fui auront fait du bien fmirout fmr jouir dunù 
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pour être fournis à une rifuneBion de condamna" 
tien. A cet égard, Jdus-Chrijt a goûté IdMort 
foear teu$ au pié de tajAtre; * ear cemme tous * 1 cor. 
mewrem en Mam: dH^f^ feue firent reffufiitez ^ 
en Jefm'Onnft \ ce qui marqae une Rédemption 
uaiverfellc. 

En deuxième lieu^ cette Rédemption du Gen- 
re Humain, telle que nous venons de l'établir, 
n'enferme pas le Pardon abfolu de tous nos 
Péchez; puis que les Méchans reiTufciteront 
pour être punis. La Moïc, entant qu'elle dé* 
figne la réparation de TAme & du Corps , fut 
la punition du Péché à'jûdam , & devint en* 
fuite la peine de tous les crimes, fiiivant lex- 
preflîon de S. Paul^ qui nous die, *que le gage * Rom. 
ou U felde du Féebé, e'eft la Mort. Mais la 
Mort » conçue de cette manière, ne regarde 
quelesHonmiesfeuls; puis que les Anges ne 
moururent pas , après leur chute , qu'ils perdi- 
rent la gloire & le bonheur, dont ils jouïiicnt, 
& * qu';7j /ont gardez fous des chaînes éternelles^ * 
^5? daiis les ténèbres , pour le jour du grand 'Juge- *• 
ment. Un état de mifcre & de foufrances eft 
la juile rétribution du Péché, & ceux qui font 
le mal , en doivent Ibufrir à leur tour. Maïs ' 
l^anéantiflfement n'eft pas une peine, lors qu'il 
délivre d'un état malheureux; & la féparation 
de TAme & du Corps ne pouvoit affcéter ces 
£iprits immortels. L'Homme au contraire j 
4|ui efl: compofé de Tune & de Tautre", peut y 
être fuiet ; & leur féparaticm eft en ëUe-méme 
une affez grande peine , puis que , dans cet 
état, il ne fauroit jouir du parfait bonheur de 
la Nature. Mais ce n'ell: pas la feule peine que 
le Fe^é mêmes la Mort nous traaiport^; dans 

» • Bb 4 . ua 
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un nouveau Monde, où chacun recevra félon 
fes œuvres , & où les ^ons feront diflingue^ 
des Méchans , après W^k confondus ici- 
bas. Ceft ainii qu'ii^pb faut envifager la 
Mort, non ]pias comme une désvinîoa des deux 
Parties qui nous compofent , mais commç un 
état de Peine , tel que celui où Aous lerions 
tombez , fans la venue d'un Sauveur. Nous 
devons bien diftinguer ces deux Etats dans la 
Rédemption, que 7^y»i-C^r/y7 a faite pour nous; 
car il ne nouis a pa$ rachetez de Tun & de Feu- 
tre de la même manière. 11 nous a rachetez; ab* 
ibiument de la Mort , entant qu^elIe fignifie la 
féparacion de TAme & du Corps ; puis que tous 
les Hommes, les bons & les mauvais, doivent 
refliifciter un jour ; mais il ne nous a rachétez 
que conditionnelkment de ces» autre peines, 
que nos Fichez méritent ; puis que les 'Mé? 
chans refliifciteront pour être condamnez. La 
raifon de cette différence eft claire 5 L^Hom^ . 
.me étoit incapable de Pardon , jufqu'à ce 
qu'il fût racheté de la Mort ; pendant qu'il 
étoit fous la malédiction de la Loi , il de- 
voit foufrir toutes les Pçines , que fe^ 
Péchez méritoient ^ aulfi bien que la féi)av 
ration de l'Ame & du Corps. La malédic^ 
tion originale & primitive eft la Mort, qui ren-; 
ferme tous ces autres chàtimens » qui font dûs 
^u Péché, jufqu'à ce que cette malédiftion foit 
Otée : Alors , quoi que tous les Hommes ne 
îbient pas également criminels , ni par confé- 

Suent puniflahles au nf ême dégré , les meilleurs . 
*entr'eux font itijets a tant de fautes , qu'ils ne 
peuvent atendre que des peines rigoureufes^fans 
û(^e Crsice & une Miferipojtdq e:2Ltr?^or4i^aire , 
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Jui n'a point de lieu, jufqu à ce que la malé- 
iâion Ibic levée. . Jefus-Chrifi nous a délivrez 
à tous égards de cette malédiÉkion: * // nous a ^^^^^^ 
tacbétêJLjditS. F^ul.de la maléJi&imdila Loi^c'eSL- 
à dire, de la Mortyaiam été fait ntalédi&tM^c'efk'k' ^ - 
dire^ctant mort^pour nous. Cela même rend tous 
les Hommes capables d'obtenir le Pardon ; après 
que la mal^diâiioa eû levée, Oieu peut traiter 
une nouvelle Alliance de grâce avec le Genre 
Humain ; & nous vôions ainfi , que TExpia- 
tien faite par la Mort de Je/us -Cbrift n'eft 
pas imcumpatible avec la Mifericorde que Dieu 
lious témoigne en nous pardonnant nos Péchez. 

Ce Divin Sauveur n'a pas feulement triom- 
phé de la Mort par Ton Sacrifice ^ & obtenu 
plein pouvoir de reflufciter les Morts , ce qui 
met cous les Hommes en état de parvenir au 
Salut , mais il a fiui: auffi une Expiation gêné» 
raie de tous nos Péchez , quoi que ce ne foit . . • 
qu'à certaines conditions , que TAlliance exige. 
Le Pfirdon adluel du Péché , tout fondé qu'il 
ell fur les mérites d'un Sacrifice, demande çer« 
pdnes difpofitions de la part des Pécheurs , qui 
fi*un côté , puiflent mettre un Dieu fkint & bon 
en état de l'accorder & de fe réconcilier avec 
eux, & qui de l'autre, les puiflent rendre bien- 
heureux dans la jouiflance de leur Dieu. C'efl: 
pourquoi le fang de la Viâime eft le fang d§ 
(Alliance , qui renferme toutes ces conditions » 

3[ue Dieu réquiert de naos pour obtenir le par« 
on de nos Crimes. De là vient que l'Evan- 
gile , qui nous inUruic de ces conditions de la 
nouvelle Alliance , efl: appellé * la Parole de !^^>#' 
Réconciliation , qui nous enfeigne les moiens de ÎIl,Jîl" 
liQus récoaciUer avec Dieu ; & que la charge 
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des Apôtres , dont le devoir principal étoit de 
prêcher cette Do6lrme , eft appellée * li Mir 
Mrr«!Li> ni^$ire de Réconciliatiên. Ainû, lors que S. Pad 
Vcot^ dit. N<^iHfMfmUkfmdtiênd:jmhùiêim 
it»ij^ ' ]eÇm^irifi ; cefi amm > Dm vmu utlmuit^ 
^ far nétre mimftere , mm vous priom^ fourjefus^ 
Chrift , de vous réconcilier avec Dieu ; le fens eft, 
que leur Eraplof les engageoit à exhorter les 
Pécheurs d'embraiTer les conditions de Paix & 
de Réconciliation avec IWeii , que TEvangile 
*• «L leur oflaroit. De là vient encore, que J^usm 
,JT Cbrift eft appellé ♦ nkreFimm e)tpiMm ; BO« 
^\^$. pas qu'il aît obtenu pour nous le Pardon 
& iw aèluel de tous nos Péchez ; mais à caufe que 
î jetB. fa More il nous a réconciliez avec Dieu aux 
11. t* i conditions de F Alliance Evangelique. C*eft pour 
iEpMi. cela môme qu'il eft appellé * notre Paix , qu'il 
i^b ^ch ^™ pridnr la Paix , & que fiMi Evangile 
Vu is^' ' eil nomme * V Evangile de Paix. 

En un mot , tout fe réduit à ceci : Que Je* 
fHS'Cbrift y le Fils éternel de Dieu, pour obéir 
à la volonté de fon Pcre , fe fit Homme, qu'il 
frâfrit la Mort infâme & maudite de la Croix, 
pour rachéter le Genre Hamain de la Mort, & . 
le rendre un objet digne de grâce & de nftiféri- 

♦ corde ; que fon obéïlTance fut fi agréable à 
V* n.' Dieu, * qu'i/ F éleva pour être nôtre Chef i3 nô- 
tre Sauveur , afin de donner la repentance y U 

* „ K pardon dis pidaz à Jfràel-, & qu'U l'établit pour 
vxiLÎk nôtre » Sùm/erain Sêmfkafinr , & pour être 

le MédiaUnr fmm pm ixallenU AUiami , fimdéê 
fur de plus excellentes prênujfes. Voici dé quelle 
*îhîi.u. manière S. P^«/ exprime ce Dogme: * Lequel^ 
♦•-11. ' / jehis) dit-iU ^^^"^ en forme de Dieu^ na point 

réimté rofim iitn igaÀ à Jûiiu ; H s eft 
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wiMi fd-mem ^ aiant prit léfirm ék fâtmiwr » 
fait à U fimkkm Jês Hêmnm; M$ étsm trwmê 
en figure eemme m Hemm , r/ s'ejt abaiffi hii* - 
même , a été obéijfant jufques à la mort , même 
à la mort de la crois» Ceft pourquoi aujfi Dku Ta 
J^verainement élevé ^ (S lui a domé un nom^ fui ' 
^ âu dejus de tous les noms ^ afin qu'em, Nem 
de jejus , $9ut eefmêfêem Gel ^fwt h terre 
fous lé ferre fleebije le geneu , 6f que teuHLtmgue 
(Qnfejfe , à la gloire de Dieu le Pere , que JefuS" 
Chrift eft le Seigneur. De forte que par fa Mort, 
y^us-Cbrift a détruit l'empire de la Mort^nouf 
^ racheter abfolument de cette malédiâion de * 
)a Lioit & BOUS a toi» en ëcat d'obtenir grâce de 
miUsncoÊàt. D'aUleiirs, ton obâllsiice à la to« 
lonté de fon Pere jufques à la Mort de la Croix, 
lui fut fi agréable , que Dieu félla du fang, que 
ce Fils bien aimé répandit dans cette occafion, . 
une Alliance de grâce & de miféricorde; qu'il 
l*écfiblit nôtre Seuverem Sàerifieateier ^ & Aéédia* 
iMir fib cette MMi A jéUiMm ; & qu-il Icii dm» 
lia tout le Genre Humain , ponr lauver ceux 
qui croiroient en lui & qui obéïroient à fon 
Évangile. Il faut examiner tout ceci de plus 
près , puis que c'eft k moien de confirmer no^ 
ti€ Foi , d'avoir une jufte idée de cette nou- 
velle Alliance , que le Pere traita proprement 
avec fon Fils JeJus-Cbri/t pour la rédemption 
^es Pécheurs. 

S. Paul s'en explique d'une manière claire & 

•précife , lors qu'il dit , * Mais le fondement de 
/>/ny demeure ferme ^ mant $e fe^u: le Se^ietnr 
éannottaux pei lui affoftienmnt : & cet aiure» 

. fue tmscêux quife nmment du leet» deJcQiS'CSriJi 
A détournent du viçe. 

B 
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Il y ai desSavans qui nous difênt , que le mot 
*%Hd' Qrec^ (]ae nous avons cradaic * fmdemÊm » eft 
emploië ici & en divers autres endroits du N. 

Teftamenc, pour fignifier un Cantradi, ou une 
jilUance , comme il paroît du Seau , dont le 
Texte fait mention, & qui eft appofé à. ce fon- 
dement* Quoi qu*il en foit, il n'y a nul doute» 
que le terme de Fmimmi ne marque ici les Ar- 
ticles fondamentaux de çecte Alliance Divine ; 
& l'on n'a pas befoin d'être expert en Critique 
pour juftifier cet ufage du mot. Car fi TEglife 
eft la Maifon & TEdifice de Dieu, comme l'E- 
criture lui donne fouvent ces titres ; l'Alliance, 
fur laquelle cet Edifice fpirituel eft bâti , peut 
bien être apellée un Jtûmkmmi, S..PaMl inlifle 
beaucoup fur cette Métaphore en divers en- 

*iCof. droits de Tes Epitres : * J'aipoféy dit-il, k fon^ 

ii.&cl dément , comme un habile Arcbitedle , & il avertit 
les autres de prendre garde de quelle manière 
ilsbâtiflent deflus, Car^ jyoute-l-il , perfonne ne 
peui pcfer d^autre pmlemnt , quê celui que fat pa^ 

*^n./é,quiefi Jefus-Cbrifi. * Mez été édifiez^ 
dit-il ailleurs , fur le fombmeni dit Prophètes , 
dont JefuS'Cbrift eft la pierre de T Angle. Lors 
donc qu'il nous anonce , que le fondement de 
Dieu demeure ferme j il veut dire, que c'eft une 
Alliance étemelle , qui ne fera jamais altérée j 
{mis que Dieu y a mis fon Seau , qui la confir- 
me d'une manière irrévocable , '& qui en 

/ ' contient les Articles fondamentaux, d'où dépend 
tout notre efpoit du Salut, & fur lefquelsnous 
• * pouvons nous repofer avec une entière con- 
fiance. L'Apôtre les compare à une Infcription 
qî?on met autour d'un Seau,&qui exprime les 

deu:sv parties de rAlliance , Tnac qm regarde 

Dieut 
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]Dieu,& l'autre quî nous regarde noiw-mêmes.Da 
côté de Dieu, Le Seignemr cemiett ceux jm lui àfpar^ 
Heut^ &da nôtre, ^ue feus eeuu qui Je nmmeu$ du 

noffide J^Çus-Cbrifi fe détournent du vice. Je vai les 
expliquer Tune & l'autre en peu de mots. . 

I. Pour ce qui eft du fens de la première, 
i£ Seigneur connoit ceux qui lui appartienueuS^ 
par le Nom de ^WjivrfrrJ'entens nôtre Seigneur 
Jefus-Cbrift ^ avec qui Dieu, le Pere fit cette 
Alliance pour la rédemption du Genre Hnniain# 
Auffi voions-nous que ce titre lui eft affefté 
dans le N. Teftament , & ce n'eft pas fans rai- 
Ibn , puis qu'il eft le Fondement & la Pierre * 
angulaire de cet Edifice fpirituel, je veux dire 
de Ibn Egliiè. Cèuu fui lui afpartmmentj c'efl; 
la defcription de fês fidelles Difciples , des 
Membres de fon Corps, qu'il a rachetez par 
fon propre fang. Et les connoitre^ c'eft les a- 
vouer pour fiens , c'eft répandre fur eux tou- 
tes les Bénédiélions que l'Alliance promet, leur 
donner le Ciel & la Vie éternelle: de même 
que ne les cauueiire pas^ fignifie les rejetter, les 
defavouër, & déclarer qu'ils n*ont aucune .part - 
avec lui, comme nôtre Sauveur s'en exprime 
dans l'Evangile ; * Plufieurs me diront , en ce va*»"^ 
jour-là-: Seigneur^ Seigneur ^ n avons -nous pas pro- aj. * 
phetixé en ton Nom \ n'avons nous pas chajfé des 
Dhmms en ten Nm ; n^ avons-nous pas fait plufieurs 
Miraeks en ton Nom ; Alors je leur dirai ouverte" 
ntent^jene vous ai jamais connus ; retirez-vous de moi^ 
'uous qui avez été adonnez au vice. Dans une au- 
tre occafion , il emploie les termes de confejfer 
& de nUr pour dire la même chofe * ^icon- * Mattu 
pte fera profejfion d'être à moi, devant les Hm^ ^-î^ii*, 
mes i je le reeennritrai au£i pour nUen^ devant mon 

Pere, 
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Pere^ pùnfiémGiel Mak fuiemfMnUhtiiM 
à wm^ JbmKÊ ks Ihmms ; jt mrsi ûmjf fÊ^H 
fik à mm , demmi mon Pen , qui eft au CM. 

Ceux donc que Jefus-Chrijt reconnoitra au der- 
nier jour, devant fon Pere £5? fes faints JÎnges^ 
comme il s'e^rime aUleuo » feront auâi re'^ 
cémius de Dieu, & ils entreront dam k jok 
de leur Maitfle: mais cet» qu*il niera, feront 
auffi detavonfe de Dieu , comme des Vafes de 
colère, deftinez à périr. Voilà ce que Dieu 
fait dans cette Alliance ) il a établi fon Fils 
* jeaa, J^fi^^ 1^ Sauveur du Monde, * afin fu'au-^ 
ONf de ceux qui cnieui eu lui ne férijfe , mais qiiHi 
âimi Im étêrmOi. Il fa eonftttaé l'Auteur 
dtt Salât étemel, une Source de grâce, de mi* 
féricorde, & de vie. Ceft en lui & par lui que 
nous recevons toutes les Bénédi£Uons fpirituel- 
les, & que nous femmes agréables à Dieu. 
Ceft en lui que Dieu nous adopte pour fes £n« 
fans I & qu'à nous accorde le pardon de nôa 
Pédiez, & une réponie favorable à toutes tioi 
» ijcan Prières. * Dieu mus u émmé lu 4ierueUe, 
v,ii, fef cgffg vie Je trouve en fon Fils ; c'eft-à-dire, 
que Je/m-Cbrift feul a obtenu pour nous toutes 
ces faveurs, & que nôtre feule relation avec 
lui nous y «fenne droite U avouë cous ceux qui 
loi appartiennent Y en la préfencede Ibn Pere 
& de fes faints Anges; mais il n'en récotmoil 
' pas d'autres , & il n'y a que fes fidelles Difd* 
pies qui aient droit aux Bénédiftions de cette 
Alliance , qu'il a fêllée de fon fang. Il doit 
être le Juge des Vivans & des Moru, iëparer 
les &ebis des Boucs & fauver tous ceux* qui 
/ Ibnt les Membies de fm Corps myftique , pour 
régner écernelkment avec lui dans le Roiaumo 



] 



de lbû Vem ; msts à l*égard des autres , qui a» 
Ibat pas da BomÛre de &s fideUes Berviteurs » 
it Irar fNrononcsra cette Sentence accabbui-. 
te, qui les cgpdatnne & une mifere éternelle, 
* RetmZ'Vaus é$ moi ^ je ne vous ai jamais cou' "^Matttu 

. IL Puis donc que nôtre Salut d^e&d deTa- 
probatkm que Je/us-Chrifi nous dcmne, il eH: 
de nôtre intérêt de iavoir, qui font ceux qu'il 
reconnokra pour iës Difeiplos an dernier joun 

La féconde partie de cette Alliance nous les 
indique en ces termes ; ^uc tous ceux qui fe nom" 
nom de ]^[\iS'Chrifi ^ fe détourmnt du w- 
flf. On pc*it envifager cet Article, ou comme 
paifé eotm lUen & Jeifus-Cbrifi^ ou entre Je* 

I. Au premier égard , il emporte que Je^ 
fuS'Cbrifi ne feroit pas feulement TExpiation 
de nos Péchez, pour nous délivrer de la malé- 
diâion de ia Loi , mais * qui/ nous racbeterêii ^Tite 
d€ toutes fiartu d$viees, mus pmifienit foetr ^^'^ 
Uti itrê em feupk fmiteUier^ atSatbi aeuc hnues 
oeuvres. C*eft dûis cette vùe qu'il s*eft dQnné 
lui-même pour nous , comme S. Paul nous le 
dit ailleurs: * Je/us-Cbrifi a aimé fonEglife.i^ *Eph.v. 
s'eft livré pour elle y afin quil la Jandlifiât par jis 
farok , après i avoir puriifiée & igvée dans -Peau \ 
fêur la fakê forabn devant bii comme um 
glife pleine de gloire , qui eimt m eaeèe , ni ride , 
ni rien de femblable , en forte quelle foit fainte 
irréprébenfible. Jefus-Chrifl eil le Roi que Dieu 
a choifi pour * l établir fur Sion fa Montaffte 
Jainte. £t le grand but de ce Roiaume ipiri* ^ 
tttd eft de ruiner les œuvres, la puillknce & 

...... . „^ '^'^xxvuf. 

iéné* 



dtt £^uible} de ramener ks Hmmes des 
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tinébrês à U Uamere^ tâ de Tmpire i$ Ssisà à 
Dîm; en on mot, d'établir le Régne de Dieu 
ici-bas , d'engager les Pédieufli a robéxflknce 

& à Tadoration d*un feul Etr^fuprême , & 
à leur redonner la Félicité qu'ils avoient per- 
due. C*eft la véritable idée que TE vangiie nous 
fournit du falut des Hommes, qui confîde à 
les garantir de la piûÛaoce, de, Tempire & de 
la punition de leors Pécher Du moins , c*e(l • 
la principale partie du Salut que Jefus - Cbrijt 
nous a procuré , & Q cela n'étoit^ quand mê- 
me les Pécheurs éviceroient TEnfef , il leurfe- 
roit impoiiible de jouïr du Ciel , puis que rien 
d'impar ne fauroit y entrer. Eft-ce que les 
Efcîaves du Péché, les Vaflaoz & les Compli- 
ces des Efprits malins , & les Ennemis jare2^ 
du Roiaume de Dieu pourroient être admis 
dans le fejour bienheureux de fa gloire, & en 
fa préfence immédiate ? Non fans doute , & 
nôtre Sauveur Jui-même nous dit ^ que * celui 



fe/clâve m demeure pas telgeurî dam la mmjon i 

mais que le Fils y demeure to&jours ; £5? que k 
Fils nous doit affranchir , ft nous voulons être vé^ 
ritabkment libres. 11 faut que Jefus-Chrift nous 
délivre de Tefclaya^e du Péché, & qu'il nous 
rende les Affiranchis de Dieu , avant que nous 
puiflions être du nombre de fes Domeftiçues ^ 
& * amir part à tbiritofe des Sdmis , qui (ont 
dans la lumière. Dieu efl d'une fi grande pu- 
reté , qu'il n'eft pas croiable qu il voulût nous 
accorder une Alliance de grâce , une Viftime 
expiatoire , un Sauveur , un Médiateur & un 
Avocat,- fi tont cela ne contribuoit à t)urifieif 
nôtre Naturel à nous transformer en fon ima-» 
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J^e, & à nous rendre faints comme il eft faint* 
£n un moc, Dieu a envoié Ton Fils au Monde 
pour faaver les Pécheurs , & pardonner tous 
ceux qu'il, récoimoitra pour fes fidelles Difci* 
pies. Mais fuivant les conditions de cette Ak 
liance, Jefus-Chrift ne met dans ce rang, que 
ceux qui font fanftifiez, * qui ont dépouillé le • tplu 
^ieil Homme qui eft corrompu^ félon feS cupiditez ij'i^* 
Srompeufes , qui font reucuvellez dans kur efprity 
& qui ont rivitu le nouvel Homm\ qui $fi crié 
feUm DkUy dam une juftiee (S ^ fimteti vé* 
' ritêble. 

2. Au fécond égard , TArticle dont îl s agit 
eft la Condition exprefle que Jefus-Chrift a 
faite avec nous , de la part defon Pere: ^uê 
tous ceu:c^ dit T Apôtre» qm fe nomment du nom 
de Cbrift, fe détournemt du vite. Si nommer du 
• nom de Cbrift , c'eft porter fon Nom , être de 
fes Difciples, croire qu'il eft nôtre Sauveur, 
& que nous ferons agréables à Dieu par lemo* 
ien de fon mérite & de fon interceiSop toute 
puiflante. Cette Foi eft abfoluihent nécefTai^ 
re» poar nous, unir à fon Corps myftique, & 
avoir Arcàt au Salut , qu'il a obtenu pournous, 
de même qu'à toutes les Bénédiftions & aux 
Promefles de fon Alliance , fi d'ailleurs nous 
avons foin de nous aquiterdes Conditions, qu'elr 
le exige de nous. U faut renoncer à toute 
forte & vices & d'impureté , û nous voulons . 
qu'il nous reconnoifle à. la fin pour fes vérita<* 
bles Difciples; C*eft Pabregé de l'Alliance E- 
vangélique, comme S. P^«/nous le dit en ces 
termes : * La Grâce faluîaire de Dieu a paru à *riten, 
$fius les Hommes ^ £5? nousmfeigne qu'après avoir ^h^^** 
ranomi 0 (in^ti aux cupiditez du. moudo, nous 

Ce tle^ 
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' JevûiÊS vivre dans te fréfim fieck^ àvec Umfer^m. 
ce^' mec juJiUe^ éf avec pÛié. Je çroi qtfil fe* 
fôît mutile d'en donner des preuves à ceux 
qui ont lû TEvangile de nôtre Sauveur , qui 
requiert une Sainteté univerfelle , & la porte 
beaucoup plus haut, qu'aucune autre Loi ait 
\ jamais fait, i&qui ne promet leSaldt qu'à cette 
^ condition. Il n'y a qu'à lire cet admirable Ser* 

* Matth. mon, * que Jefus-Cbrijî prononça fur la Mon- 
vil.* teigne, pour en être convaincu. Nous fommes 

âdmis dans l'Eglife, qui eft fon Corps myfti-, 
que, par le Baptême , qu'il appelle u^e renaifi 
m}s^ .* * ^iconfui , dit -il , m renatt pas de 
Nau & de Vefyint '^ ne famrùH efUrer damkRmu^ 

* Tite m de Pie». S. Vaul le nomme ^ raUuêie» de la 
111./. régénei'aùon ^ & le renouvellement du S. Efprit ^ 

c'eft-à-dire, qui nous y fommes lavez de nos 
péchez précédens , & que Dieu nous y accorde 
«h nouveau Principe d'une Vie fpirituelle. De là 
vient t]ull nous eft parlé tant de foitf de la néu^ 
» 2 cof. vhMe Créatitre ; * Si ^îeun i, dit S. Psml, eft en 
Ï'qII Jefas-Chrift, c* eft une nouvelle Créature \ * ni la 
VI. 15. cïrconcifion , ni le prépuce ne fervent de rien en Je- 
fus-Chrift; mais feulement la nouvelle création. 
Delà vient encore que le même Apôtre nous 
kph.* exhorte à * dépeuiHer k vieil homme ; à révêtir 
^J; k^eltveau ^ à mus reneuveUer dam mire Efpriti 
& que S. Pierre nous déclaré , que nous devons 

* * * participer à la Nature Divine , après être écha- 
*^ pez de la corruption du Monde , qui vit dans 

la comupifcence. Le Saint Ëfprit , qui nous 
eft communiqué dans le Baptême, & qui né 

* : , nous abandonne jâmais , à moins que noui9 

n'étoufions les' fâifit» mouvemens qu'il nom 
infpire , eft encore aujourd'hui dans tous \eê 

^ ^ • - Ciiré- 
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Chrétiens un Efprit capable de renouveliet & 

^e ikaâifier nôtre Nature y quoi qu'il ne noua 

révéte pas des Dons extraordinaires & mirar 
caleox, qu*il répandoit autrefois fur TEglife pri- ' ' . 

mitive. C'cft pour cela même que S. Paul fait 
confifter le Caraftére du Chrétien k cheminer 
/$fm rEfir4t \, * à vivre félon lEJfrit^ * à êire » Rom; 
conduit partMfffit, & à n'exefnttr pas les defirs icV '" 
€k ia fbair.* Et c'e&là-d^us que. nous fondons 
• nôtre efperanoe de l'Immort^ité ^ * k corfs l K«mi* 
tft bien mort à cauje du Péché y mais V Efprit efi ^^*u,io» 
vivant à cauje^ de la Vertu. Si donc V Efprit de * ^ 
celui y ^ a ujufaité Jefus d'entre les morts ^ ha* ...» 
ht9 en mm ; . ctlm qm a teffufciti Jefus*Chrif^ ^ 
fmire in nùfrh rtnira I0 vh à vê$ corfs^^ imrtils^ 
far ftm Efprit qui demewre-en vous. 

Nôtre Sauveur fe propcfe lui-même pour 
Modelle à tous fes Difciples , & fes Apôtres 
nous exhortent auifi à i^ioHter* Eu effet» queji 
plus bel Exemple» (Pouvons liôus fuivre que ce-: 
lui d'une iabnsa^ ♦ * tfavmt poinf cmmis * 
de fiché ^ dans h-^hêuebe- de, qai"On m trouva . 
jamais aucune tromperie ? Sa Vie fut aulfi pure * 
que fa Doftrine; & il nous a montré quelle efl 
la perfection de la Nature Humaine 9 & de 
qnelle jnaniere nous devons vivre-, fi nous 
voulons avoir part à la Gloire , dont il jouïc 
Mais nôtre Imitatibn ne doit pas ie borner là ; 
il faut que nous foiyons myftiquement con- 
formes à fa Mort, à fes Souffrances & a fa Ré* 
furreétion. * • ' 

S. Paul, en raiibane fort au long dans fon 
Epître aux Remains^ où il fait voir, ♦ qu'il eft *ch.vn 
àbfurde, que deux qui font morts au péché , y 
vivenç ^ncorç , & prouve par le.Baptèmie , que 
■ '^'^ Ce i . Jef 
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les «Chrétiehs ^ doivéfit écrè mortf aa pédi£ 
* Rom. ♦ Jife favezrWuspAS^ ajouce-t^il, qm mus tM^ - 
îl &c'/ V^* «ww m bapiizêz pimr être Dîfciples de 
'Jefus-Chrift , avons été baptizez pour, imiter fa 
mort ? Nous avons donc été enfevelis avec lui far le 
Baptême pour imiter fa mort , afin que comme 
' . Jefus - Chrift eft reffufcité Cintre les morts par Ja 
gbiridefon Pm\ demêmtauffi mus ebemntim 
en muveautf 'de vie.Car fi musavws M unis avec 
lui, par la rejfmbtànce de la mort : nous le ferons ' 
aujjl ^ par celle de la réfurredlion. Il railbnne 
tout-de-méme dans fon Epître aux Colofftens^ , 1 
»c«Liii. ♦ Si donc, dit-il, vous êtes reffufcitez avec Jefus- 
'"^ Chrift , sbercbez ce fui eft mbaut '^ oh, Jeiîis-Chrift 
eji ajjts a h droke À- DiiU. jiiez de raffe&ioM 
peur les chofes qui font en haut, f*? non pour cellei 
qui font fur la terre. Car vous êtes morts & vôtre 
vie eft cachée en Dieu, avec Jefus-Chrift. Lors \ 
fue Jefus* Chrift , qui eft vôtre vie^4Utra paru, alors 
^eus par ohrez auffl dans lagl^irô^veehd. Tout 
ce raifonneméhc éft fondé fur la conformité 
fpiritiieHe, qn^it doit y avoif \entre- le Corp» 
myftique de Jefus-Chrift ,&c fon Corps naturel; 
que comme Jefus-Chrift efl: mort pour nos Pé- 
chez;^ ainfi nous devons mourir au Péché, il 
nous voulons avoir part au mérite de fa Mort 
& à TExpiation qu elle a fiuce ; que corn* 
me il eft refltifdté poar Trvre étemeHemenc 
avec Dieu , ainfi nous devons refTufciter pour 
mener une vie nouvelle, nous devons monter 
avec lui au deflus de ce Monde vifible, cher- 
cher les chofes qui font en haut , & y mettre 
nos affeâions , non pas aux chofes qui font fut 
la terre & c'eft le moyen de parottre avec lui 
dans la Gloire , quand U viendra pour juger Jet ' 
Vivans & les Morts. U 
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Il me femble que cela fufic pour nous perfua- • 
der, que le& Chrétiens doivent mener une vie 
pure & faintô à toiw égards , & qu'il eft abfur- 
oe» de fe mmnter du nom ie Jefus-Cbrifi ^ fi ton 
ne fi iitdmme in vice. * Je ne vous ai Jamais * hutt, 
connus y dira Jefus-Chrift à ces faux Difcîples, 
qui prennent fon Nom mal à propos, & qui 
ne fuivent pas fon Exemple : retirez. - vous de 
moi 9 vous ^ui avez été adonne;^ au vice. De fo]> 
te quli n'^ a 'point d'eft)érance potur les mau« 
vais Chrétiens, & ils n ont aucun azile, lors 
que nôtre Sauveur a prononcé leur condam* 
nation. Tous ceux qu'il reconnoitra pour (es 
Difciples au dernier jour, en préfence de fon 
Pere & de fes faints Anges , participeront a- 
vec lui à la Gloire , fuivant les termes exprès 
de FAIliance fiûte entre. Dieu & lui i mais il ne 
reconnoitra, de quelqués glorieux Noms qu-'ils 
fe couvrent, que ceux qui obciflcnt à fes Loix, 
qui le prennent pour leur Modelle , & qui fe 
conforment fpirituellement à fa Mort & à fa 
Réfurreâion. Le Nom de Jefus - Chrïft , 

Ju'ils portent, fans renoncer à l'Impiété & aux 
éfirs de la chair, ne fèrvira qu'à aggraver leur 
peine , & à les rendre plus inexcufables. Qu'il 
me foit donc permis d'exhorter ici tous les taux 
Chrétiens , qui s'abandonnent à quelque Péché 
d'habitude» ou qui né^hgent (joelcun de leurs 
Ï}ev6irs connus , & qui ne doivent pas fe fla* 
jter d'être, du nombre de fes àdelles Difciples» 
quoi qu'ils en prennent le Nom ; qu'il me foit, 
dis-je, permis de les exhorter à confidérer fé- * 
rieufement fur quel prétexte ils fe fondent poui^ 
Opérer le Salut. Ils s'imaginent d'y avoir quel« 
que droit» (^arce qu^ils entendent les Qifputesi; 

C e 3 ^ çluà 
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haitent de Tétre, ne diminue point la Grâce de 
Dieu. II n*y a que le Nom & les Mérites de 
JefuSyCbrift feul, qai nous rendent agréables à 
Dieu, &.qui l'engagent à noas accorder le Par* 
don de nos crimes & la Vie éternelle; mais 
JefuS'Chrift ne lui recommande que fes fidclles 
Difciples, qui obéïfîent à fa Parole, & qui re- 
noncent à toute Impieté. Lors donc que nous 
fbmmes juftifiez en fon Nom & pouraamour 
de lui , c'feft une Preuve convaincante de la 
Grâce de Dieu envers les Pécheurs , aufli bien 
que du Mérite & du Pouvoir de Je/us -Chrifi 
pour nous obtenir le Salut: Mais s'il nerecon- 
noit pour fes Difciples que ceux qui lui obéï& 
fent, & sU n'impute fon Mérite qu'a eux feute^' 
c*eft une maniféftation glorieufe de l'amoup 
qn'il a poui' la Sainteté , & de l'admirable Sa'<^ 
gefle qui éclate dans la Rédemption du Genre 
Humain. D'ailleurs, puis que les deux parties 
de TAlliance fe réduifent à ce que je viens de 
dire, & que h Fondemmf de Dieu demeure ferme 
& inébranlaUe » il n'y t Perlbnne qui puifle 
être fauvë , que les Difciples de Jefus - Cbrsjl , 
& il ne reconnoit pour tels que ceux qui fe dé- 
tournent du vice: de forte que les Infidelles & 
les mauvais Chrétiens font exclus de toute cfpé- 
jfance de Salut ; car les premiers ne font pas du 
nombre de fes Difciples , & les autres ne fono 
pas tels qu'il le demande. 

Ceci eft fi clair , qtt'il feroît inutile de s*y 
étendre davantage , & que tout Homme qui 
l'examinera de près, fera convaincu, que le 
Nom & les Mérites de Je/tts-Chrifi ne lui peu- 
vent fervir de rien, fans une obéïâknce univer» 
felle à fes Divins Préceptes. Car.tous cçox qua 
'i Ce 4 Je- 
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JefuS'CbriJi ne voudra pas reconnoitre au der- 
nier jour, périront éternellemexit) malgré foa 
Mérite, & la Grâce de Dieu. 

Ce font lei termes de rAltiance^ que Dieu 
a traitée avec fon Fil$, & en faPerfonne;avec 
tout le Genre Humain, pour opérer nôtre Ré- 
demption. Et peut-on avoir {une plus grande 
certitude du Pardon des Péchez , & de l'Im- 
mortalité bieniieureufe ^ qu'une Alliance pofiti* 
^ ve fèUée du Sang du Fils de Dieu ? fai déjà 
remarqué cirdelfiis , qa*aoe Promeilè delà Vie 
4ternellé nous en perfuade beaucoup plus, que 
tous les Raifonnemens tirez de la Nature ; Mais 
une PromelTe confirmée avec toutes les folem- 
xûtez d une Âliûmce, .& foliée fur tout du Sang 
du Fils de Dieu, a quelque chofe de plus fa- 
cré & de plus inviolable ^'ane fimple Pro« 
meflTe, 

D'ailleurs , il faut obferver , que cette Al- 
liance eft originellement une Alliance faite en- 
tre Dieu & fon Fib , & non pas une fim- 
ple Promefle qui nous regarde nous feuls : 
)1 n'eft pas croiable que Dieu voulût iDmpre u^ 
ne Alliance traitée avec fon Fils unique. Voici 
de quelle manière il s'en exprime par la bouche 
lAUi Prophètes : * jiprhs quil aura mn 

fon ame en oblativn pour U péché ^ il fe verra 
la pofiérité^ U prolongera fes jours f k ion- 
flaifirde t Etemel profpenra entre fes, maius. H 
jêuïra du travail ie fem am^ (^U em fera rsffa'^ 
fii: mon Serviteur jufle en jufiifiera plufteurs pa$ 
la connoîjf'ance quils auront de lui^ £5? il portera \ 
leurs iniquiîez, Ceft pourquoi je lui donnerai Ja 
fortion entre les grands , il partagera le butin 

en^e kiferte^ faree p^il a téftndkfi» am jttf. 

•i 
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fir^f à la thort^ qu'il a été mis au rang des tranf- 
grejfeurs , qu'il a porté les péchez de plufieurs^ 6? 
fi il a intercédé pour les .tranfgrejeurs. C'eft F Al- 
liance de Dieu avec fon Fils , par laquelle il 
loi promet, que s'il devenoit Homme, &s*il 
mouroit en Sacrifice pour le Péché , îl raché- 
teroit le Genre Humain de la Mort, & procu- * 
reroit le Salut éternel à ceux qui croiroient en 
lui. JefuS'Chrifi s'eû; aquité de fon engage- 
méat; de forte que par les termes de cette Al- 
liance & de cette i^omefle, il eft devenu le 
Sauveur de tous les Htommes. Dieu, de fon ' 
côté , a déjà accompli en partie la promef- 
fe qu'il lui fit, qu'/7 joHiroit du travail de fon orne ^ 
fcf qu'/V en feroit rajfafiéy puis que tant de Peu- 
ples ont embrafle la Foi de ce Jefus mort & 
crucifié pour nous. Dans la fuite de cePaflàr 
ge , Dieu lui promet de recompenfer fon obéïl^ 
fance , & de l'élever au plus haut degré de 
gloire & d'honeur. C'eft auflî ce qu il avoit 
prédit par la bouche d'un autre Prophète : * ^ ^ 
y* ai facré^ dit-il, mùn Roi fur ma Jointe Mon- h, «,7, t. 
tagm de SiêM. J'ammcerai le décret: VEternd « 
m*a ^//, Ceft tri qui esmiieeKls y je ai aujouti^ 
but engendré. Denumdê^moi ^lâ je te donnerai pour 
fon héritage les Nations , pour ta pojjefjion les 
bouts de la terre, La même chofe eft exprimée 
pilleurs de cette manière : * V Eternel a dit à ^ pfeau. 
mon Seigneur y jpiz toi à ma droite^ jufqùes i 
ce que faie réduit tes ennemis à te Jèrvir de mar» 
cbe-fié, V Etemel ènvoyera le Sceptre de fa force 
4iU'delà de Sion^ & te dira, Domine au milieu 
de tes ennemis. Tout peuple fera plein de bonne 
volonté au jour que tu ajfembleras ton armée ^ avec 
féflai de la fainteté : ta mUfanee fera comme la 
V C ç j fojio 
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rofée qui tombe du fein de F aurore, V Éternel 
têjuri lâ il 9fe s* en repentira points Tu es Sacri^ 
ficattur péur to&jpurs , fih» lêrdre de Mekbifedw^ 
C'eft ce qui a été accompli par pa Réfarreâioà 

de Jefuf-Chrifi d'entre les Morts , & par fon 
Afcenlion au Ciel , où 11 eft alîis à la droite de 
Dieu, pour y vivre à tout jamais, & intercé- 
der pour nous. * Dieu lui a donné tout pouvoir 

* ^ fi^ '^^^^^ * rej/u/cité 
is. ' d'entre les merU, il Ta fait ajfeohr.à fa drù$$\ 

^^^^ ^'^^ ' ^^-^^ * ^^^^^ principautezi , 

* ' de tous les pouvoirs , de toutes les puif/ances , de 

toutes les dominations , 6f de tout ce qu'on peut 
' nommer ^ non feulement dans ce Siècle^ mais dans 
eeltU qui eft à venir % U a mis tentes cbofes fous 
fes piez , fcf Fa étaUtk Cheffuprime de fon EgÎP'^ 
' ; f ^ft fon corps , r accomplijfement de eeki 
qui accomplît tout en tous. Nous voions ici l'exé- 
cution de TAlliance dans toutes fes parties, au- 
tant qu'elle peut s'exécuter avant le derniet 
. jours , lors què Jefus-Cbrift viendra pour ju- , 
' ■< • ger les' Vivans & les Morts; . Ce Divin San- 

• veur a mis fon ame eneUatimpeur le piehé^ & 
Dieu Ta redufcité d'entre les Morts, l'a fait 

" afleoir à fa droite , & Ta établi Sacrificateur 
peur teàjours , félon Perdre de Melcbifedec, Puis 
tlonc que TExpiation eft faite , & que Jefus- 
• €hri/l eft élévé à ce haut point de gloire &de 
" pouvoir, qui peut douter <îtt'il ne raTufcite les 
Morts au dernier jour, qu'il ne châtie févére»» 
ment tous les Ennemis de fon Roiaume , & 
qu'il ne couronne tous fes fidelles Difciples , de 
h gloire éternelle , qu'il leur a promife ? 

D'uû autre côté , nous voîons la Rédemption 
aduelle de la. Natoire Humaine en la Ferfonnè 

de 
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% <fe 'infime Jefus^ dans ce qu*il â ftit & fbiy» 
fcrc pour nous; de forte qu'il y a ici plus qu'ai- 
fie Alliance, ou qu'une fimple Promefle dera- 
chécer les Pécheurs : Nous voions la Kéconci- 
liacion delà Nature Humaine avec Dieu, dans 
rincarnatiQnsde fou Fils ; nous voions la Loi 
atisiaite y & la Moit vaincue , par k Mort & 
la Réfurreftion de la Nature Humaine en la 
Perfonne de Jefus-Cbrifi ^ comme je Tai mon- 
tré au long. 

C'efl: ainfi que TAfeenHon-d» Jefus-Cbrift au 
Ciel dans ùl, Nature -Humaine, fait voir juf- 
qii'oii va rExt>îatioiï ^ fa Mort ; pim qo^il y 
a porté fon fang, avec lequel il eft entré dans 
le véritable Lieu Saint, pour y paroître en la 
préfence de Dieu, en qualité de nôtre Souve- 
rain Pontife. De là nous pouvons conclur^e 
que nous y monterons à nôtre tOùt^ sfXt aous 
y ferons aVec lui , & que nous contemplerons 
fa gloire. Si la Nature Humaine eft déjà dans 
le Qel en la Perfonne de Jefus-Chrift , pour- 
quoi eftce que fes fidelles Difciples ne l'y fui* ' 
. y r oient pas? Du moins il les avertît, * qu'il y * ]ttn, 
alloit , pour leur préparer' place ; mais qu^îl re- 
viendroit pour les çrenfdre avec lui ,* .ami qulls 
fnflent là où il feroît lui-même. 

Il eft clair par tout ce que je viens de dire, 
que la Preuve de Tlmmortalité bienheureufe, 
fondée fur l'Evangile, aproche d'une Démon-, 
itration oculaire potir ceux, qui le reçoivent de 
bonne foi. Nom y voions nôtre propre Im« . 
mortalité en ce ^tîé TAlHance , que Dieu avwt 
Faite avec Jefus-Chrift ^ eft accomplie , & la 
Rédemption aftueîle de la Nature Humaine y 
paroîc en la Perfonne de ce même Jefus-, nous 
' ^ -voient 
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voions qUè toat ce que Diea avmc fequis pour 

la Rédemption du Genre Humain , a été fait , 
& que nôtre Sauveur eft revêtu d'un pouvoir fu« 
préme, qui le met en état de reflufciter les 
Morcs.)^ de.ûous honorer de la Vie étemelle. 

C G N C LU S I ON 

DE TOUT. L'OUVRAGE. 

• • \ 

• 

Ok fwnumim lofueUede tes i»ux ebofis^ mllm- 
. 0fe 'de hon fins doit préférer , 0» h Ga$M de teui 

le Monde ^ ou la Perte de fin Ame. 

^ A VANT^ue de finir cetOuvrage, il ne fe- 
JLjL ra p98 inutile de nous £ûre une férieufe 
' ^ Application, de ce que nous venons d'j 
' traiter , & je ne croi pas y pouvoir mieux réut^ 

fir, qu'en y emploiant les paroles de nôtre Sau- 
• Ma», veur, lors qu'il dit , * ^e ferviroit à un Hom- 
ZVLu. de gagner tout le monde , s il benoît à perdre fon 
ame ? Ou quel échange peuiM donner four fon ame 2 
S^^yifi- Çbrtfi a égard.ici aux foufrances , qu'il fa- 
Joit endurer pour caufe de Religion , & il veut 
convaincre fes Difciples, que, plutôt que de l'a- 
bandonner 5 ils dévoient tout facrifier , même 
jufques à la vie , puis que c'étoit le moien de 
iàuver leurs ames , & d'obtenir un jour la Vie 
•ib,?. éternelle ; * Car quiconque^ dit-il, vmira fauver 
Ja vie y h perèrai & fmeonque amru perdu fa vie ^ 
à caufe de moi , la retrouvera. Mais ces paroles 
peuvent s'appliquer à tous les autres Cas, où il 

y a quelque concurrence entre ce Moade & le 
S^ut 4e aos Ames» Cet^ 
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Cette Expreflîon,5<ïg«tfr tout k monie^ fignifie 
en obtenir cous les avantages , & tout le Bon- 
heur; TEmpireJeplus univerfel, lesRicheflea 
les plas abondances , & les Flaiûrs les plus par-, 
faits ; en an mot 9 tout de que ce Monde peut 
donner , & tout ce dont la Nature Humaine 
peut jouïr» Cela pdfé , TArgument de nôtre ' 
Sauveur ne foufre point de réplique. En effet, . ' \ 
un Homme peut -il gagner quelque chofe de 
plus que tout k mond^ ^ en échange de fa Vie 2 
Mais û c*eft Jà un fort mauvais Marché ; la con* 
iervation d'une Vie courte, miièrable & încer« 
taine , quelques foibles apparences d'Honeur , 
quelques Phantômes de Joie & de Plaifir , ne 
fauroient entrer en. concurrence ^vec le Salut 

nos Ames. 

LoLgeriide TAm déHgne en cet endroit It 
perce de la Vie étemelle , & les miftres d'un 

Etat à venir. Du moins , il s'agit de perdre 
l'Ame au dernier jour, * Car le Ftls de VHomm^ * Mttt. 
dit nôtre Sauveur , doit venir dans la gloire di ^^^•*7* 
/i» PerCj avec /es Anges , alors ïirendra à cba^ 
emm^fehn fes a&ms. Jijks-Cbrifi ne philofopte 
pas ici fur la nature de l'Ame , ni fur ce qu'un 
Efprit immortel eft beaucoup plus excellent que 
tout le Monde matériel ; & il n'en conclut pas, ' 
que celui qui perd fonAme,perd ce qui a plus de 
valeur intrinféque que tout le Monde : Mais il 
met en ufage une rai(bn plus fenrible,pour ren* 
dre les Hommes vertueux ; C'eft la même Ar' 
me qui doit fentir le Bonheur ou les Miféres de 
ce Monde , & de celui qui eft à venir; la mê- 
me Ame , qui eft le feul Principe de vie & de 

ieJQÛûon dans run .& l'autre Etat. Ainû , lors 
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. qu'il compare le gain de ce Monde avec la per- 
te de l'Ame , il oppofe le Bonheur de cette Vie 
âiix Miféres de Tautre ; tous les Plsûiirs 'de la 
chair & da faâg aux Peines des Damnez» Sanh 
«vr, on p»if$ fam dans ce Monde , c'^ft âo<> 

• ver ou perdre cette Vie mortelle , & tous les 

♦ MUtUu ^^^'^^^^^^ ^^^^ dépendent , bomme il eft dit dans 
xvLijr le même Chapitre , * quiconque voudra fauver 

* ''y fs^ vie^ ou * fon ame , la perdra & perdre famé 
dm! dans le Monde à venir , c'eft perdre la Vie ét 

tèrnelle i 'non pa^ entant que là Vie fignifie 
YEseiftence , puis qu'à cet égard on ne fauroit 
perdre ton Ame , ni dans ce Monde , ni dans 
l'autre ; mais on perd fon Ame , de la manière 
' dont un Ëfprit knmortei peut; & perdre^ c'eft- à* 
dire , qu'on devient miferable , ce qui eft iD&> 
liirïient piud^ifte & plus tteii^ible , qiie de ne 
point exiftcr du t^ut : TAme fubfifte, mais elle 
ti perdu fon Bonheur, & fe trouve plongée, 
.; r fans aucun efpoir de retour , dans le plus.mal* 

• heureux état que Ton puifle concevoir. 

- * tors que Jefus-Chrifi {^fôpofe cette Oueftion , 
'^ue ferviffiii à itff bàmme gagntr tmb mondai 
s'il 'ôenék à péfire fm^im l il en appelle au ju* 
gement de tous ceux qui voudront fe donner la 
peine d'y réfléchir avec fc^in; & il les exhorte 
à décider eux-mêmes, fi tout le Bonheur de ce 
Monde peut les dédommager .de la peite de 
letiif Ame. - Nous avons tous mivlëntiment na^ 
turel, qu*ll vaut mîeox'être Heureux, que Mi* 
férable ; qu'il vaut mieux renoncer à un Bon* 
heur paflager & momentanée, qu'à une Gloire 
éternelle ; qu*il vaut mieux perdre cette Vie, 
avec tous les* Plaiiirs qui l^compa^ent , qoè 
deie rendre Malheureux pour toute TEter- 
nité, . U 
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' Vt eft vrai qaé la plûparr des Hommes n*y font 

pas beaucoup d'attention ; ils recherchent avec 
ardeur les plaifirs de ce Monde , & ils croient 
ne pouvoir jamais s'en raflafier : Pendant que 
leCiel& l'Enfer ne paroiflenc pas à leurs yeux» 
& que la Mort & le Jugement font à quelque 
dîftance , ils ne font prefque point de cas de 
leurs Ames ; la moindre Bagatelle , un PlaîOr 
d'un moment & qui s'éteint à mefure qu'on le 
goûte, en eft le jufte prix ; c'eft pourquoi nô- 
tre Sauveur demande , quefi ce qu'un Homme 
demera en échange four fin Jm ? Afin de ré^ 
pondre à cette Queftion d*ane manière exaâe» 
il faut fuppoier un Cas fenCble & préfent ; mais 
plût à Dieu que ce ne foit jamais le fort d'aucun 
de nous ! Suppofé donc que vous eufliez perdu 
vôtre Ame , & qu'après avoir mené une vie 
dér^lée & voluptueufe, vous vous trouvafiiez» 
avec le niauvais Riche, dans rEnfur, tourmen* 
té au milieu des fiâmes qui nes*éteignent point 
que donnerjez-vous poûr la rançon de cette A- 
me ? Croiriez-vous alors qu'il vous en coûte- 
roit trop cher ,0 vous cédiez tout le Monde en 
fa faveur ? S*il vous étoit permis de revenir 
fur le Théâtre de ce Monde , pour y jouer un 
nouveau rôle , efl-ce que lès charmes & fes 
plaifirs , fès menaces & fes peines feroient pour 
vous de nouvelles Tentations? Eft -ce que 
vous hafarderiez encore un coup la perte de 
vôtre Ame , pour jouir des délices du Péché, ^ 
ou pour éviter les foufrances de cette Vie ? Je 
ne doute pas que vous ne croijez plutôt que 
çe fom-là les vains & inutiles fôuhaits de ces 
malheureufes Créatures qui ont perdu leurs A*» 

mes ; Car ïx le proverbe > au^uql APUe^auveuc 
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Ji<^"-fakici allafion, dit,* CbacM éhmura fmfkft 
peau , & teut ce qull a pour fa vh y il eft certain 

que ia Vie éternelle vaut plus que tout ce que 
nous avons , & que s'il étoit poflible nous don* 
X nerions au-delà pour la délivrance de nos A* 
nies. De forte que fi nous, créions , que nom 
en formerions ce jusement, après les avoir per* 
dues, pourquoi ne Te failbns* nous pas^aujoiir* 
d'hui , pour prévenir leur perce ? Je ne m'arrê- 
terai pas à prouver , que le gain de tout le 
Monde ne fauroic faire une compenfation pour 
- la perte de TAme ; puis que la Nature même 
nous le diâe , & qu'elle a plus de force que 
tontes les raiibns qu'on peut aliégiier : En emt, 
fi Ton fe répréfentoit bien , que la joie & les 
plaifirs de ce Monde nous expofenc à perdre 
nos Ames , on n'auroit pas befoin d'autres mo- 
tifs, pour nous engager à le méprifer avec tou- 
te fa gloire.* Je me bornerai donc à exciter 
dans nos Efprits & à y ranimer ce /èntiment 
naturel , par une vive repréfentation du Gam 
& de la Perte^ dont il s'agit , afin qu'on puifle 
voir & fentir la différence qu il y a entre l'un 
^ Tautre. 

1. Le gaiu efl: tout Je mmde ^ dont la plûpart 
des Hommes croient qu'une petite partie efl: une 
aquifition confidérable, & qu'elle fufit pour les 

tenter d'une manière à ne pouvoir s'en défen- 
dre. Le Diable en connoilToit fi bien les char- 
mes, qu'il voulût s'en fervir contre Je/us-Chrifi 
J^fîJ^'même: * Jeveus deuuerai, lui dit-il , toutes eei 
ebofis , Jt eu veusjettaut à terre vous ui adorez. 

Mon deflêin n'efl; pas de méprilèr le Monde, 
qui eft l'Ouvrage de Dieu , ni d'en condamner 

tous les Plaifirs ^ que aôcre boa & fage Créateur 

a 
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a fj admirablement bien ajuftez avec tous les- 
befoins de la Nature Humaine. J'ai toujours 
cru , qu'on auroit tort de vouloir perfuader à. 
un Homme , qui vit à Ton ailé & dans la prof- 
pérké, ^ ce Monde n'eft pas un Lien afgréa* 
ble ; qu'il n'y a point de différence entre' un- 
Prince & un Efclave , entre les Richefles & la? 
Pauvreté , entre la Peine & le Plaifir ; c'eft' 
combatre la Nature même & les fenfations les^ 
plus réelles. L'Argument de Jefus-Chriji^ pri» 
dans toute ion étendue nous laifTe le champ li*^ 
bre, pour dire du Monde tout le bien qu'il nous* 
plairra ^ puis qu'il ne roule que fur une Coni« 
paraifun entre le Monde & nos Ames ; ce qui 
ne fuppofe pas de toute néceflîté que le gain du 
Monde n'efl: rien en lui-même ou très peu de 
chofè » mais que la perte de l'Ame eft infinie 
ment plus grande» 

Les LieuK communs fur lesquels on dédame» 
lors qu'on fe déchaîne contre le Monde , tel* 
que font par exemple , l'inconftance de tous 
les Biens de la Terre , l'incertitude des Ho- 
neurs & desRichelFes , l'amertume des Plaifirs, 
les Embarras & les Soins de la Vie, les Craintes 
& les Révers qui l'accompagnent, tous ces Lieux 
communs, dis-je , ne (ont pas de nôtre fujet. Câi^ 
fuppofé qu'un Homme jouît de l'Empire de touè 
le Monde , qu'il eût à fes ordres toutes les dé- 
lices de la Nature, & qu'il fut leMaicre de fort' 
ibrt , tout cela ne lui ferviroit de rien, fi, après 
me longae & tranquille jouïflance de tous ces 
avantages ^ il vénoit à perdre fcm Ame t^Sxy& 
làîflè à tout Homme de me dif e de bonne féî^ 
s'il voudroit occuper la place de ce glorieux^ 
Monarque ^ à condition qu'il feroic éternelle- 
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0vec Abraham ^ Ifaac & Jacob , dans le Roiatme 
4e Dieu ^ & qu'ils en feront chalTezeux-mêine.s 
Unç telle vûe du Ciel ferojLc écliprer .toute k 
gloire de ce Mon^lè,» & en dicDiuuei'pu bien 
k prix; Lcfs donc quelles. HQmme^ verront 
l'excellence du Bonheur qu^ils oiit'perdu y il 
faut que leur chagrin foi t proportionné à Ja 
grandeur de leur perte, qu'il nous efb auffi dif- 
ficile de bien concevoir aujourd'hui , que ia 
gU>ire même du, f'aradis, J|n un mot,, laxloi^ 
leur & les angcttiTés de ceux qui perdent lè 
Ciel 9 doivent être âûflî grandes , que la joie& 
le triomphe de .ceux qui Tobtiennent ; puis 
que le chagrin, que nous fentons ici-bas de nos 
perces, eÛ: toûjours prqpo]:UQniié.&; va^ d'un 
pî» égal avec le prof^ù ^ ' •* " 
T,^^ Le Ciel çfl l'unique Séjouj^ du fionk^ 
cUios le Mqnde à venir, jSc çeufi confidération 
doit , de toute nécellité , rendre les Hommes 
frès-fenfibles à leur Perte. Les Méchans trou- 
vent , dans ce Monde, des Plaifirs & des A- 
mufemens, qui s'accordent mi^x. avec leurs 
Inclinat)oni y quô; rji4^ ^^ Teipeitipce du Ciel : 
îl^ .cinç toûjours quelque chofeeiivûeiqui ,toa* 
te h^Sk , petite , pu indigne qu'elle efl , hit 
ce qu'ils appellent leur Bonheur, occupe leur 
Efprit, & trompe leur Imagination, à l'exem-' 
pie des Enfans qui fe divertifTent à des niaife- 
ries & à des puerilicea^^ pendant qu'iis négligent 
dea chofts de la dernière importance.: Maî$ 
lors qire ce Monde a paffé pour eux,&qull 
|i*eft' p4u» en état de leur offrir fes charmes ; 
lors qu'ils viennent à ouvrir les yeux dans un 
autre iMonde, & qu'ils s'y voient dépouillez 
de imi ce (jMi faiibit leur BoAheur ici*bas ; 
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lors qu'ils n'y trouvent 4en qui foit capable de 
les rendre Héurëux, quç ce qtt^fls oiït qèja rc- 
fiifiS / à l^ûbi ilm'ônt ^us aticun droit, &qu*ils 

lie fauroient obtenir; lors qu'enfin ils voient 
leur Perte, réduits à y penfer , bon grê malgré 
Qu'ils en aient, & à y penfer éternellement , 
ians qu'aucun objet puifle les en diftraire , ni 
diminuer Tamertume de leur Efprit ; quel Nom 

feut-dln donner à ce trille & déplorable état? 
M paroles mè manquent pour* rexprimer, 
Dieu veuille que nous ne le Tentions jamais ! 

J. La penlee qu'ils auroient pû jouir de ce 
Bonheur, que Jefus-Chrift leur avoit aquis par 
fa More , mais qu'ils ont mépr^ comme indi- 



cett^ Perte^ Les Saints ^ qti'ils voient à 
ffint couronnez d'ûnë Gloire éternelle , ny 

avoient pas d'abord plus de droit qu'eux-mê- 
mes ; Jefus-Cbrifi a obtenu le Ciel pour tous ; 
mais ces Amçs bieniieareufes ont cru ^u'uii 
Héritage û-magnifiqu^ mëritôit une ibumiflibii 
ientiërie à'ies Loix, pendant ^ue les autres^foos 
& impies, n*ont pas daigne' le recevoir, hi hii 
obéïr. Tout Homme, qui perd une occafion 
de fe rendre heureux , quoi que ce ne foit point 
par fa faute , ne peut qu'en reflentir beau- 
coup de çhs(grin^ mais quelle penfée accablaa* 
te në'lëra-dè pas pour un Homme , qui fe ver- 
ra exclus du Paradis , de le rappeiler dans \é* 



niere la plus tendre & la plus généreufe , & 
qu'il n'avoit dépendu que de lui de l'accepter? 
A quelle rage, à quel defefpoir, à quelle fu- 
reur^ ces i&es criminelles ne & yeront-eliet 
pas alttrs expofées ? 





fprit , que Dieu le lut âvôit 
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4, Une antre ciroodlance , qui aggravera le 
poids de leur Mifére, efl: la penfée d'avoir per- 
du le Ciel pour des chofes de néant , pour des 
Richefles, des Honeurs, & des Plaifirs, qui 
ne fubiiTcent plus , & gui n ont JaiiTé qa'ua 
trifte fouvenir de leur vuide. Ah , miiéraUe 
que je fuit, fedira oii tel Homme ! Qu'eftpce 
que j'ai perda, Àà qaelle occaâon! J 'aiper- 
du la plus riche & la plus éclatante de toutes 
les Couronnes , le plus glorieux de tous les 
Rpiaumes , les Plaifirs les plus folides & les| 
plus raviiTaiift, .& tout ceUi pour des Vaoitea 
ridicules , pour un Scoge, pour une ombre de 
Bonheur ! Qu'eft devenue à prélènt toute Isi 
Pompe & toute la Gloire du ÏMonde ? Y a-t-il 
jamais eu aucune Folie quiaprochât de la mien- 
ne ? J'ai préféré la Terre au Ciel, une Terre, 
gui a difparu avec toutes Tes délices ; Le Ciel 
refle à la vérité, je le vois de loin, ,Sf. je fou* 
liaiterois de pouvoir y être admis , mais il n'y 
a nulle elpteraroe. J*ai £ût un .inalbeiffeui^ 
choix , & j'en reflêns aujourd'hui les fiineftes 
fuites : J'ai choifi ce qui étoit indigne de ma 
recherche, ce qu'il m'étoit impoflible de gar- 
der , . & dont il faut que je me palTe éternel'* 
lement. 

5* Cette durée infinie doit augmenter de beau^ 
coup la grandeur.de la Perte; le Ciel eft fermé 

pour toûjours aux Méchans j ils ont pérdu 
l'occafion de fe rendre Heureux pour toute TE» 
ternité , & il n'y a plus moien d'en revenir- 
Si-.îes* traverfes à,t la Vie, û 1^ obftacles qui 
nous empêchent de fatisfaire nos Défirs , Qout 
'caafent tant de chagrin & d'inquiétude , quelle 
idée aurons-nous d'un Défelboir éternel? \ 
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' Ttt fiîftfe qu'à cohfiilter toiites les Pafllons 
la Nature Humaine , fi nous croîons du moinj 
que dans Tautre Vie nous aurons les mêmes 
PafTions qui nous aiiimenc dans ce Monde, il 
eft cereain'qae la préfencb d'iin gtmà Bonheur 
ne peut qu'èxciter efn ficus Se violent- Dé- 
fers de îc pofleder ; que fa Peite »e pcîiit q«é 
noas remplir de chagrins mortels ; que le Sou- 
venir de nos fautes & de nos égaremens ré- 
voltera toutes nos PaiVions contre nous-mêmes; 
& qu'un Revers^ donc les terribles fuites ne 
finiront jamais à nous reiidra la proie éternet^ 
le de la rage & dtt dâel|yoir. 811 y a G[oef 
que peine & quelque douleur dans ces differen* 
tes émotions , c'eft ce que la Perte du Ciel 
entraine avec foi. 

n. Mais il noas en croions nôtre Saaveor^ 
la Perte de l'Ame ne fe borne pas à la priva- 
tion du Ciel^ & d'une Felidté glorienfe, eHé 
tenferme des -Tonfnîens inconcevables , que 
iix! lo. TEcriture nous repréfente fous Fidée * d'«» l^aé 
»Matt, brûlant de feu de foufrt\ * d'«» Fen éternel ^ 
îjTdc'' qui eft préparé au Diable i3 à fes jingef; d'une 
• Mate ^^/^^^^^^ ^ ténébns rifervée pour T éternité ; ♦ 
iz.^^ SmFét mmeufipûtHt^ & dtm Fèu fftflnr 
s^ittint jamais. Expreffions , qui portent la 
fraieur & Tépouvante jufques au fon(J de TA- 
me, & avec tout cela, nous avons fujec de 
croire que la Punition même eft beaucoup plus 
terrible que tout ce qu'on en peut dire , ou s en 
imaginer. » , - 



Bontiem' de ce Monde wt infiniment trop paré, 

puis qu'il en coûte une Mifére étemelle? Mais 

%u'on me faiTe voir plûcôt un Homme qm le 
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m boriiet|rîra»iie peut hbs calmer. Il y a plas| 
«dttofrCMas-incfliiAaiica delà Fortune, ckmc les 

Hommes fe plaignent tant , n'a prefqiie point 
d autre origine. En effet, la Providence mifeà 
part, qui dépouille fouvent les Hommes d'un 
Sien iju^ils ont mal-aquis, les Impies & idsDé^ 
baoches te ravillent les uns ao^ autfô^-dtt ii 
disant «aft ««le & Mffi miIHfâ'ils l^avoiefH 
gagné. IHiitait que kk FâfiiôAs des' fl^iMt 
font dans un mouvement perpétuel , i! efl: im- 
poflible que la Roue de la Fortune , comme 
on rappelle , foit en repos ; car ils la tournent 
euMBénvtt de kuis 'propie^ it)àins /oa piàtêi 
m matetst aUfour d'un Carcte «ft^ls ft tabntétit 
les a«is les ailles , & ils Te ipMgaeifr €«fM^ 
des revers de la Parwine : Màiis la Vertu 'eft un 
Principe fixe , qui rend tout llable & immobi- 
le ; quoi que les Perfonnes qui la pratiquent^ 
Mgaigées à vivre daas un Monde turbulent & 
iBA|met, na piflM&c qu'ea rèflentirquelqu^ÉTi^ 
Jm jvidflicudes. Cilt foêt^ te <ja« les Hômœdè 
gagnent eil doblnge potMr-laotv-Amesrjii'eft ptà 

Paife , les plaifirs & les douceurs de la Vie, puis 
.que les Gens-de-bien en peuvent jouir tout-de^ 
même ; mais leur gain fe réduit aux Plaifirs cri- 
minels 5 qui foût Accompagner de foucis cui- 
te»^ Ile frttears morteItes& d'atieihfitiité d'au- 
am maut ;-à*dc» f laiGrs, qui, dahs lephis baat 
degré de leur pëlfééHon^ ne petiVënt janiais fa^ 
tisfaîre une Ame raifonnable , & qui rendent 
Je Monde même un Spc6lacle vain & ridicule, 
uti vraÂ Fantôme, , qui nous llate agréablement 
-mHoIx exterieâr 4 mais qui '^'évanouit , quand 
iOk croie ramfeiafler. i 
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Ce qu'on appelle donc gagner le Monde, 
ç*«{b-]e p^cUe^ en abufer, raocire Tes Plaifirs 
«mefs , dai^à^éui&âtincoiifhuii; Tous ks Fé* 
isbeurs , qni s'y adouaecic , lo$ 'troifve«t tels, 

qu'ils ne font jsttuais fatisfaits de ce qu'ils pof« 
fédent, & qu'ils ne croient jamais avoir ateint 
au Bonheur où ils afpirent; c'cft le fore des 
Péci^eurs qui^ivenc dans la plus grande prof^ 
pénté f ils n€i ibfiC' iieureux que dans ropinioa 

' ctes wûres Hommes. X>e là vieil t qOi'ils pomy 
fuiyent toujourifiii'Boiiheiir en idée; ils mon- 
tent aufli haut qu'il leureft poffiblejdans Tefpé' 

X rancç de poucher au Ciel , & lors qu'ils font ar* 
rivez à ce degré d'élévation qu'ils avoient en 
vûe» ils ^*y. .(roUYept expofez à^e plus Ji^ude» 
Tempêtes; mai$. lc,Ciel &.le,-ftmheur, dont 

. ils IbtQienti leqp ^(^Mjpeiic; C'eft «îafi fM 
dé l'aveu mémé des- Pécheurs ce qu'ils ont 
déjà gagné n'eft pas fort confidérable ; mais ils 
efpérenc arriver enfin à ce Bonheur, que toua 
les autres ont cherché jufques-ici inutilement; 
^•c eft pour çettej j>çite fSpôX3X^ qu'ils facri« 
^nt ]'intéréfr4e^lew.AiMS> émt b prix fur» 
pafiè de beaucoup la vakiir 4e ce qu'ils ga^ 
gnent en échappe | comme Aous allons vou« le. 

faire voir. > ■ . 

. II. La Perte de T Ame comprend deux cho- 
fes, I. La Perte du Bonheur, où les Gens-d^ 
bien feront élevez ds^ns le Monde à venir ; 

I L La fouffrance dçs Peine» qm \m Méchanâ 
y eodureront. 

L A l'égard de la Pêne du Ciel ; s'ilm'étoit 

poffible de vous tracer un foible craion de 
ce glorieux Séjour , vous mépriferiez toutes 

içs v«uû;^ ce Moude 9 ^ . %àim^\s9k- 

h 
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k'Mie des Pécheurs qui s'y amufcht aux dé^ 
pens de leur Salât : Mai» ce (but * tbofes pfam „ 
€m 'WtU m'a tmësy dmt$ OMM etMIè'Ws outpar^ 
1er ^ ^ qnt m font vamih ims 'T efprit ttsmcHÈ 

bemme. L'Ecriture fainte le repréfence fous dif- 
férentes idées 5 prifes des chofes fenfibles: elle 
jiovi' ea parle comme ddin * Roiaume^ * & i]^*"^; 
A* une Couronite ghrieufe^ qui ne fe flétrira jamms\ * i wtr. 
c^eftfiiiTanribiiftiie^ * 

éterneUmmt m fa fréfence ; c'eft une Uimiere Ôt V.t. 

une K/tf ; ce font des Torrens de joie , & des Plaifirs 
ineffables. Ceft là tout ce qu'il y a de meilleur, 
de plus augufte & de plus eftimé dans le iMon- 
dcf 'aMis.ce ne Ibnt au bout du compte que deà 
images très imparfaites de ]a*Gioire da Paradis. 
A o»iip l&r 9 !tex:iel^d]:^tK>ut ëef ^e nous ve^ 
BOfls de dire , Qff* Atteins , une Couronne^ la 
Ijumiere^ la Vie^ &■ la Joie & tout cela, dans 
Hn degré fort au-delFus de tout ce que nous 
conooiibi» de; ces chofes , autant que se-' 
gner , vivre ^iciAi rejdiâr en la '^dfence immé^' 
diàœ^J^iéu,: doiineiic nmirëllem^ furpaffer 
tcmte h Gloire & tous les Plaifirs de ce Mondéi 
Mais il eft inutile de prouver à ceux qui croient 
qu'il y a un Paradis , que ce doit être an Séjour 
infiniment plus heureux , que la Terre où nous 
habitons > ainû oe^que- je viens- d-en toucher en 
pea de mots fufit pour iaire voir , que la Perte 
du Ciel' eift.beaucoup plus cMÛderaUe que le^ 
Crain de tout vie Monde. - • <îi-* * ' 

Les Hommes adonnez au Vice ne fentent 
pas aujourd'hui cette Perte , & ils s'imaginent 
qu'ils fe pafleroient Bien du Ciel , s'ils pou-; 
yjoieiH: éviter TËnfers de forte que, pour pé^ 
cher plus àie«r ils perfuadent qnecoac 
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ce qu'on dit des Peines des Damnèz fe réduit 

• " %p&XQ feulp Pert)e |.,& ils pm û peu d'eftiiM 

a préfent p<ilKir le C16I9 fiilib, Compteâl^cdeoi» 
i'^Itmer > jamsus^iUvaiitage. u. ^v^i^àhm ponft 
nn moment, qu'il afy èàc pti iotre cliofe à 
craindre que la privation du Ciel; Eft-ce que 
^ la Perce en général , & la Perte du Bonheur 
. i " en parciculier ne cauferoit aucun chagrin "? Efl> 

* ce 4)06. les Ilommef^; <]iii,iàNiiaÂtœt avec tant 
. , d'ardieur.. 4*<être i^reux ^^ 

qu'avec peioe la MiaAreiitt^iqpdoadas^ 
Plaifirs, n'auroient que de Tindifférenoe à oel 
égard, lors qu'ils viendront dans un autre Mon* 
de. ? EfL-ce q^ie le défir du Bonheur fe borne à 
cette Tâcrjs^-ï^ il e{t difficile d'esL trousor ua 
peu, & bù^jçs plus Sagôaimt)C0iu^ qui en goû* 

tu le Bonbeop <iw failtrfe Môidé, ssisr là 

même cmprefleiiient que nous le cherchons dana 
ce]ui-ci, pourquoi ne feroic-ce pas un Chagrin 
pour nous & une grande Peine d être bannia 
4a Ciel 1^ ]Q jkp.,^^mf^ paa^oHnaj&itconvain.^ 
eu de. reiifiur.^^riiier jour ^ qilt ^eft une Perte 
u^up^i^caLle^^ ÂrwfwwebmlÉiiesRfiâis^ 

I. La raifon qui porte aujourd'hui les Me- 
• chans à fe moquer du Ciel, c'eft, parce qu'ils 
ne croienc f^s HfàHi y en aiit un , ouparce qu'ils 
iraoï^etic la nacum du Bosbiaiu:» . iioi noui y 
efl prômi» : Mais ce ne.ftva jpifts une laifon w 
lable , quasd ik icrerrooe le Cid^ avec toute fa 
»Uitt. magnificence j quand ils verront * hs gêus de 
bien briller comme le Soleil^ dans k Roiaume de 
leur Pere ; quand ils verront * plufieurs venir 
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fin & à t<Hité9 les doacebi^ de la Vie^ #rBéi 

que dans le ùùvKtà oriHnaire éêa çhofed,elfe Ibo^ ^ 

fre <}ue ftous afpiriôns à tout le Bonheur, que ce ... 
Monde peut nous fournir , fai» fious priver da 
Ciel après nôtre Mort. • • 

Ainû le ieul Gain du Monde, qui eft oppofit 
au Salut de nos Ames^ eft celui qu'on ftS peut 
fitire eirkne ; d'abord qull y a dii;ç>itM 
dam ta jooffliméede qiiel<]ae Bien temporiri,dèi 
Plaifirs, des Honeurs , ou de* Richeues, toof 
cela nous eft défendu*: il n'y a que le Péché 
feul, qui mette nos Ames en danger de fe per- 
dre. C'eft ridée que rEcrituiè nous donne dû 
Mimdtylbré ^u'iÈlle noii^ éxhertè k ^ fitUmiirfêini * r je/n 

m Ci qui eft ééfts h pmde'z Catf umê-ik 
qui eft danr'lé mmk , ft'eft qké-èmkfifieilfCB d^A 
cffair^ ou concupifctnce des yeux ^ ou orgueil de la vie. 
Mais d't)ù vient que tous ces différens Objets 
de la Concupifcence font appelles tout ce qui eft 
dam k Monde f Ne V(nofi8-QGM pas qu'il n'y a 
rien àt tel dans-IeMoâde , qâe Dieu a ftki & 
que k Coticapi^enee'ft-' ^èiif e dans tëni . 
de l'Homme? Cela eft vrai; fïiSis efle nous eft 
ainfî décrite , parce que les Hommes charnels , 
n'emploient les Biens de ce Monde , qu'à fatis* ^ , 
faire leurs Paffions criminelles , leur Luxurei 
leur Avarice &i leur OtgaéÊi £c c'-eft unique^ 
fhenc tetâmêè^ ^be âous^aedètcw pas aiteer^ 
& donc ie gain caufevoit }a pdtte me 

*" Si Ton admet tout ce que j'ai pofé jufques- 
iciy il eft facile de fupputer que k gain du mon' . 
it f ^ ^ prodli^ic Id p&rH de tant d ames , confl lie 
llàifs teuisf $ës' nouveaux dégréa^ de Richéfles^ 
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jtigoxiines ûbcieo&eat par le Péché , au-delà de. 
^ . ce qu*Âb en pourroienc aquerir» s*.ib vouloient 
11.^1^ f .vivre Jam U fréjin^ Sê^^ 0(fÊ^t€mfifmut^ 

ê^^ec juflke & avic fiété^ c'eil denc à cela que 

leur Gain fe termine, c'efl: la récompenle de 
leur dtîfordre, & le prix de leurs Ames. De 
jforte que tous lès Pécheurs ne font pas égaux 
d«ns ce daogéreux Négoce ; let uns y gagneni^ 
plus & les autres moiasii mais tout ce que Toik 
y peut gagner fe borne ans Plaifirs du Corps , 
qu'ils paient d'ordiaake fi cher dés ce Monde, 
qu'un honête Homme n'a p^is trop fujet d'en- 
vier leur Bonheur. 
.11 n'eft pas difficile de prouver, quoi qu'il le 
* f^it beaucoup ,d'^ convaincre les Débauçhez, 

rla pratique de la Piété & de la <Vertu rend, 
cette Vie , un Homme phis Heureux, que 
la jottïiTance de tous tes Plaifirs criminels ne 
peut le faire j car l'Homme de bien goûte des. 
Plaifirs que les autres ne connoifTent pas , & il 
e{l éxemt du trouble & des remors qui les pour» 
fttiveni^ LesRichefTes & la Pauvreté , une 

S9Xid^ & une'niédiocre Fortune » caufenc une 
IFérettce vifibleméme entre les Perfonnes ver** 
mlu t"^"^^ • * ^ fipl^y dit Sahmûn , ell ionhe a- 
vec un héritage. Un honéte Homme, qui pof^ 
ftde un Bien confiderablc , vit plus à Ton aife& 
plus.lsjé^reufemejD^àf^gard de ceMonde,qu*uii 
^ptre honête Homâ)e,qm eft pauvre & affligé ; 
mats celui-ci eft beaucoup plus heureux dans 
ce Monde , que le plus richeA le plus puiflant 
dç tous les Pécheurs. 

Quoi que les Perfonnes plongées dans le Vice 
n'aient pas de goût pour les Plaifirs des Gens- 

;de<*bien» il leucj elt facile de s'mnginer / ou'ua 
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HoMtne, à qui fa Confcîenëë ne fait aucuiMrew 
proche , qui a cftlmé fes Paffions , qui cft cotp' 
tenc de ce qu'il a , qui dl -feâmis à la ydomé 
de Dieu , qui fe remet entre les bras defâ 
vidence , & qui elpére d'être élevé un jour à 
une Immortalité glorieufe , que cet Homme-là, 
dis-je , goûte des Plaifirs d'une toute autre na- 
ture , que ceux qu'il» recherchent eux-mêmes^ 
& tels , qu'un Homttié de boo feus les pr^r^ 
Toit à' toutes* tei dâiceè dû FéShé : Aind , quel* 
que avantage qu'on retire de îa corruption dèaf 
mœurs , on y perd beaucoup plus que Ton n'y 
gagne , même dès cette Vie , puis qu*on fe 
prive de tous les plaifir^^e- rinnocence & de 
la Vertu. • . " •* • • • 

Mais'ç^eO'lèitaf ^larf^f tl'uKMuvéau Monde,^ 
qu'ils tie connoiilènc {lîts/^ Jé les prierai àëhQ 
de réfléchir fur ce qu'ils Tentent eux-mêmes , & 
fur la récompenfe vifible de leurs Péchez dans- 
ce Monde, & de calculer eafuite à quoi revienc; 
leur Profit. ' ' / 

Totts l^ Pécheurs ^ qui fi*ont 'pâ»<ëtottfë tout 
ientimefir de Vercu , & h Crémce mêoM ct'M 
Etre (biiVènân , & d'aneVie k'Venîr , ne gs^ 
gnent que de la Honte , de la Fraieur , & de 
cruels Remors , qui leur font appréhender la 
Vengeance Divins, &qui rempliflenc cous leurs 
Plaifirs d amertuine. . * ' 

i:^ Ri(fheffe§ fnol^-afitffts , & les HôiQeiili 
qu'ils néteéAceift pa» v*l^*^<^n€ ie jouer.dé 
là Fortune ; & ibuvent ils fe voient enfler & 
trréver en ; même tems comme une ^Bouteille 
d'eau. ' ' : • ' ■ 

Il y a d'autres Pécheur*^ qui gagnent la Cor- 
de, 'ou ^[U€lqu»c6»ip de Bo^nrd» ou deM^- 
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nb, 6c ^) ^ ftnt froid 4k apf^ ime mem 
cMibciatioii'riÂrMte le parti vd&li^ rendre tfter» 

nellement raiférable , afin de pouvoir jouir, 
durant quelques années , de tout le Bonheur 
que ce Monde eft en çtat de lui procurer. J'a- 
voue qu'il y a quantité de Pécheurs i qui ea 
cowenc let rifques ; mm c'eft parce qu'ils ne 
croient pat aa'U y aSi «n intetf ou i^tla h 
ooieiic, ils r écoQfdiiTeiit là*èeflus &' fe &cm^ 
d'en échaper d'une manière ou d'autre. Mais 
je voudrois qu'on me produifïc un Homme, qui 
cmbrafleroit de gaieté de cœur, * ies plaifirs ♦ncb. 
dm P^kéj^ fwi ne finU fUi pour un tms , s'il étoit 
oônratectt qu'it y a an ïnfer, & qu'il feroit 
ftdS MaHieoMax , pour tome Pétemité, que* 
la Vengeance d^qn l>ieu tout^puiflant peut le 
rendre. Je fuis fort perfuadé qu'un tel Hom- 
me ne fe trouve pas dans le Monde ; ainfi j'ai 
ckoic de conclurre^ que, de l'aveû de tous ks 
Homme»» les DéKces èà Péché ne méritent 
pas qu*ib s'expofeinc à une Mlfëre écerneBet- 
Cependant 4 • fi qQde«n ' en vèat e^^gtt des 
Preuves , il n'a qu'à réfléchir fur fon propre 
Cœur, & confulter les Pallions qu'il y trouve,' 
il n'aura pas befoin d'aucun autre Oracle* Il 
eft certain que noUs avons tous pîU6 (faverfion 
, poup les Sonfrances , que d'ardeur pour le Flai^ 
fit) oè| -unique 'jhrincipe gonverne le Monde, 
& retient lee Hommes dans ledevo}r;la crain^ 
te du châtiment réprime leurs Cupiditez cri- 
ininelies , & ils ne les fatisfont , que dans 
fefpérance d'en obtenir le pardon , ou )'impu« 
fiibé ; mais ion qu'ils fè trompent} à cet ég^rd*, 
&^%AMmieqtà ibttfrirpooi^feora^ crimes i 
iteK^-Mipenceiidto'Mat^ c^iBCnîs IVeo^e 

ma* 
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œanifefte. , quUli JOie les jugent pas dignes de. 
ce^u'ib «diireat ; & û. la Jttâice Huoiaiiie. 
extorquer de leur bouche cette CoiiMfion 

mgenue , que deviendront - ils , lors que la 
Vengeance. Divine les pourfuivra dans l'auue 
Monde? 

P'^Ieucs» tous ks Hcunmes s'aperçoivent, 
en eux-mêmes V qu'ils ont befoin cb quel^Qe* 
poiflkni: Jlilo^if. pour; les fouienir au imliett de 
certaines Epreuves extraordinaires, & qu'il n'y 

a rien qui puiiTc en venir à bout, que le fen- 
timenc intérieur d'une bonne Confcience , & 
l'jefpoir d'une grande Félicité; que la perfua- 
lîon , qu'ils faufrent pour upe bpnne Caufe» & 
<^'ttn jour ils en feront reeompeiifez avec «fn^ 
te. Une Opiiiiâtceté biasrre peut tenir ferme 
pour quelque tems ; mais eHe ne peut fe roidir 
contre des Maux longs & cruels. Dequoi fer- 
viroit-elle donc aux Damnez, qui doivent fou- 
fôr des Peines éternelles, fans qu'ik aionCtiieu. 
d*en efpérer aucun relâche ? 
. I^foiivenkdeleursFlaifirscfinûii^iiêpeiit 
leur être d'aucun lècoors , puis qu'ik font déjà 
paficz;, & qu'ils s'éteignent à mefure qu'on les 
goûte, fur tout lors que la Confcience n'efl: pas 
endormie, comme il eft certain qu'elle ne le 
fera ;pas dans Tautre Monde. Us auront beai» 
le$ rappe}lér, ils n'en fenûroQt que de plus fu« 
neftes reniors > qui ne peuvent pas. être d'une 
grande confolation. \ 

A l'égard de rEfpérance, ils n'en fauroient 
avoir aucune ; ils ont jouï de leurs Plaifirs, & 
ils en foufrent la Peine, qui ne finira jamais. 
. fine Miiére éternelle n'admet point d'Ëfpéran-' 
ce; & un.Pétfheiiri qui fetite âoa efp^ranœi 
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de voir finir fes Peines, en , doit. fendr. tout. Jç^ 
poids , & en être accablé. 

C'efllà, fuivant mes idées, & Texpérience 
que j'ai du refte des Hommes» le véricable état 
de la Nature Humaine ; & on peut dire, 
qu'il fixoit bon pour cet Hotnme , qui doit fquo- 
frir des Peines étemelles, de n'être jamais né, 
avec quel(jue éclat qu'il ait vécu dans ce 
Monde. 

£nfin il efl aifé, à chacun de fe faire une 
exaâç application de tout ceci, qui fe réduit, 
à ne, perdre pas no« Ames pour aucun des 
Plaifirs, ni pour toutes les Vanitez de ce Mon- 
de. Nous devons former ce noble Deflein , 
pendant que nos cœurs fe trouvent allarmez à 
la vûe du danger qu'il y a, & afin qu'on ne. 
s Y trompe pas, j'ajouterai une feule choia, 
c'eit ^xke^ û, nous {venons la refolution de ne 
perdre pas nos Ames, quand ii s'agir<fit de ga- 
gner tout le Monde , nous devons refoudre en 
même tems de ne pas les rifquer; car fi on les . 
hafarde , on peut les perdre. II y a un nom- 
bre infini de Gens , qui croient de bonne foi 
les Peines & les Récompenfes d'une autre Vie, 
& qui ne font pas. un échange volontaire de 
leur^ Ames avec le Monde ; mais ik les hafar- 
dent pour goûter quelques-uns des Plaifirs cri- 
minels de la chair & du fang , & lors qu'ils 
ont une fois couru ce rifque, ils continuent 
jafqu'à ce qu'ils viennent à perdre leurs Ames. 
Les Milliers d'Exemples, que Ton en voit tous 



nir fur leurs gardes , & à fè défier du leurre. 

En- effet , fi tout le Monde n'efl: pas capable 
de nous 4^dommager de la perte de nos Â« 




devroient obliger les^ autres à le te- 



mes. 



* „ 

' ihes, ifti Hoiçme lage & pntf«t ne doit jar. 

• niais expofer la fienne-à aucun rifcae pour 1 a- 
quifition de tout le Monde , c'elt-à-Oœ, qu il 

* ne doit jamais commettre aucun Pécké connu» 
»our quelque avantage temporel qui lui en pût 
rëven» , pui* q^'il rifqueroit de perdra foa 



ÏTÎCAiY4>>. ' » FIN, 



f AU.'ÇE.à.CQRR.lGER.' 

Tigfi HZ* Ligne 6. qu'eto, maî^Xi;/& majsqtfdte*. 
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